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TBAITE COMPLET

DES COULEURS.

COULEURS BLANCHES.

Toutes les terres pures, et beaucoup de combinaisons
métalliques , sont blanches ; mais un petit nombre seule
ment des premières peuvent ctre finement divisées , fixées
sur les corps, produites à bon marché; la plupart perdent
d'ailleurs leur éclat par la présence des huiles, etc :
enfin de toutes les terres, la chaux est la seule qui ait la
propriété de couvrir.
Parmi les combinaisons métalliques les couleurs blan>

ches principales sont les suivantes :
Sous-acétate de plomb. On ne l'emploie pas comme cou

leur , parce que son prix est trop élevé, et qu il n est point
supérieur au blanc de plomb.

Sous-acétate de plomb avec un grand excès de hase. Infé
rieur au blanc de plomb.

Sulfate de plomb. Ne couvre pas autant que le^blanc
de plomb, et perd une partie de son éclat avec I huile.
(Voyez pour sa préparation vol. I, pog^î )

Écume de plomb. Combinaison provenant de la vapeur
■ qui se dégage dans le. traitement de la mine de plomb.

Tom. II. '
t

PREMIERE SECTION. ' >



3  COULEURS BLANCHES.

Elle est form(ic desous^carboiiate de plomb, d'oxide d'an
timoine, etc. Elle est quelquefois employée à la place
du blanc de plomb. (Vol. 1, page i4i. )
Blanc deplomb ( sous-carbonate de plomb ). D'un blanc

pur, couvrant bien, conservant sa couleur avec l'huile; sa
préparation est donnée plus bas. Celle couleur est préfé
rable à toutes les autres.

;  Crflie de Bolo^me, Craie légère, line, principalement
employée parmi les couleurs fines, et pour nettoyer l'ar-
gcnlerie.

Blanc de coquilles dcciif. On a recommandé les coquilles
d'œuf Tinement broyées comme couleur de peinture; ce
pendant le broyage est long, difllcUe, et la matière couvre
peu.

Blanc démail. Verre teint avec l'oxidc d'étaîn ; broyé
51 donne un verre opaque blanc.

Chaux éteinte (hydrate de chaux). Délayée avec de
l'eau elle forme le lait de chaux, qui est fréquemment
employé à cause de son prix peu élevé, de sa faculté
couvrante, et de son adhérence aux corps sur lesquels on
l'applique. Avec l'huile, la colle, le lait, le sang, elle est
moins bonne, parce qu'elle ne conserve pas la pureté de
sa couleur. L'hydrate de chaux pur, ou en partie car-
bonalé, et mélé avec du plâtre ou avec de l'argile,
paraît dans le commerce sous le nom d'enduit blanc.

Craie, Terre blanche, avec une faible nuance jaunâtre,
employée en détrempe, avec l'huile, le sang, la gomme,
la colle, etc. Elle est très-inférieure au blanc de plomb-,
(Vol. I,pase 86.)

La craie se différencie en lourde et légère; la première
est nalui'elle, la dernière est artificielle. On la prépare



COULEURS BLANCHES. • 3
avec un mélange de craie , de chaux, de plâtre, et d'alu-
tnine blanche.

ha craie naturelle se trouve en bancs d'une grande
étendue; elle est très-répandue dans la Champagne et sur
les cotes d'Angleterre. La ci*aie est rarement d'un blanc
pur, ordinairement elle a une nuance brune ou jaune;
elle est compacte, molle, friable, facile â pulvériser,
écrivante; elle est formée de chaux et d'acide carbonique;
quelquefois elle est niéléc avec du sable, plus rarement
avec des oxides métalliques. Kirvan trouvait dans loopar-
lies, 55 de chaux, 4» acide Carbonique, 2 d'alumine,
3 d'eau.

On emploie très-fréquemment la craie pour marquer,
et comme peinture en détrempe ; dans le dernier cas on
ajoute un peu de noir de fumée pour couvrir son reflet
jaunatrc, et lui en donner un bleuâtre- On l'emploie aussi
comme base de plusieurs autres couleurs , telles que
le slîldc-grain, le vert de Brunswick, et pour enlever les
taches, etc.

Sulfate de chaux (plâtre). Cette matière ne peut être
employée qu>vec l'eau . parce que l'huile la rend jau
nâtre. Il faut l'appliquer en couches minces, parce qu'elle
s'écaille facilement. (Vol. I, page 86. ) '

Silice. Dans l état pur cette terre est blanche, mais elle
se divise difficilement, et ne couvre pas ; aussi on ne
l'emploie point comme couleur d'application. (Vol. f,,
page ï4i. )

Talc (craie de Brîançon). Matière onctueuse, d'une
couleur d unj blanc verdâlre. Elle sert principalement
pour marquer, pour enlever les taches, et comme base du
fard.

Os calcinés. Formés de sous-carbonate et de sous-phos-



^  » COULEURS BLANCHES,
phate de chaux. Moulus fins, ils sont quelquefois employés
en peinture; mais collé matière couvre peu, et ne tient
as bien Elle est utile aux couleurs mélalliqucs obtenues

par la fusion , parce qu'elle les rend invariables au feu.
Carbonate de manganèse. Ce sel est blanc, et on prétend

qu'il a plus de corps que le blanc de zinc; mais il n'est
pas employé comme couleur, parce qu'il est dilTicile de
l'obtenir d'un blanc pur. (Vol. I, page laS. )

Marne. Combinaison d'argile et do craie. Quand elle
est d'un blanc pur, elle est employée comme couleur d'ap
plication. ( Vol. I, page 75.)

Sons-carbonate de hante. Cette matière, blanche et
très-pesante, n'est point utilisée comme coulcuri

Sulfate de hariie. Malicre d'un blanc éclatant, très-
lourdl qui est souvent mêlée au blanc de plomb; elle
couvre peu, et avec l'huile elle tombe un peu dans le gris.
Elle a l'avantage sur le blanc de plomb de n'être point
attaquée par les acides, et de ne pas noircir par l'hydro
gène sulfuré.

Blanc dantimoine. Cette matière est blanche, fine, em-
' ployée comme fard et comme couleur, m^^'S en petite

quantité.
Blanc dtEspagne. Matière blanche contenant beaucoup

d'ar"-iie. OnU'estime davantage pour blanchir les cuirs,
pour les vernis, que pour la peinture en détrempe. Pour
les vernis on prend de préférence celui qui ne contient
point de chaux, parce qu'il donne plus de solidité et plus
de fond. Pour éloigner la chaux on traite le blanc avec du
vinai'^re fort, on décante, on lave et on laisse complète-
ment'^sécher. Du.reste on appelle quelquefois blanc d'Es
pagne le blanc de bismuth , ainsi que le blanc de Troyea,
de Meudon, etc.



COULEURS BLANCHES. 5

Magnésie. Celte terre est blanche, très-légère, mais elle
est peu employée comme couleur à cause de son prix élevé,
et parce qu'elle ne se fixe pas bien; c'est par cette dGr»
nière raison que le talc de Venise n'est pas en usage en
peinture.

Alaminc. L'alumine n'est point employée comme cou
leur d'application , parce que par la dessiccation elle se
fend et s'écaille; mais on l'emploie fréquemment comme
base pour un grand nombre do couleurs.

Blanc de Troycs. Craie blanche recueillie aux environs
de Troyes : on la trouve en bancs épais. On pulvérise la
pierre dans des moulins , on la pétrit, on enlève les sables
par décantation, on moule, et on fait sécher; pour accé
lérer lâ dessiccation, les pains sont placés sur des hlocs de
craie brute qui aspirent l'humidité.
Au villagedcCavereau, près Orléans, onpréparcla craie

d'une manière semblable; elle paraît dans le commerce
gous lo nom de blanc d'Espagne ou blanc do Gavereau.
La mino de craie est plus grasse et plus dure. On en fait
une pâte avec de l'eau, on la marche , on enlève les
pierres, on met la pâte en forme, et on sèche. La plus
fine paraît sous le nom de polit blanc, en masses rondes;
celle qui est moins pure est désignée sous lo nom de gros
l)lanc, et se trouve en blocs carrés (Salernc). •

Blanc de Meudon. Terre crayeuse, que l'on recueille
dans plusieurs carrières de Meudon; on la sépare des
gables par des lavages et des décantations. La craie lavée
est tniso dans des bassins, oii elle se dépose lentement;
après 8 jours on enlève l'eau, et on moule la pâle on cy
lindres ou en pains coniques.

Les compositions suivantes font connaître les change-

'  ' - * - '-'-"-a.''



6  COULEURS BLANCHES,

mens produits par le lavage ; loo parties de craie brute '
et loo parties de craie purifiée contiennent, d'après
Bouillon Lagrangc :

brute. craie préparée.
Silice. ; JQ ^
Magnésie. ........ ii g
Sous-carbonate de cbaux. 70 gg

100 100

Blanc de Bougival. Terre qui contient i/3 de sous-car
bonate de cbaux, et 2/5d'argile; aussi elle est moins esti
mée comme couleur à J'builc. On la recueille h Bougival,
près Marly, è quelques lieues de Paris.

Teire blanche. Terre argileuse blanche fine, qu'on pré
parc souvent par le lavage des argiles blanches.
Blanc de ( sous-nitrate ). Cotte matière ne ré

siste pas autant à la lumière que le blanc de plomb; l'hy
drogène sulfuré la fait passer plus vite au noir; elle est
employée en peinture et comme fard. (Vol. I, page 84.)
Blanc de %inc ( sous-carbonate ). Couleur approchant du

blanc de plomb, mais ne couvrant pas aussi bien. Sa pré
paration sera donnée plus loin.

Blanc délain. Plusieurs combinaisons de l'étaîn sont
blanches, mais aucune n'est employée, à cause de son prix
élevé, et parce qu'elles tournent en peu de temps au gris.
(Vol. I, page 99.)

blanc de plomb.

Blanc de Krems. Blanc fin, qui paraît ordinairement
en petites tablettes carrées. On le fabriquait d abord à
Krems, dans la Haute-Autriche (depuis 5o ans il n'y ̂
plus de fabrique); on l'appelait aussi blanc de Kremnilzer.

.K



BLANC DE PLOMB. 7

Il contient, outre le sous-carbonale de plomb, du sous-
acétate de bismuth.

Blanc dardoise. Blanc de plomb pur non encore moulu.
Il est en écailles dures, qui contiennent souvent encore
du plomb tuélalliquo.

Blanc de perle. Blanc de plomb, bleui avec un peu de
l)leu de Prusse. En Angleterre ou appelle céruso le blanc
de plomb non moulu, et celui qui est moulu et lavd ivhite
leâd; une sorte d'une bouno qualité, notiingham tvhitc; ie
l)loilc de plomb qui tombe de lui-même du plomb en

s /lalie-iokile oxijtnc wJdte.
histoire. Le blaiic de plomb était déjh connu des Grecs

et des Romains. Théophraste Cresius et Dioscorides
ont décrit avec détail sa préparation, et Pline assure que
celui était préparé h Rhodes était principalement es
timé. Après la chu^ de 1 empire il paraît qu'il fut d'abord
fabriq"*^ è Venise, plus tard h Rrems, ensuite en Hol-
laiidc, en Angleterre, et dons plusieurs parties de i'AUc-
piagne. H ne i"'- fabriqué que plus tard en France ̂ et la
gociété d'encouragement contribua beaucoup à y propa
ger cette industrie. La première fabrique fut celle de
jjreclioz et Lesucur, h Pontoise,

CofnposUion. Leblanc de plomb entièrement pur est
uniquement formé de sous-carbonate de plomb qui, quand
Jl est scc, est composé de 85,58 d'oxidede plomb, et 16,42
A'acide carbonique; mais ordinairement il contient i/5
j'ojcide de plomb combiné avec de l'eau. Le blanc de
olomb nouvellement fabriqué contient aussi unpeu d'acide
acétiqoo, 1"* disparaît avec le temps , et celui qui paraît
dans lo commerce conLient plus ou moins de craie, de
lâtre » sulfate de barite ou d'autres corps blancs,
qui y mêlés îi cause de leur bon marché.



8  COULEURS BLANCHES.

Préparation. Le travail principal de la fabrication du
blanc de plomb consiste dans la combinaison de Toxide
de plomb avec l'acide carbonique. Elle peut se faire do
5 manières différentes :

En exposant long-temps h l'air le plomb ou l'oxide
de plomb humecté, il s'oxide et attire de l'acide carbo
nique. L'opération se fait plus rapidement quand au lieu
d'eau pure on emploie de l'eau dans laquelle on a dissous
du sous-carbonate de soude ou de potasse, du sel marin ,
du muriate de potasse, etc.

2® En exposant du plomb dans des vases à l'action des
vapeurs qui se dégagent du vinaigre , et en accélérant
cette action par la chaleur.

3® En exposant le plomb dans des vases à l'action du
vinaigre et de l'acide carbonique provenant de la com
bustion du charbon.

4® En précipitant une dissolution d'un sel soluble de
plomb par des sous-carbonates.

5® En précipitant une dissolution de sous-acétate de
plomb par de l'acide carbonique; une partie de l'oxide
du sel est précipité à l'état de sous - carbonate.

6® En décomposant le muriate de potasse par l'oxide
de plomb, et faisant passer de l'acide carbonique à travers
le mélange, il se forme du sous-carbonate de plomb, et
le muriate de potasse se reproduit.

Nous allons maintenant décrire ces dîlférens modes de
fabrication..

Plomb ou oxidede plomb, eau ou dissolutions salines
et exposition à l'air.

De tous les procédés que nous allons décrire, aucun
n'est employé en grand, parce qu'ils sont trop longs, qu'ils

:r:



BLANC DE PLOMB. 9

exigent trop de travail, et qu'ils ne donnent pas un pro
duit d'une grande blancheur.
^vec de l'eau pure. Nous avons déjà dit plus haut que

le métal ou l'oxide humide exposés h l'air en attirent l'acide
carbonique, et se transforment en blanc de plomb. Le
métal commence par former un oxidc gris : mais cette
transformation est très-lente. Kastner observait que
cette oxidalion était produite par une action galvanique;
aussi l'oxidation est d'autant plus rapide que le plomb est
plus impur; elle est plus rapide encore quand oh expose h
l'air des copeaux de plomb dans des vases de platine.
1,'oxide de manganèse agit aussi, en excitant une plus
grande action galvaniqtie.
Avec sel marin (muriate do soude) et potasse. On broie

le sel marin avecla lithargo et un peu d'eau, ou avec de l'eau
de mer; on ajoute un peu de potasse , et on expose le mé-
Ipugo ̂  1 ̂ ir» C)n répète le broyage et rhumectage jusqu'à
ce qtic I oxide se soit transformé en blanc de plomb. II
se fait ici une double décomposition. D'abord une partie
de l'acide muriatique se combine avec le plomb ; la soude
qui devient libre et la potasse attirent l'acide carbo--
nique de l'air ; ce dernier se combine avec le plomb, dont '
l'acide muriatique retourne à la soude. Ces changemens
durent jusqu'à ce que tout le plomb soit transformé en
gous-carbonate. On lessive alors, et on emploie de nou-
ycan le même sel et la même potasse.

Avec muriate de jjotasse. On mêle la litharge avec i/5

de son poids de muriate de potasse et im peu d'eau; on
broie hicn le mélange, et on l'expose a l'air en'agitant
souvent, afin do renouveler la surface, et en l'arrosant
avcc-dod'eau. L'acide muriatique se combine en partie
g^vec l'oxide do plomb. La potasse libre allirc racide car-
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boniqiie de l'air, le cède au plomb, et il se forme de
nouveau du muriate de potasse avec l'acide abandonné
par le plomb. On lave ïx la fin pour séparer le sous-car
bonate de plomb du muriate de potasse que l'on peut em-
ploy<^ de nouveau (Dundonald).

.i2;ec sous-carbonale dépotasse. On arrose de la lilhar-e
finement pulvérisée avec une dissolution de sous-carbL
nate de potasse, et on l'expose à l'air en couches minces.
La potasse cède de l'acide carbonique à la litharge, et le
reprend dans 1 air (C.-K. Leuchs. )

■  -u de plomb ̂ tinaigre et action galvanique.Kastner donne le procédé suivant: i" on fait couler le
plomb en plaques carrées, minceSî on les humecte avec
une partie d'acétate de plomb et 2 parties de vinaî'Te dis
tillé dissoutes dans 20,parties d'eau distillée, et on les laisse
sécher d'ellcs-mcmes; après 5 jours elles paraissent cou^
vertes d'une couche hiauchûtre. 2° Elles sont humectées
avecdu vinaigre distillé, etrangéeshorizontalementaltcrna-
tivement avec des morceaux do toile carrés de la grandeur
des plaques, qui ohtélé d'abord.lrempés dans du vinaigre
distillé : on met 5o plaques l'une sur l'autre, entre chaque
deux plaques on interpose une toile acidéc : le poids total
ne doit pas être assez grand pour faire sortir le liquide
qui mouille les toiles. On remonte l'appareil tous les deux
jours; lorsqu'il s'est formé une suffisante quantité de blanc
de plomb, on l'enlève en grattant les plaques, qui servent
de nouveau de la ,même manièrc.'S" On met les plaques
debout perpendiculairement, de manière qu'elles soient
éloignées l'une de l'auLrede i/4 de pouce; mais avant on
les mouille avec de l'eau, et on les expose à des vapeurs
qui se dégagent d'une matière en fermentation, ou hien
on met les plaques sur des cuves en fermentation. Après

iv-'.',;;; -
.•if.
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24 heures les plaques peuvent être grattées, et quand elles
sont trop minces on les broie à Teau pour séparer le blanc
do plomb par les lavages. II faut avoir soin qu'il ne tombe
pas do plomb dans la liqueur qui fermente; il serait plus
commode de conduire au moyen d'un tuyau l'acide carbo
nique des cuves en fermentation dans les caisses contenant
les plaques. Si la fcrmcntalîou se trouvait un peu ralentie,
il faudrait employer la chaleur extérieure. On peut ainsi
en peu de temps obtenir du blanc de plomb pur.

Si on répète 1 humectage des plaques par do Teau, en
remontant les piles, il se forme beaucoup d'oxide hydraté,
et le blanc de plomb qui se produit est trcs-porcux. Ou
n'a pas h craindre dans son emploi à l'huile qu'il prenne
après le séchage une teinte jaune-gris comme l'hydrate
pur, ou comme celui qui contient de l'acide muriati-
que (i).

2» Plomb , vinaigre et chaleur defumier ou de poêle.

Ce procédé est le plus répaudu, principalement en Hol
lande , où la chaleur employée est celle du fumier. Je vais
donner d'abord ce procédé, et ensuite je donnerai la des
cription détaillée d'une fabrique hollandaise.
Le plomb est coulé en plaques minces, que l'on roule

de manière qu entre chaque leur il y ait 1/2 h i pouce
d'intervalle, et on les met dans des pots (2) de terre d'une

rien

^,)0a obtient un chlorure hydraté par la lithargc ét le sel marin •
jnaisbroycavcc de l'hmle ildevient rapidement jaune-gris et ne vaut-  lai^uaciucnt juunc-gris et tîc vaut

pour la pointure a Phuilcj il est seulement utile pour Ja pré-
lion du jaune minéral.paration du jaune minéral.

(2) Dans (iLielc[ues fabriques d'AutrioIie on emploie, dos caisses de
boisée 4 pieds 1/2 à 5 pieds de longueur, 1 pied à 1 pied a pouces de lar
geur, et 9 à 11 pouces de hauteur 5 le couvercle est fixé avec des mor-

■■•v-v,

:•



xa COULEURS BLANCHES,

grandeur convenable. Chaque plaque roulée repose ver
ticalement sur une grille en bois. A Kaernlhen on roulait
d'abord le plomb comme nous venons de le dire , mais ou
a reconnu quelcs plaques droites sont plus lacilemenL atta
quées. On verse du vinaigre dans les pots, ou quelque autre
liquide susceptible de procurer une fermentation acide;
on en met jusqu'à i pouce au-dessous du grillage en bois.
Les pots sont alors fermés par un couvercle de plomb.

Les pots sont ensuite rangés sur une couche de fumier
de cheval frais, et on les couvre complètement avec du
fumier ou du tan. La chaleur résultant de la fermentation
du fumier réduit le vinaigre en vapeur, cl favorise la pro
duction de l'acide carbonique. Le premier oxide le plomb
et le second se combine avec Toxidc formé, et le trans
forme en sous - carbonate; en même temps les vapeurs
d'eau amollissent et gonflent cette combinaison. Les ta
blettes, qui avaient d'abord i/4 de ligne d'épaisseur, ont
alors 5 lignes. Après h 5 semaines le vinaigre est con
sommé, et le travail est fini.
On enlève alors le fumier, on sort les pots, on graUo le

blanc de plomb qui lient au métal (i), après l'avoir hu.»

taiscs , le fond est couvert avec » pouce de poix. Les coins et Ica côic's
sont joints avec du papier, afin que quand on chauïïe avec du fiimjgj,
les vapeurs Iiydro-sulfuriqucs ne puissent pas y p^ndtrer: on suspend
les plaques de plomb dans ces caisses de manière qu'elles ne se touchent
pas entre elles et qu'elles n'approciient pas trop des parois des caisses
dont le bois pourrait colorer le blanc de plomb- '

f i) A Newcastle on fait i>asser les lames de plomb dans Peau eni4-e
des rouleaux qui les pressent et enlèvent le blanc de plomb ; par ce
moyen on e'vitc toute la potissière. Après que la matière est de'posde
on enlève Peau avec des pompes. Les lames de plomb sont cmjdoyceg
de nouveau ou fondue, n)ais quand on emploie des plaques uiinccs
elles sont ordinairement entièrement rongées. ''

-, ..
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niecté afin d'éviter la poussière. On pulvérise le Liane
de plomb avec de l'eau, de manière à former une pâte
épaisse que l'on laisse reposer quelques jours à un endroit
chaud, pour que l'acide qui y est renfermé oxide complè
tement les parties métalliques (i). On lave et on purifie
par décantation (2), quand cela est nécessaire, et on
passe au moulin (5) ; souvent on lave encore après le pas
sage au moulin.

Les morceaux de blanc do plomb qui sont en écailles
sont séparés et vendus sous le nom do blanc d'ardoise ,
l)lanc d'argent. On peut aussi obtenir ces écailles en faisant
sécher du blanc de plomb pur; le plus fin blanc de plomb,
qui se dépose lé dernier dans les lavages, constitue le
blanc de Krems.
Le blanc de plomb moulu reste quelque temps sous^

l'eau; il est alors pressé dans des moules de terre ou de

(i) Cette opération ne se fait pourtant pas dans toutes les fabriques.
On trouve souvent aussi sur les plaques des cristaux d'acétate de
plomb, ainsi qu'une écume blanche sur l'eau, qui contient beaucoup
d'acétate de plomb. Pour ne pas perdre ce dernier on ajoute à l'eau
Ju soiis-carbonatc de potasse qui produit un précipite de sous-carbo-
natc dç plomb.

(^2) Cette opération se fait de la manière suivante : on a une grande -
cuve carrée, qui a de "j à 9 divisions d'égale gi-andcur, mais de dilTé-
yenlcs hauteurs (ou le mémo nombre de cuves de difl'érenles hau-
tcursy L'eau délayée avec le blanc de plomb passe de l'une dans
l'autre, et y forme des dépôts de plus en plus fins. Dn bon lavage
ajoute essentiellement à la bonté du blanc de plomb.

^3) En Hollande cette opération se fait par 3 appareils places l'un
: cùlô de l'autre, le premier moud gros, le .second plus fin, et le der-
nioi" phi® du encore. A Berlin les moulins sont l'un sur l'autre, de

anièrc que ce'qui sort du premier passe immédiatement dans le second,
de celui-ci dans le troisième. Il sei*ait peut-être mieux de moudre

dans des tonnes qui tourneraient sur leur axe et qui contiendraient
desboud^^de fer.
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fer-blanc (iqî ont la forme conique. On le laisse d'abord
sécher dans ces vases, ctplustardon le fait sécher à l'air (i)
(il faut particulièrement alors le préserver des vapeurs
d'hydrogène sulfuré ); après on enveloppe les pains dans
du papier. La mise en forme et en papier est l'opération la
plus dangereuse pour la santé des ouvriers. Pour cela on
a proposé nouvellement do mettre la pâte dans des sacs
de papier, où elle serait séchéc. Eu France, en 1823
une ordonnance prescrivit de mettre le blanc de plomb
en poudre. Avant le moulage on mêle ordinairement le
blanc de plomb avec d'autres substances, pour en au«--
monter le poids. Les matières qu'on emploie ordinaire
ment sont le plaire, la chaux, la craie. Je sulfate de ba-
rite : nous reviendrons plus tard sur ces mélanges. Dan
ce procédé le fumier n'a point d'autre objet que d'entre
tenir une température uniforme, de l'humidité, et d'empê
cher le dégagement des vapeurs hors des vases. Cependant
le travail avec le fumier est incertain, parceque la chaleur
qu il développe dépend de la fermentation, et cette dernière
dépend d un grand nombre de circonstances, de l'ûf'c du
fumier,de 1 humidité, de la température de-l'air, ct° (2)
On a alors proposé d'employer des étuves chauffées aie
des poêles; cela se pratiquait autrefois h Krcms, etmain^
tenant dans plusieurs fabriques d'Allemagne (3). Koppens
(i) Ed Angleterre on fait aussisechcr les pains dc^ceruse dans I

chambres chau/Tecs parla vapeur. On ne les laisse jamais se'chei-
tierement dans les formes, parce qiie les pains seraient trop difficil

(2) Dans les hivers rigoureux il faut entîtircmcnt cesser le travail
(3} En Russie on prépare le blanc de plomb dans des tonnes où iC

met du vinaigre, on met les plaques de plomb dans les tonneaux et o
derniers sont ranges dans Véture. Dans les fabriques allemandes
procède consiste à mettre les pots ou les caisses dans une chambre
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ressaya en petit, et obtint un bon résultat. II propose de
remplir une chambre avec des tablettes de plomb, de
mettre sur le sol des vases pleins de vinaigre, et de chauf
fer avec un poCle garni avec de l'argile. Avec cet appareil
on pourrait faire en 6 mois 5oo,ooo livres de blanc de
plomb, tandis que par le procédé ordinaire avec 5 étuves
on ne peut en faire que 260,000 livres avec 18,000 pots,
et beaucoup plus de travail.
La chaleur d'une éluve doit être de 24 à 3o® Réaumur.

Saxelpye, à farby, trouvait que la température la plus
convenable dans les premiers lo jours était de 90 h
loo" Fahrenheit ( 26 à 00° Réaumur) ; les 8 suivans,
ae .00 h «lo- Fahr. (5o S 54- Réaumur), que la tem
pérature devait monter chaque semaine d'environ lo», et
qu alors le tmvad durait 7 semaines (1). A Kaernthen on
chauffe à 00% et le travail est ordinairement terminé
après 1 jours. grande chaleur estpréjudiciable,.
parce que 1 acide se dégage, et que le plomb n'est pas
suffisamment attaqué.

Chaillot de Prusse a pris un bVevet en France pour le
procédé suivant. On f,it «ne voûte en terre cuite pour
pouvoir conduire la chaleur comme par des tuyaux; elle
peut avoir 6 pieds de largeur et i pied de haut, et sui
vant la quantité de Liane de plomb que l'on veut fabri
quer, on peut réunir 3 h 4 conduites. Dans le milieu de
la conduite on y adapte un poGle, et sur la conduite on
jjjet es caisses arges de 6 pieds, qui doivent recevoir les
pots. Chaque caisse a 6 pieds de large et G pieds de long;
chaiifleûparapotlcs. AKlagenfiii-tily en n une qui coolicnt go caisses.
Elle a g pieds de haut, .4
(i) En i5o4 il prit en Angleterre une patent^ pour ce mode de fa

brication ( Repertorx oj Aru. )

V S'.
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ses côtés sont on terre cuite, ainsi que le fond qui pose
sur Ja voûte; les côtés ont 4 pieds de hauteur et i pied
d'épaisseur.
On se sert pour mettre leplomh, de vases de terre longs

garnis d'une anse, et qui contiennent un grillage élevéà i/5
du fond. Les plaques de plomb, épaisses de 2 lignes, sont
mises sur la grille à 4 ligues de distance 1 une de l'autre,
et alors on verse sur les plaques de plomb du fort vin
aigre de vin bouillant, auquel on a ajouté 2 onces d'alun
pour 2 pintes. Le vinaigre doit rester au-dessous du gril
lage, à 2 pouces environ. A la fin chaque vase est recou
vert de manière que l'aîr ne puisse pas y pénétrer.
Les vases sont placés dans les caisses que nous venons

de décrire, sur une couche de tan de G pouces ; on en met
autant entre chaque rang, et 18 pouces au-dessus , pom-
que la chaleur se maintienne. Alors on chauffe le poêle
de manière que la température soit constamment h 20",

Quand les pots ont resté pendant un mois dans les
caisses on les sort, et le blanc de plomb, avant le sé
chage, est mêlé avec de la craie de Champagne; on le
passe au moulin, on lave par décantation, et la pate
liquide est mise dans des vases clos , que l'on n'ouvre qu©
quand la pâte est devenue épaisse; alors on la met en
forme, et on lait sécher les pains pendant 1 mois sur des
étagères. Plus les pains restent long-temps au séchoir, ©t
plus la matière est belle. »

Justi a décrit les deux procédés suivons , qui ne parais
sent cependant pas avoir d'avantages particuliers. D'après
le premier, on suspendrait des plaques de plomb daris des
vases à distiller, et le vinaigre serait vaporisé par la cha
leur; celui qui ne serait pas combiné avec le plomb retom
berait dans la chaudière. D'après l'autre on rougirait le
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vase dîslillaloire, et on y ferait tomber lentement le vin
aigre : celui-ci se (Iccomposerait en partie, et fournirait
des vapeurs d acide acétique et d'aciilc carbonique, qui se
rendraient dans une chambre oii le plomb serait exposé.
On peut varier celle préparation de dilTéronlcs ma
nières.

II existe un autre procédé peu rccomniandable, mais par
lequel on obtient réellement des sels de plomb, que l'on dé
compose ensuite par la craie. Ou met dans les pots un mé
lange de 12 livres de plomb haché, 1 mesure 1/2 de vin
aigre, 1/4 de sel marin, \ once d'acide sulfuriquc, 1 once
d'acide nitrique, 1 once de sel ammoniac, i/4 délivré de
choux. Les pots sont fermés et mis 4 à G semaines dans
du fumier; alors on mêle la matière qui se trouve dans
le pot avec une pâte formée de 2/, livres de craie, on aqite
bien la masse, et on la fait sécher.

Prodaîf . T) après Koppens, le plomb, en se changeant
en blanc de plomb/ augmente de 5o 1/2 pour 100; il
avait réuni le produit de 10 calcînalîons, dont le plus
faible rendement était de 27, et le plus grand de 36.
D'après ̂ emnlch, on regardaità Roierdam que 100 livres
de plomb produisaient de n6 à 120 livres de bianc de
plomb. A Klagenfurt, on obtient ordinairement autant de
blanc de plomb que de plomb employé, et il reste i4 h
18 pour 100 de plomb mélallique.

5- Plomù , vapeur ch vinaigre et acide carbonique (1),
Monigolfier proposait d'employer un fourneau dans le

quel on brûlerait du charbon de bois ; la cheminée s'élè-

(1) ProcédL' lie ^lonlgolficr; inais il iPa jamais ute eini)loytl ea
grand.

Tour. IL a
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venait de 4 ^ mèlres ( 15, à 17 pieds de Bavière ), et se
dirigerait I^orizootalenaent dans un tonneau : le tuyau
s'ajusterait dans une ouverture pratiquée au fond et un
peu au-dessus du centre du tonneau, placé horizontale
ment, et contenant du vinaigre : sur le fond opposé on
adapterait un tuyau semldaLlc, qui serait mis en com
munication avec une grande caisse remplie de plaques de
ptomh , disposées de manière, que les vapeurs soient ob
ligées d'ei;i parcourir toutes les surfaces. L'évacuation
dçs gaz qui n'auraient point été absorbés se ferait par
les. parties opposées de la caisse. La caisse aurait un
couvercle ipriobile, afin que l'on puisse mettre et enlever
les. plaques.
Ou conçoit que Vair qui. a servi è, ia combustion ohauife.

l'acide acétique renfermé dans lo tonneau, et pénètre
avec des vapeurs acides dans la caisse; il arrive donc dons
la caisse de i'acido carbonique, de li'azote, de l'oxigène

li a échappé à l'action du cliarbon, et des vaneursqui a échappé à l action du cliarbon, et 4es vapeurs de
vinaigre (la quantité d'oxigènc peut être augmentée par
upc porte placée dans la cheminée )» Toutes les circon
stances lAvocaJiles k- la fcçmaUou du blanc de plomb- se
trouvent alors réunies.

Lc^ plaquçs de plnmb se chargent promptemeat d^
blapc de plomb.; et si on no veut pas par une action pror-
longée les convertir cntièromenfe en blanc de plomb, on
les relire et on les suspend dans l'eau; le blanc de plomb
se détache facilement, et tombe au fond. Quand on laisse
les plaques %e çonvçrlic complètement en blanc do plomb,
îl faut les également dans.l'oau, et, séparçr par déï--
cantalion le plomb non oxidé.

-
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4® Sels solubles de plomb précipites par les souS'Carboiiates
alcalins.

Les procédés suîvans n*ont élé employés Jusqu'ici que
sur de petites dimensions, ainsi que dans quelques fabri
ques de produits chimiques , dans lesquelles on obtient
comme résidu d autres opérations, des sels que l'on peut
employer pour la préparation du blanc de plomb.

Acélale de plomb et sons-carbonalc de soude ou de po
tasse. Ce procédé est trop cher. En prenant à la place de
la soude ou de la potasse, du sulfate do cuivre, on obtient
au sulfate de plomb et de l'acétate de cuivre que l'on peut
faire cristalliser par l'évaporation.

mrale de plomb. On dissout des cendres de plomb dans
l'acide nitrique, et on y ajoute autant de craie lavée qu'il
est nécessaire pour saturer l'acide nitrique. Il se précipite
du blanc de plomb, et 11 reste dans la liqueur du nitrate
de chaux que l'on évapore, et d'oii l'on peut extraire l'acide
nitrique en le distillant avec de l'acide sulfurique. En place
ae craie on pourrait aussi employer du sous-carbonate de
potasse, et on obtiendrait du blanc de plomb et du sal-
pêtre.

MiiTiale de plomb (obtenu par le broyage de impartie
de sel marin avec 4 parties d'oxide de plomb, 1 /20 do
chaux et un peu d'eau, et exposition à l'air). On décom
pose ce sel par les sous-carbonates de soude ou de chaux:,
ou obtient alors du blanc de plomb, et du muriatq de
soude OU de chaux. Comme le muriate de plomb est peu.
soluble, cette méthode n'est pas très-rapide; en employant
le sous-carbonate de soude on obtient de la soude et dit
blanc de plomb.
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A York, en Angleterre, il y a une fabrique qui prépare
de la soude et du blanc de plomb avec le sel marin.
M. Chaptal a exploité pentlauL plusieurs années une fabri
que dans laquelle il préparait du blanc de plomb avec le
murialc de plomb; il le décomposait par l'acide sulfu-
rique, et le sulfate de plomb par le sous-carbonate de
soude.

Sulfate de plomb. On peut décomposer ce dernier comme
le précédent.

Plomb dissous dans les alcalis caustiques ou. Veau de
chaux. Les alcalis caustiques ainsi que l'eau de chaux
dissolvent beaucoup de plomb; on peut le précipiter par
l'acide carbonique gazeux. Alors on sépare la liqueur du
dépôt de blanc de plomb. La liqueur peut être employée
de nouveau après avoir été rendue caustique par la chaux*
mais si on employait de la chaux il se précipiterait do
la craie avec le blanc de plomb.

5® Sous-acélale de plomb et acide carbonique.

Ce procédé a d'abord été employé en grand, en i8og,
dans la fabrique de Clichy près Paris, montée par MM. Brc-
choz et Lesueur, et qui est maintenant dirigée pg^
MM. Roard et Brechoz; c'est une fabrique des plus im
portantes de la France. Elle est fondée sur la propriété
du sous-acétate de plomb de céder à l'acide carbonique
gazeux une partie de l'oxide de plomb qu'il contient. Il
se forme du blanc de plomb qui se précipite, et la li
queur devenue neutre peut dissoudre une nouvelle quan
tité d'oxide de plomb, que l'on précipite de nouveau par
un courant d'acîde carbonique, et ainsi de suite. Ce pro
cédé est beaucoup plus simple que le procédé hollandais •
il donne un blanc de plomb plus blanc, parce que les
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exhalaisons du fumier rendent toujours ce dernier un
peu gris (i).
On chauffe au rouge do la Illharge, afin de dégager Ta-

cido carbonique qu'elle contient souvent (2), et pour dé
truire la structure cristalline. La Hlharge devient plus
fine, ensuite on la pulvérise.
On met dans une chaudière de cuivre 1 partie 1/2 de

lithargc avec 1 partie d'acétate neutre de plomb ; on y
verse 20 è 25 parties d'eau la plus pure possible (5), on
fait bouillir de i5 à 20 minutes, on filtre, on réduit.
L'acétate neutre dans ccLle opération a dissous une nou-
volle quantité de lithargc, et s'est transformé en sous-
acétate (4). On laisse alors refroidir la liqueur, et on y fait
passer de l'acide carbonique gazeux très-divisé, jusqu'à
ce que la liqueur cesse d'être trouble (5) ; i'oxide de plomb
(1 A Gricsliolm en Sitèdc, xm fabricant a iiris récemment une pa-

iciitc pour ce inoccclc. D'apris la teneur tic la patcnle le procède
consiste a précipiter le plomb dVmc dissolution «le sous-actitalc do
plomb, par un courant d'aciJe carbonique proTcnant de ia combus
tion du cliiirbon, et a sceller par pression.
(3) L'acclatc neutre de plomb ne dissout pas le sous-carbonale de

plomb, f-a hthargu ne doit point contenir de matières végétales telles
que delà sciure de bois, etc., parce que ces matières coloreraient le
blanc de plomb. La présence du cuivre est également nuisible j ou
peut éloigner ce métal do la dissolution d'acétate neutre en y met
tant des plaques de plomb découpées.
(3) Eau distillée, ou de l'eau de pluie, ou enfin de l'eau de rivière.

On peut aussi préparer la dissolution do sous-acétate de plomb,
jjn faisant chauffer 1^4 livres de lithargc avec 65 livres de vinaigre de
bois à 8" de l'aréometre. Pour l'acétate neutre il faut seulement
88 livres de lithargc. On ajoute avant et après la dissolution un peu
d'eau.

(5) I/acidecarbonique peut être obtenu; i° en brûlant du charbon;
30 en calcinant de la pierre à chaux (sous-carbonate de chaux),
3« en traitant le carbonate de chaux par Pacidc pyroligneux, l'acide
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en excès est précipité à l'état de sous - carbonate, et la
liqueur devient neutre.
Le liquide surnageant est enlevé du dépôt; on le fait

bouillir de nouveau avec de la lilharge pour le ramener à
l'état de sous-acétate, et on le traite comme précédemment.
S'il ne se faisait point de déchet dans la fabrication, la
même quantité d'acétate neutre de plomb pourrait servir
indéHaiment; mais il faut constamment ajouter un peu
de vinaigre pour compenser les pertes. Les dépôts sont
lavés d'abord avec de petites quantités d'eau, ensuite avec
de plus grandes, et on fait sécher. Les premières eaux de
lavage sout ajoutées h la liqueur surnageante enlevée
d'abord. Le blanc de plomb ainsi obtenu est on poudre
très-fine; il a cet avanlogo sur le blanc de plomb préparé
par le procédé hollandais. Si la lîtharge contient un peu
de cuivre, le blanc de plomb a un reflet bleuâtre.
Le blanc de plomb ainsi préparé est d'un blanc plus

éclatant que celui de la Hollande; sa densité est plus
petite, il sècbe plus vite, et couvre autant (Héricart de
Thury ). Cependant d'autres assurent qu'il couvre moins.
M. Robîquet pense qu'il contient plus d'acide carbol
nique que celui de Hollande, et cela pourrait explique^
pourquoi il conserve sa couleur blanche plus long-temps
avec l'huile.

La partie de la litharge qui n'est pas dissoute par l'acé-
late de plomb, mais qui pourtant prend une couleur
blanche, est un sous-acétate de plomb renfermant beau-

muriatiqoc, etc.; 4° en chauflant i partie de charbon et 5 de man
ganèse ; 5® par des liqueurs en fermentation. La troisième méthode est
pre'ferable aux autres sous le rapport de la purctd de l'acide, mais elle
est plus obère; on peut d'ailleurs laver ù l'eau l'acide carbonique
obtenu par les autres méthodes.

- ̂ .1-
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coup d'excès de base. Ou peut le saturer d'acide carbo
nique par l'exposition à l'air, et l'employer comme blanc
de plomb.
Éq 1811, Chevremont, de Liège, prit un brevet eù

France pour un procédé semblable. Il dégageait l'acide
carbonique en traitant dans dos tonneaux du carbonate
de chaux par des eaux-mères acidées d'alun. Des tuyaux
de plomb conduisaient l'acide carbonique sous un gazo
mètre d'où, par une pompe, il était injecté dans lès
cuves renfci'mant le sous-carbonalc do plomb. Ces
cuves étaient fermées et disposées comme les vases de
l'appareil de Wolf, de sorte que le gaz passait successi
vement h travers toutes les cuves. Le sous-acétaio s'obte
nait en traitant directement la Utharge par le vinaigre
distillé. Le précipité était lavé 5 fois, mis dans les formes,
où il restait 5 jours, ensuite il était exposé h l'air pondant
i5 jours.
Les premières eaux des lavages étaient ajoutées à la

dissolution d acétate neutre.; celles des deuxième et troi
sième étaient conservées pour les lavages des opérations
suivantes.

Karsteni recommandait la fabricalion du blanc de
plomb en môme temps que celle du minium,parce que le
minium contient toujours de l'oxide jaune et de l'oxide de
cuivre , que 1 on pourrait enlever par l'acétate neutre de
plomb ou de 1 acide acétique étendu, ce qui améliorerait
beaucoup le minium. La dissolution contient du cuivre

et du plomb, dont on pcut séparer le premier par do la K-i-
tharge ; mais si on ne sépare pas l'oxide de cuivre, eri
précipii^'f^^ acide carbonique, on obtient un précipité
vert qui est très-propre pour les couleurs à l'huile.
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Mariate de plomb et acide carbonique.

Chevremont, de Liège, prit en 1811 un brevet pour
le procédé suivant.
On arrose peu à peu, et on remuant, de la lllhar-c

pulvérisée, avec une dissolution saturée de muriate de
potasse; après quelques heures la lithargc est devenue
blanche, et a beaucoup augmente do volume, le muriate
de potasse est décomposé, la potasse est devenue libre
et il s'est formé un sous-muriate de plomb. '

Quand le mélange est complètement blanc on mêle la
liqueur avec autant d'eau, et on l'introduit dans dos ion-
neaux cerclés en fer, de manière h ce qu'ils soient rem
plis aux 2/3. Dons Tespace restant on introduit de lacidc
carbonique au moyen d'une pompe, et on met la liqucu^
en mouvement par des agitateurs. L'acide carbonique e l
rapidement absorbé par la potasse. Il se forme du sous-
carbonate de potasse qui décompose le muriate de plomb"
le change en sous-carbonate de plomb, et il se reforme
du muriate de potasse qui sert pour les opérations sui
vantes. Quand on reconnaît que l'acide carbonique n'e i
plus absorbé, on cesse d'en introduire dans les tonneaux
on porte la liqueur dans d'autres cuves; plus tard on so '
lire la liqueur claire, qui est employée aux opérations
suivantes; mais avant on la réduit dans une chaudière do
plomb. Le blanc de plomb est lavé h plusieurs reprises''
l'eau du premier lavage est ajoutée à la liqueur h concen
trer j et les eaux des autres lavages sont réservées pour les
lavages des opérations suivantes.
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Matières premières du blanc de plomb.

Plomb et coulage. La qualité du blanc de plomb dé
pend beaucoup de la pureté du plomb. 11 faut surtout qu'il
ne couliennc point de fer. On préfère le vieux au nou
veau; le meilleur est bleu faible, sans résonnance. En
Hollande on estime celui de Hull; en Allemagne celui de
Blciberg, près de Fillac, qui ne contient ni argent ni fer,
et qui est en général très-pur. Pour être employé dans la
fabrication du blanc de plomb il doit être fondu et coulé en
lames. Dans la fusion on doit éviter d'élever trop la tem
pérature, parce qu'il se formerait trop de cendres de
plomb (i). On enlève récume du plomb fondu, et on le
met avec des cuillers, dans lus formes (2). ICoppens fond
dans la chaudière décrite plus loin h chaque fois 5,000 liv.

Coppens donne la description suivante du coulage : la
table sur laquelle on pose les formes est placée devant la
chatidière, de manière que les deux languettes se trouvent

(1) On ajnato PO"^' de temps en temps du plomb solide qui
refroidit celui qiu est en fusion. On s'aperçoit que la température
est trop elevce à la teinte irisce de la surface et à la formation de
poïido*

(2) Dans d'autres fabriques, lo coulage se fait sur du sable ou sur
ju coutil tendu. Dans ce cas on coule ordinairement de grandes
■plaque® coupe ensuite , et qui souvent aussi, sont étendues
par des rouleaux. Le plomb forgé n'est p.as attaqué aussi Tivemcnt, à
cause de sa densité. Dans les fabriques d'Autriche on coule le plomb

r des pl'iques de tolc placées à coté de la chaudière et on les in
cline vers elle afin que le iilomb non solidifié y retombe. Celui qui
reste est soulevé facilement et se refroidit dans de l'eau froide. Les
'^laques dé ploinb ont dans quelques fabriques 1/2 ligne et dans d'au
tres 1/.4 seulement; dans quelques-unes, une seule remplit un pot;
dans d'antres, on en met 4 dans chaque pot. Il est bon que leur sur
face soit inégale.

t.* Iv
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en face du bord de la chaudière, et qu'il reste do a pieds
à 2 pieds ïh entre la table et la chaudière, pour que le
couleur, qui est ordinairement le maUrc-ouvrier, et qui
n ici sa place, puisse se tourner commodément. On met
les 5 formes qui ont les bords les plus hauts dans la lon
gueur de la table, et on ïnet une planche de i pouce 1/2
d'épaisseur et 4 pieds dé long dans la même direction sur
les deux languettes qui dépassent; enfin deux ouvriers se
placent aux deux extrémités de la table, l'un vis-à-vis de
l'autre, de manière qu'ils puissent gouverner les formes
facilement. Quand tout est ainsi préparé , je maître-ou
vricr prend avec la cueiller autant de plomb qu'il en faut
pour remplir les 5 formes. ï>our des tablettes épaisses 1
cueiller doit être remplie entièrement; mais poup 1
minces on la remplit seulement à i/3. ®

3?our enlever aisément le plomb de la chaudière
maître-ouvrier prend la cueiller près du manche n ' i
mnîn rlmtfp mi'il lamain droite, qu'il préserve de la chaleur avec un
ceau de feutre; il pose la main gauche au tiers de la p- i- '
Supérieure dù mancho, il se retourne, et verse le p]
en eoinmençant par les formes à main gauche, et re ° r
en allant de gauche à droite. ' ™pnt
Quand la dernière forme est remplie il prend de
au du plomb dans la chaudière, et ainsi de suite; p^"~

dant ce temps les ouvriers retournent les formes *suM~
planche qui repose sur les languettes, et posent ainsi
cessiveinent les plaques les unes sur les autres.
jPormes sont aussitôt remises en place. *

j?endanl ce temps le maître-ouvrier a rempli la cueiller
et l'opération recommence comme avant. Mais pour accé
lérer le travail, cl pour qucle couleur n'attende pas'trop'



BLANC DE PLOMB. a?

long-temps, il faut que les ouvriers travaillent avec les
deux mains et avec activité.

Aussitôt qu'il y a une nngtaîne do plaques sur la planche,
les ouvriers les mettent de côléj à Cette fin ils prennent la
planche par les deux houts , et par une secousse en rcli-r
rant rapidement la planche ils les déposent dans le lieu
destiné h les recevoir.
Quand on en a coulé un certain nombre, on observe

que le plomb ne se fige pas si vite et rCsle attaché aux
formes , parce que ces dernières se sont échauflées par la
répétition du coulage. Pour obvier à cet inconvénient on
passe sur les formes un pinceau de moyenne grosseur,
fouillé avec de l'eau froide dans laquelle on délaie un peu
de craie. On continue alors de couler de 4oo h 45o pla
ques , qui couslituent le nombre nécessaire pour préparer
une caisse. Ordinairement leur épaisseur est de 2 lignes ïi
2 lignes j/2. Ce travail peut s'exécuter du matin ïi onze
fieures.

Alors les ouvriers changent de formes , ot en prennent
d'autres avec des bords plus bas, pour y couler des pla
ques minces. Le travail est le même que le précé
dent , si ce n est qu on prend alors 1 /6 de la cueiller de
plomb , parce que 6 tablettes minces pèsent moins qu'une
tablette épaisse; le travail est aussi plus rapide. Le mbu-
Ygùient du couleur de gauche h droite est accéléré de
jjeaucoup, et les tablettes ne deviennent pas plus épaisses
qu'un lûôme quelquefois plus mîh'ces, CC quî
est néccsfeairè pour qu'elles puissent être roulées on spi
rales. Aussitôt qu'il y a de 3o à 4o tablettes sur la planche,
elles sont mises do coté; mais comme on en fait unnôm-
Lte beaucoup pins Considérable, il faut qu'il règnC un
certain ordre dans leur arrangement. On les pose sur dcS
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échafaudages de 3 pieds 1/2 de largeur, qui sont formes de
quelques planches clouées de 4 ou 6 pouces de distance.
De celte manière on met les tablettes en las les unes à
côté des autres, jusqu h ce que la planche soit couverte;
les suivantes sont mises dessus, mais dans une direction
opposée, de manière qu'elles se croisent, et on continue
ainsi jusqu'à ce qu'on ait la quantité nécessaire qui est
ordinairement de 3,6oo à 5.700. Dans le commencement
il faut compter les tablettes.

Quand les ouvriers ont une grande habitude et de 1' -
dresse, l'opération du coulage peut être terminée do ^
6 heures du soir.

II faut avoir soin de refroidir de temps en temps 1
formes avecle pinceau, parce que sans cela les labi
qui sont sur la planche se colleraient l'une sur Taut ^

Il est nécessaire qu'il reste toujours au moins
3od livres de plomb dans la chaudière, parce qu'il est 0!°"
facile d'en prendre commodément; et quand la chaudiè"^
est réchauffée pour recommencer le coulage elle
moins sujette à être brÙléc, et dure par conséquent ni
long-temps.

TO

est

us

Comme le travail de la coulée est très-falio-aj,t ■
trois ouvriers terminent cette journée par un travail' I
léger; ils préparent la première couche de la caisse T
cincr. de la manière suivante. Deux ouvriers commenr ̂ .
A VI MA am 7 A w. I ( n I A t I-A ^ - m 9 i. ^X1par rouler les tablettes minces ensemble; chacun en

à peu près So sur une grande table, en prend une sur lo
tas, la place en longueur droite devant lui, i>Iie le
en haut, prend ce Lord aux deux côtés entre le pouce et
l'index, et roule les tablettes en spirales.
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Vinaigre. Tous les vinaigres qui ne contiennent pas
trop peu (l'acide peuvent être employés; il est bon aussi
qu'ils puissent encore fermenter, afin qu'il se développe
de l'acide carbonique dans les pots. Cependant il fout
qu'il soit suffisamment fort. On prend du vinaigre do
bière ( i), de vin ou de fruits, et principalement du vinaigre
de mélasse , de sucre , d'amidon , de raisins secs , de
pommes sauvages , de prunes, l'eau sûre des amidonniers,
du lait aigre, etc. AKaerntlien, on prend dans quelques
fabriques un mélange de 4 mesures de vinaigre de vin, et
/ mesu**®® de lie de vin; dans d'autres un mélange de
g livres 1/2 de vinaigre de vin, de 20 livres de lie de vin,
et 1 li^**® do sous-carbonate de potasse. Si ou emploie du
gous-carbonate de potasse, on mastique les ouvertures
des pots. Le résidu de l'opération qui contient de la po
tasse est vendu aux chapeliers. Grâce prit en Angleterre,
en 1800, une patente pour la méthode suivante. Il arro
sait le résidu des amidonniers, celui des extraits de hou
blon , ou marcs de vin, avec des eaux sûres des ami
donniers , et des eaux-de-vie des premières distillations
(petites eaux) ; après 24 heures il enlevait la moitié de la
liqueur, et faisait chauffer le marc. Aussitôt qu'ils étaient
guffisamment chauffés il remettait la liqueur, et répétait
celte opération jusqu'à ce que le tout devînt acide
( i4à i5 jours).

Qn peut aussi prendre du vinaigre de bois, mais il faut

.  V •gji Hollande on prend ordinairement du vinaigre de bière : Cop-

s eiDph'l^ « cliaquo opc'ralion 1,200 pots ( 4pol!i valent. Ô pintes de
En on pre'tcnd que pour la meilleure espèce de

1  ç jg ploinl), o'' emploie, au lieu de vinaigre de malt, du vinaigre
houblo"- fabrique deNewcastle on emploie du vinaigre

ac sirop de sucre.

•  -le
J
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qu'il soit d^agé de son huile enopyreumatîque, qui alté
rerait la couleur du blanc de plomb.
f limier de clicval on, lan. Il faut que le fumier soit h

paille longue, et le plus frais possible, pour qu*ii puisse
produire beaucoup, de chaleur; le tan est employé dans plu-
sieurs fabriques, à la place du fumier. En Angleterre Fisvifc,
près Newcastle, est le premier qui Tait employé; U prit
pour cet objet une patente en 1787. II a Eavanlage sur le
fumier de ne pas noircir aussi fa cilcment le blanc de plomb-
On a aussi recommandé de la paille en fermentation.

SuhsLayice que l'on ajoute au blanc de plomb.

Dans quelques fabriques on ajoute au blanc de plomb
un peu de noir d'os, pour lui donner une faible nuance
grise; mais les additions ordinaires consistent en matières
blanches destinées à en augmenter le poids.

Plâtre (sulfate de chaux). On choisit le plâtre blanc
le plus fin. Ge mélange ne couvre pas autant que celui n '
contient de ia craie; mais avec l'huile il ne devient pag
aussitôt jaunâtre.

Causauran, à Paris, prend de l'albâtre qu'il chauffe
iusqu'à ce qu'il tombe en poudre, le mêle alors avec
égal poids de craie de Champagne, l'arrose avec de l'eau
et remue souvent, écume les impuretés qui nagent sur I3
liqueur, et quand il n'en paraît plus ( après. 8 ou i5 joucg \
ît laisse écouler l'eau, tamise le mélange, et dans une
autre cuve l'arrose deux fois avec de l'eau fraîche, et après
6 ou 6 jours le met égoutter dans dès paniers d'osier G ou
7 jours. A la fin cette matière est mise sur des planches à
sécher, où elle devient avec le temps toujours meilleure.
On mélange i à 2 parties de cette matière avec 1 partie
de blanc de plomb; mais avant le mélange on lui fait

S
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si^îç traiiomea^ saWaot, Oa la romoHU. aveo do T^au,
on lave ( iQoo iivfcs) avec do l'eau dans laquelle on ̂
dissous, sel de cuisine (2pUvi'es) et soude (aoUvces),
on la i)assÇ: d'abord dans un taïujU de crin, çt ensuilie
dan? un tamis de $oie.

Craie. On estime davantage p,om? çet ol)j.et la plu%
blanche , la plus line et la plus lourde. Aifant de Vojouter
au blanc, de plomb on la bat, ou ôn la passe par déeanta,—
tîon, et on la met au moujin. Sa présence çst toujours:
nuisible qu blanc de plomb, parce qu'avec l'bu.ilç elle, der
vient prompleuient jaune. Cependant t/12 do blano de
craie améliore le Idanç do plomb quand il doit scrvii; ̂
la peinture de décors, pareC; qu'il s'étend mpin^ sous Iç
pinceau. Pour les sortes très-fines, on bj.anchir U
craie avec de l'acide muriatique tiè§-délayé, Beli'ArmÀ
recommandait le lavage avec de l'eau acidée par l'acide
muriatique amsi qu'avec le yinai^çe délayé, pour rendre
les céruses ordinaires aussi blanches que les meilleurs
blancs de plomb de Krems.

Sulfate dù barite, Çu Tyro). on fait imOr espèce de blOMP
de pJomï» composé de beaucoup de sulfate; de barile^
d'une terre argileuse blanche trés-fiuQ,, et. trés-p.eu de.
plomb- 0"^ le npmnm en Autriche blanc de ̂ omA de
Tyrol. Dans la plupart des fabriques alleprandea qii aj,o,iit,o.
également du sulfate de barite au blanc dç plomb.

D'après Marcel de Sen;e., dans les. fabriques d'Autriphq
le blanc de plomb qui §e précipite da^s les dernières
caisses à laver est séché avec soin, et vendu soys le nom,
de blanc de K.rems. Le précipité des autres caisses forme
avec lé sulfate de barite les sortes suivantes :

Blanc de plomb de Venise. Égale partie de blanc de
pfemb et de sulfate de barite.

, <
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Blanc fie plomb de Hambourg. Une partie de blanc do
plomb pur, et deux parties de sulfate debarito.

Blanc de plomb hollandais. Une partie de blanc de
plomb pur , et trois parties de sulfate de barite. Pour les \
blancs inférieurs on prend jusqu'à 7 parties de sulfate de ]
barite pour une partie de blanc de plomb.
Le sulfate de barite es.t tiré du Tyrol et de Styrie. On j

chauffe au rouge le premier, afin qu'il se divise plus faci
lement, et on le passe au moulin. Le dernier ne peut pas
supporter cette opération, parce qu'il contient de l'oxide
de fer qui, par la chaleur, prendrait une couleur jau
nâtre. Ce dernier est en général inférieur h celui du
Tyrol. On ajoute aussi au blanc de plomb du muriate de
plomb ,' et de l'oxide de bismuth. ( T^oyez pour la pré
ration de ces différentes substances le premier voluvie)

9" Falsijîcations du blanc deplomb.

Le tianc de plomb qui paraît dans le commerce nVst
jamais pur. Toujours il contient différentes autres m..
leurs blanches. On reconnaît la présence de la craie et

dans ur
^  T

est réduit et les matières terreuses restent

i^rcseuce aed autres terres on faisant rougir fortement dans un creuset
avec de l'huile et de la résine, ou du charbon.
Ast réduit et les TTifitîXfoc . piomb

On reconnaît la présence du sulfate de barite en •
tant le blanc de plomb par l'acide nitrique. Les sous
bonates de plomb de chaux se dissolvent, et le sulfal""''^'
barite reste ainsi que le plâtre et la silice. ' °
On reconnaît la présence du muriate de plomb en Irai

tant par l'acide acétique , et Ibisant rougir le résidu avec
de la potasse et du charbon. Si on obtient des grains de



BLANC DE PLOMB. 33

plomb, c'est une preuve que le blanc de plomb essayé
contenait du muriate de plomb.

1[ 0" Usage du blanc dèplomb.

Le blanc de plomb est principalement employé dans la
peinture h l'huile, parce qu'il a l'avantage de couvrir
beaucoup et de jaunir moins avec le temps, que les autres
couleurs blanches : cependant il faut pour cela qu'il
ne contienne point d'acide ,^,ce qui arrive rarement
quand il a été préparé par le sel marin. Pour empêcher
le jaunissement à 1 air, il est bon de lessiver plusieurs fois
le blanc de plomb avec de l'eau, si on doute qu'il con
tienne encore de l'acide. Il a l'inconvénient de brunir
par 1 hydrogène sulfuré.
Comme l'emploi de cette substance est d'ailleurs sou

vent dangereuse pour la santé, il serait h désirer qu'on
put la remplacer par une autre qui n'aurait pas ces in-
convéniens. '

,  lafabricalion dit blanc de plomb dans quelques
pays.

Allemagne. La première fabrique do blanc de plomb
paraît avoir été formée à Krems, mais elle a disparu de
puis long-temps. Maintenant l'Allemagne en possède de
très-considérables è Klagenfurt (i), et plusieurs aux en
virons de Vienne et de Sillach, qui en partie sont pa
tentées et qui travaillent par des procédés nouveaux. Il

^i)En Varbo.laa et J. Briicks obtinrent une patente pour
la fabrication du blano cle plomb sans vinaigre et qui n'exige que
4 à 5 jours. Jos. y. Saurimont à Munkerndorf avait déjà pris avant
une patente pouf a a mcation du blanc de plomb sans vinaigre et

«iiifuriquc.sans acide suifuriqu
ToM. Il» 3
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y a en oulrc des fabriques considéraLies dans plusieurs
villes d'Allemagne , principalement h Schveinfurt ( une
d'elles livre annuellement 3ooo quintaux), h Oslerode, h
Heilbronn, sur le Nékrc, i!i Berlin (dans ces dernières
années le travail avait été suspendu), à Eiscnach, à
Schleusingen.

Hollande. Le blanc de plomb de Hollande était lopins re
nommé après celui de Venise; mais nouvellement il a été
surpassé par celui d'Angleterre, etraainlcnant les fabriques
d'Allemagne et celle de CUcliy livrent des produits
d'aussi bonne qualité. Il y a des fabriques à Amsterdam
à Rotterdam, Scliiedara, Hordrecbt, Vormervcer, etc.
Récemment, depuis que l'introduction en France a été
soumise à des droits et que les fabriques allemandes se
sont multipliées, un grand nombre do ces fabriques ont
été fermées. Il ya également plusieurs fabriques en Bel
gique, nommément à Liège.

L'Italie livrait autrefois au commerce du blanc d
>  plomb très-fin qui était préparé principalement à Venise^
où en 1809 il y avait encore une fabrique. A Milan il y ̂
une fabrique, h Rome il y on avait une pendant l'occu
pation des Français.

France. Après la révolution, le gouvernement chercha
h favoriser la fabrication du blanc de plomb en France
en proposant des prix, mais sans succès, et quand la
Hollande fut réunie à la Franco, cettcbranche d'industrie
disparut dans ce dernier pays : elle n'y existerait peut-être
pas encore si la fabrique de Clichy n'avait pas été ex
ploitée par un procédé aussi avantageux, et n'avait pas
surmonté une foule d'obstacles. Celte fabrique livre main
tenant du blanc de plomb de très-belle qualité, et a un
débouché considérable. Avant son établissement, la France

.. I ^ -T .L .
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lirait delà Hollande pour plus de 4oo,ooo de francs deblanc
de plomb. En iSaâ l'introduction du blanc de plomb en
tablettes ou en pains fut prohibée, et on permit seule
ment l'entrée de celui qui était en poudre. En mémo
temps il était interdit aux fabricans do l'intérieur de li
vrer leurs produits en pains, attendu que le travail né
cessaire pour cet objet était nuisible h la santé des ou
vriers

Plusieurs fabrîques se sont élevées en France , d'après
la méthode hollandaise ; les principales sont celles^ de
M. Lefèhvre et compagnie, et A, M. Fauze h Vazennes
( NoM ) ; de M. Dupré fils et compagnie h Paris, et celle de
mm. Mouvet e Malh,eu ù Orléans (Loiret). A l'expositioa
des produits de l.ndustnc française de 1S27 MM Le
ftbvre ont olitenu une médaille d'argent. etM. Fan^ê
une médaille de bronze : les premiers fabriquent annuelle-
moût doo^ooo de ciSruse

L'Angleterre livre également au commerce de IrÈs-belle
céruso, et en exporte broyée à l'huile de lin par des ma-
chines à vapeur.

Descriplion a me fabriqué de céruse hollandaise (d'après
Coppens).

Fourneau à fondre La chaudière est conique et en
fonte; elle a o pieds de large è la partie supérieure,
2 pieds 1/2 dans le bas. 2 pieds de hauteur; au fond
5/4 de pouce d'épaisseur, et dans le haut seulement
5/4. n faut que le fourneau soit solidement hâtî parce
que la chaudière pèse ^ 5
en fusion produit une forte pression. Le foyer est placé
au niveau du sol, afin que, la chaudière ne soit pas
trop élevée; celle-ci est disposée dé manière que la

»
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flamme circule autour. Pour la grille on peut prendre
de forls cylindres, parce que les barres se plient trop
facilement par la chaleur; dans le haut de la chaudière
on peut placer un chapeau en tôle pour recevoir les va
peurs qui émanent du plomb et les évacuer.
La figure i" représente une élévation de cet appareil:
A, fourneau; B, chaudière; G, porte du cendrier ;

D, mur mince qui porte le chapeau de tole; E, chapeau
qui embrasse le derrière du fourneau ; F, double cheminée,
dont l'une évacue la fumée et l'autre les vapeurs de
plomb.

Table d fondre, o pieds de long, 2 pieds 1/2 de large,
3 pieds de haut, rebords de 4 pouces dans le haut. Cette
cavité est partagée en 5 parties égales par deux barres de
fer plates de 2 pouces de large, et de quelques lignes
d'épaisseur, qui sont placées sur le bord supérieur de la
table, elles servent pour tenir les formes ; les deux rebords
les plus courts qui forment la cavité, avancent d'un côté
de 8 à g pouces.
Formes à couler. Boîtes carrées, longues, en tôle do

j/2 ligne d'épaisseur, 3 pieds 5 pouces de long, 5 pouces
de large, et avec un rebord de 2 à 3 lignes. Elles se ter
minent en pointe et ont un manche de bois; à chaque
coulage il en faut 6, dont 3 à 2 lignes de rebord, et 3 à
5 lignes de rebord; on verse le plomb dedans, et on les
vide quand il est refroidi.

Cuillèreà couler. Demi-ronde , on tôle de fer, Gpouc.
de large, 3 pouces de profondeur, avec manche en
bois.

Tables à rouler les plaques. Deux tables assez hautes
pour qu'on puisse y travailler debout.

Pots en argile cuite. 7 pouces de haut, diamètre supé-
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rieur 3 pouces 1/2, dans le Las 5 pouces; 4^ à 5 lignes
d'épaisseur, et d'une lorme ronde. Dans l'intérieur, h i/3
de la hauteur, il y a trois appendices en argile, sur les
quels s'appuie le plomb roulé ( dans quelques fabriques
on emploie des grilles en bois). On met dans chaque
rang 900 pots, et dans chaque caisse 4 rangs 0,600, et
dans les 5 caisses 18,000.

Mesure de cuivre pour le vinaigre, o pouces de large,
2 1/2 de profondeur, et garnie d'une anse.

Divers objets et ustensiles. 260 à 000 planches de sapin
ou de chêne do 12 pieds de long et de 1/2 pouce d'épaisseur.
; ̂  forts baquets h anses, de 2 pieds de diamètre et
1 pied de profondeur, doux plus grands de 0 pieds de
diamètre, et 2 pieds de profondeur, 10 paniers d'osier,
larges de 1 pied 1/2 do profondeur; quelques spatules eu
bois longues do 1 pied; 6 seaux de bois d'une grandeur
ordinaire, balais , fourches h fumier.
Dans 1 atelier du moulin : deux tables en pierre do iS à

20 pieds de longueur, placées à la suite ou en plusieurs
pierres séparées, et devant une fenclrc.
Le milieu de celte table est formé par des pierres de

taille de 6 è 8 pieds do long, 0 pieds de largeur et
6 pouces d'épaisseur placées en long contre le mur: les
deux côtés sont formés do planches de chêne de 2 pouces
d'épaisseur et de 5 à G pieds do longueur. Ces 3 tables re
posent sur de petites murettes de la largeur d'une brique ,
et sont assez élevées pour qu'on puisse y travailler com-
inoclément. Sur les bords des deux tables eu bois s'élève
une forte caisse en bois de 4 pieds de haut, qui est ouverte
par le haut; les parois des côtés sont Inclinées de bas en
haut, et du dedans en dehors. C'est sur ces tables que
l'on détache le blanc de plomb des plaques.
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On emploie aussi plusieurs passoires en fer-blanc dont
les trous ont de i ligne à i ligne t/s de diamètre (4 suf
fisent). Oh fait des battoirs d'un pied de long, 6 pouces
de large et 6 pouces d'épaisseur î ils sont ronds par
un bout, plats de l'autre, et garnis d'un manche de
8 pouces; du manche vers les extrémités ils diminuent
d'un pouce en épaisseur.

Lits de/limier^ ou élûtes. Les bâtisses dans lesquelles
ont met les pots ont, d'après Coppens, G8 5 70 pieds de
longueur, 20 pieds de largeur, et 20 pieds de haut : les
fenêtres doivent être élevées.
On fait de la manière suivante les chambres en bois

dans lesquelles on met les pots de 5 è C pouces.
On implante le long du mur du fond , et verticalement

des pièces de bois éloignées l'une de l'autre de 5 pî^tls ; p '
trémîté supérieure est fixée aux poutres, et la partie
férieure entre de 2 pieds dans la terre. Porpendiculair""
ment au même mur, on place des pièces de bois seni"
hlables, fixées sur les moutans adossés au mur par un bout
et appuyées de l'autre sur d'autres moutans plantés en
terre; on divise ainsi toute la longueur en 5 parties • M
doit rester un passage de 6 pieds en avant des division
pour la facilité du travail. *
On enlève la terre dans chaque division à i pi^d d

profondeur pour eu augmenter la capacité; on forme 1 ̂
cloisons avec des planches en chcnc de 2 pouces d'épa**^^
scur, et on les élève do 9 h 10 pieds; mais on laiss^lâ
partie du devant entièrement lihrc jusqu'à ce que le tra
vail soit commencé; après on cloue, sur les parties laté
rales des montans du devant, doux fortes lattes éloil
gnées de deux pouces, qui forment une coulisse dans
laquelle on glisse les planches qui doivent fermer le de-

'•** . '-l .
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vant de la caisse. Le fond des caisses doit être parfbiie-
mcnl gcc, pour cela on y met ordinairement 1/2 à
1 pied dosable, et on le recouvre do planches de sapin ou
de chêne.

Les caisses ont ordinairement de i5 à i4 pieds en
carré.

La figure 2 est une perspective de cèt arrangement :
g ̂ planches qui ferment le derrière dcscaisscsj A, plan

ches qui forment le devant ; i, chemin de communication ,
il a C h 8 pieds de large; la première caisse k est vide et a
seulement des bords do fumier m; la seconde conlient une
rangée do pois on y voit la paroi de fumier 0; dans la
troisième sont des pots couverts avec des tables épaisses
de plomb et dans le quatrième elles sont couvertes do
fumier?, et la caisse est terminée; ̂ , 1,2, 3, , échelle
planches et lattes que les ouvriers emploient pour monter
sur les caisses.

Travail des éluves àJ^nmier, Quand le couingo du plomb
est terminé, les ouvriers qui ont fait le travail préparent
encore le même jour les cluvcs et en garnissent les bords,
pour cola ils prennent seulement du vieux fumier de
cheval qui a été dêjh en fermentation, et qui a servi à
ropération précédente.

Mais si CD'opère pour la première fois, on fait sécher
pendant 2 à 3 semaines du vieux fumier de cheval à paille
courte,

Le maître-ouvrier entre dans la caisse tandis que les
autres ouvriers opporicntle fumier et le déposent au mi
lieu do la chambre. Le maître ouvrier commence par le
placer au bord et d un côté de la chambre , il en prend au
tant qu'il en peut contenir dans les deux mains, et garnit
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les parois à i pied de haut et i à 2 pieds de large, alors
il le presse avec les mains et les genoux pour former une
masse serrée; il continue ainsi jusqu'à ce qu'il ait atteint
5 pieds de hauteur avec une épaisseur do 9 pouces à
1 pied.

Aussitôt que les ouvriers ont apporté une su/fisante
quantité de fumier ils aident le maître-ouvrier à finir la
garniture de fumier : celle de la face de devant se fait la
dernière, on la garnit successivement des planches qui
sont destinées à la fermer, en les faisant glisser dans les
coulisses dont nous avons parlé. Celle première couche
de fumier peut servir pour plusieurs opérations.
Quand les couches des bords sont terminées le maître

ouvrier reste dans la chambre, et les deux autres ouvr*
apportent du fumier frais à longue paille préparé.
La préparation qu'on fait subir à ce fumier consist

l'humecter tous les jours une fois. Si on a la quantité né
cessaire pour une chambre, on verse une Ireniainc d"
seaux d eau, ou mieux, d'urine de cheval, et on le r
^urne fortement pour qu'il soit uniformément mouillé
Ce travail doit être répété 3 à /, jours de suite, le fumL
est alors propre à une bonne fermentation. ^

Les ouvriers le jettent dans la chambre, et pour ne n
déranger la couche de fumier du devant, on fait tomb "
le fumier sur des planches inclinées, appuyées sur f
partie supérieure de la couche de fumier sec du devant "
Le maître-ouvrier le prend avec une fourche In .îN.-'

et le place contre le hord du derrière en commençant pa »
la gauche, et forme une couche de même hauteur que
le hord du fumier sec et en làisant toujours la tranche in
férieure plus large que la tranche supérieure. II continué
ainsi jusqu'à ce qu'il arrive au bord du devant; il sort
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alors de la caisse, enlève les planches qui sonl sur cç
bord, remplit le reste de la caisse de la mémo manière.

Aussitôt que toute la couche est formée, le maître-ou
vrier met 2 planches légères de 10 pieds de long dans la
direction des cloisons, l'une est placée sur le bord
gauche , et l'autre à une dislance de o pieds sur le fumier
frais.

Alors il marche sur les planches de manière que son
visage soit tourné vers le fond de la chambre. Les doux
ouvriers apportent les pots, ils en prennent 5 do chaque
main en mettant les doigts dedans, et les jettent entre
les jambes du maître-ouvrier qui en prend 2 de chaque
main» et qui les met serrés et droits-sur le fumier frais,
en commençant par le côté de derrière de la chambre et
continue entre les deux planches jusqu'au bord du de
vant.

Il enlève alors la planche du bord gauche et la peso sur les
pots placés , et glisse la seconde planche 5 pieds plus loin
vers sa droite. Le fumier qui avait été un peu pressé par
la dernière planche est soulevé avec la fourche, on pose
une seconde rangée de pots entre les planches, et on
continue jusqu à ce que celte rangée soit terminée.
La surface, des pots rangés devient au niveau des bords
fumier sec tassé d avance contre les parois de la

chambre, parce qu ils sont placés dans du fumier moins
tassé. Le® pots doivent être solidement placés et de ma-
pièrc qu'ils se soutiennent mutuellement j par conséquent
il ne fant pas qu'il reste d'espace vide entre eux. Quand
on s'aperçoit qu ils ne sont pas solides on y.intercale un
ou plusieurs autres pots.

Il faut que vers le milieu les pots soient i/g pied plus
haut que vers les bords , ce qui se fait naturellement lors-
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qu'on a donné à la couche de fninicr une plus grande
hauteur au milieu. Si on néglige cette précaution, il se
fait un alTaissement au centre, cl on trouve h la fin de
l'opération beaucoup de pots cassés.
La chambre étant ainsi préparée, on cesse pour ccltô

journée. Dans l'hiver on peut commencer la préparation
de la couche de dessous le lendemain du coulage, ce jour-
là on se contente de rouler les plaques.
Le malin du jour suivant le maître-ouvrier met des

planches sur les pots pour monter dessus. Les deux ou
vriers apportentalors le vinaigre. Les baquets sont posés sur
la première couche; le maître-ouvrier le répartit dans les
pots à l'aido de la pclilo mesure dont nous avons parlé*
après on y met les plaques de plomb roulées de rnan''-
qu'elles ne touchent pas le vinaigre. '
Quand les 2 ouvriers ont appointé la quantité de

Al 1 Q(3 vinaigre suffisante, ils apportent les plaques de plomb ro 1/
quand il y en a une avance suffisante, les 5 ouvrip" T'
placent dans les pots; quand ils sont tous remplis ils
portent les plaques épaisses, qui sont placées par
laces unies sur les pois, de sorte que les pots panîcQ i.
couverts d'une seule plaque. ^«'ssent
Immédiatement après on apporte des planches de I -

ou de sapin d'un demi-pouce d'épaisseur, qui ont la lon^^
nécessaire pour couvrir les pots sans loucher les bordTd^
fumier sec. Ces planches sont mises b côté les unes ̂de"
autres, de manière qu'elles recouvrent entièrement k
couverture de plomb. Sur cette couverture on yé d
j/2 hoLlc de paille, ainsi que quelques gâteaux do fumier.
Pour se faire une idée de ces gâteaux il faut savoir que

quand on démonte une chambre on trouve sous les nots
que le fuinier,qui était élevé de 2 à 3 pieds, est devenu dur'
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et a seulement alors une épaissenir de quelques poucesj la
dureté du fumier est alors telle qu'il est sec, et s'enlève
par plaques. Ces gâteaux servent pour être placés sur les
joints des planches.
On évite ainsi que le fumier que l'on place pour for

mer une seconde couche de pots, n'égoutte dans les pre
miers. Alors on apporte du vieux fumier sec, et on continue
à former les bords d une seconde couche en suivant les
mêmes procédés; cependant avec la différence que les
bords de la deuxième, troisième et quatrième couches
sont seulement élevés de 2 pieds. Le fumier frais qui sert
aux couches de dessous ne doit pas dépasser les bords, et
doit être, comme on l'a déjà dit, un peu plus haut au
milie" que vers les bords.
Quand la quatrième couche est terminée on la couvre,

ou, suivant 1 expression reçue, on met le chapeau. Quand
le maître-ouvrier a recouvert la quatrième couche, les
ouvriers montent sur la chambre voisine qui a été dé
montée; ils trient le fumier qui a servi 5 en faire le chapeau,
et jettent le plus mince, qui ne sert plus et qui est vendu.
Celui qui a encore une moyenne longueur, et qui a en
core plus ou moins d humidité, est conservé pour former
les bords; mais le plus long, qui est ordinairement le plus
sec » se conserve pour le milieu.

XiCS ouvriers remplissent d'abord leurs paniers avec le
fum'C bords, et le jettent dans la chambre
gui c®'' d'êlro finie. Le maître-ouvrier termine
comme s'il voulait faire une cinquième couche, mais il
donne seulement aux bords une hauteur do 1 pied. Alors
il met 2 pieds de fumier long au milieu, de manière que
l'épaisseur aille en diminuant vers les bords.

Quand colle couverture est faite il met à une distance
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de 3 pieds, et suivant la direction du bord du devant /une
planche, rehausse le bord d'un pied environ, et remplit
le vide entre la planche et le bord avec le même fumier
court, en rehaussant toujours la couverture vers le milieu
de la caisse. Alors il place la planche 5 pieds plus loin ,
rehausse le fumier qui a été pressé par elle, et continue
ainsi, en finissant d'abord les rangées do côté entre les
bords et la planche, et remplissant ensuite le vide. Par
ce moyen on peut finir le chapeau en changeant 4 fois la
place de la planche. A chaque fois on emploie la à pjj,
niers de fumier.

Quand la planche a été poussée pour la quatrième fois
on finit d'abord Icbord du devant, et ensuite ce qui manque
encore au bord lo plus éloigné; après on tire en
3 fois la planche par la face qui donne sur la chamhre
voisine, on rehausse chaque fois le.fumier qui a
par elle, et on remplit les vides de la même manière
Quand la planche est entièrement retirée, le Tr.-.«# ^

,  , . . . "^aïtre-ou-vrier marche sur la caisse voisine, et finit le bord restant
remplit tous les vides , jette encore un peu de fumier vers
le milieu. Le chapeau fini doit présenter une su f
courbe, plus élevée au centre que vers les bords d'e
1 pied.
La hauteur d'une chambre montée est de 11 piedg
En été, 3 ouvriers suffisent pour monter une chambre

en un jour, et en hiver il faut i jour 1/2.
Démontage d'une cJiambre. 4 à 5 jours après le monta^-e

d'une chamhre, on aperçoit des exhalaisons plus ou moins
fortes à sa surface, et les planches de devant sont tièdcs
C'est une preuve que le fumier est en fermentation*
Mais quand la chaleur n'est pas sensible, ou dure seule
ment 1 ou 2 jours, il est à craindre que la corrodation du
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plomb ne soit pas complète. Si au contraire elle est forte,
et dure plusieurs iours, c*est un sicne que ropération vaet dure plusieurs jours, c*est un signe que Topératî
bien.

Dans cet état on abandonne la chambre è elle-mcme;

comme il y en a 5, chaque semaine on en démonte et on
en établit une.

Pour démonter une chambre on commence par enlever
le fumier qui forme le chapeau, en commençant par le
derrière. Ce fumier est trié, pour séparer celui qui doit
ôtrc employé pour la chambre suivante. Lorsque la cou
verture de planche du quatrième rang est dégagée, on
enlève le fumier des bords, et jusqu'à 4 pouces au-dessous

niveau des planches; on balaie en longueur, on rejette
sur les bords inférieurs les ordures, et on lève les planches
les unes après les autres. La dernière no s'enlève que
quand Touvrier est sorti de la caisse.
La couche de plomb est blanche, et quand l'opération

a bien réussi, on n'aperçoit plus un atome de plomb.
On laisse découvert pendant i ou 2 heures; il vaut

paieux découvrir le soir, et continuer le travail le len-
, demain, 1" parce que le blanc de plomb chaud étant très-
friable , et n acquérant quelque solidité que par le
refroidissement, il serait à craindre que le blanc de
plomb des plaques horizontales ne se détachât de lui-
jnême on les levant; 2" parce que les vapeurs qui se dé-
ffocrent sont très-nuisibles aux ouvriers.

Mais quand, par le refroidissement, les vapeurs ont dis
paru , et que le blanc de plomb s'est solidifié , on met
une planche par-dessus, et un ouvrier qui tient un petit
l)alai d'une main et de l'autre une pelle, balaie les or
dures et le fumier qui a passé à travers les rainures des
planches.

.  .V' '-T.--;-, "
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Après, un ouvrier place h côté une auge de 3 pieds de
long, 2 do large, et 4 h pouces de hauteur, dans laquelle
les autres mettent toutes les tablettes , qu'ils enlèvent
avec les deux mains aussi doucement que possible, en
commençant du côté du devant de la couche.

Ces tablettes sont ordinairement entièrement chan-^ées
en blanc de plomb, et se cassent aussitôt qu'on les touclie •
il est alors assez rare que l'on puisse enlever une plaqué
sans la casser quand elles n'ont pas été suffisamment re
froidies.

Quand l'auge est pleine, elle est portée par les a ou
vriers .dans ratelieroù l'on bat le blanc do plomb- ils la
versent sur les tables de pierre, devant lesquelles s'e Ir ^
vent 2 ouvriers qui cassent les tablettes avec les
séparent le plomb métallique , et mettent de côté '
beaux morceaux, qui sont vendus sous le nom mI"^
de blanc de plomb (blanc d'argent). 'Cames
On peut à chaque opération en obtenir /

" " uOO liv •mais comme celle malière conlribue beaucoup h V
beauté du blanc de plomb, on peut en mellre L .A.!
seulement loo livres. ®

L'ouvrier enlève lo plomb séparé, avec'une pin T
et le fait tomber* dans la caisse placée à côté Oassemblé une quantité suffisante de plomb non"^ 1 ^ ̂
il prend 8 à i o pièces, les met l'une sur l'autre "les '
jusqu'à ce que le blanc de plomb soit détaché ,'et^I
de côté pour le prochain coulage. ' es rqet
Pendant ce temps-là on apporte sucessivement i

les tablettes épaisses. On répète le même travail ave"c"le^
plaques roulées, que l'on transporte dans de petits biquets
en les cassant et les pressant. Ils prennent un pot'après
l'autre, le posent avec son rebord sur le bord du baquet

f  ■ :

Si - ■

.•e
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et lo penchent do mouièrc que le fond soit plus has que
l'ouverture. Cela est nécessaire, parce que souvent il se
trouve dans le fond un liquide brun; si on penchait trop le
pot, une partie de ce liquide s'écoulerait et salirait les
rouleaux.

L'ouvrier tient le pot avec la main gauche, et prend
le rouleau avec le pouce et l'index de la droite. Dans les
bonnes opérations un rouleau se casse, et une partie reste
dans le pot; dans ce cas on enlève avec une spatule la
partie qui reste, ainsi que les fragmons secs; mais on
laisse ceux qui sont tombés dans les liquides.

Quand les baquets sont pleins on les vide sur les tables
ae pierre; on traite les rouleaux comme les plaqués
épaisses, avec la seule différence qu'ils ne donnent pas
d écailles, et qu il faut les dérouler quand ils ne sont
pas entièrement calcinés. On met également 9 ou 10 pla
ques noii entièrement calcinées l'une sur l'autre, et on
les frappe pour détacher le blanc de plomb.

Mais avant que 1 on vide les baquets on range les pots
vides; ceux dans lesquels Une reste rien sont mis vis -h-vis
des chûiiibres, 1 ouverture en haut. Ceux qui sont trop
sales sont lavés.

Quelques-uns contiennent un suc brunâtre provenant
d'une incomplète fermentation du fumier qui n'a pas dé
veloppé assez de chaleur.

pans quelques pots on trouve une matière sirupeuse
qui n'est que la matière extractive du vinaigre. Cet ex-
traclif est un indice d'une leote et continue réduction,
ce qui annonce un bon produit. Cependant il est toujours
avantageux qu'il y ait peu de pots à laver, parce que c'est

preuve d'une forte calcination; alors les faces exté-une
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Heures des tablettes ont des taches noirâtres, mais qui ne
pénètrent pas dans le blanc de plomb.

C'est le but auquel on doit chercher à parvenir, et on
est heureux quand tous les pois ont réussi, parce qu'on
n'est pas maître de diriger la chaleur. Le blanc de plomb
ainsi obtenu ne prend jamais une teinte jaune au broya^-e,
il a plutôt dans sa cassure une nuance bleuâtre que l'on
recherche dans le blanc de plomb.

L'opération de détacher le blanc de plomb des plaques
étant Irès-Iahoricusc, les o ouvriers qui en sont char^^és
ne font pas ce travail aussi vite que ceux qui démontent
la chambre, de sorte qu'il reste à ces derniers assez de
temps pour découvrir la couche suivante.
On procède pour les autres rangées de pots comme pour

la première. ^
Les pelotes de fumier sont mises dans des paniers d*

sier de 5 pieds de long, de 5 pieds de large, et de 6 ^
de bords. Les 3 ouvriers les frappent doucement
panier, et les jettent lorsque tout le blanc deploQ^j^
est tombé en enlevant les plaques de dessus a été sé'
paré; mais celles où le blanc de plomb tient fortement
restent dans les paniers.

■ Un seul panier suffit ordinairement pour les 4 couch
dans le cas contraire on le vide dans une des &
auges, et on lave le tout après que les pots ont été net^
toyés. Du reste on retient quelques pelotes et on sé ~
le plus long fumier; les premiers sont destinés pour cou^
vrir les rainures des planches, et les derniers servent
pour former les rangées; le plus court est mis de côté et
vendu.

Si les ouvriers qui battent les planches de plomb n'ont
pas terminé leur travail, ceux qui ont fini le démontage
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de la chambre s occupent du lavage des pois qui ne sont
pas propres; mais aussitôt que tout le blanc de plomb a
été séparé du plomb non calciné, les ouvriers entrepren
nent la seconde couche; ceux qui ont défait la première
prennent la place aux tables è battre, cl alternent ainsi
jusqu'à la dernière couche.
Ce changement est très-nécessaire, car la poussière qui

s'échappe du blanc de plomb dans le battage est très-
nuisible; pour s'en préserver les ouvriers s'enveloppent
d'un mouchoir la bouche et les narines. Ceux qui négli
gent cette précaution sont souvent attaqués de coliques
de plomb. ^
La chambre est vidée par la méthode précédente, avec

la précaution de laisser les bords inférieurs , qui peuvent
servir pour plusieurs opérations. A la fin on nettoie le
chemin, on remet les ustensiles i, leur place, et le res
tant des ouvriers qui ne travaillent pas aux bancs aide
h laver les pots sales.
Pour faire cette opération ils sont assis sur des trépieds

placés autour d'une grande auge remplie aux 2/5 avec do
l'eau. Ils mettent dedans 8 h 10 pots à la fois pour qu'ils
trempent, enlèvent avec une spatule de bois le blanc
de plomb et la matière extractive, et les récurent propre
ment; après ils rangent les pots renversés. On recueille
le blanc de plomb qui reste au fond de l'auge.

Si on trouve des pots dans lesquels la matière extrac
tive du vinaigre soit durcie, on y met do l'eau, et on les
laisse 2^3 jours. Quand tous les pots sont lavés et secs,
on les met avec les autres. Les ouvriers cherchent dans
le fumier mis de coté le blanc de plomb qui pourrait en
core s'y trouver.
Le blanc de plomb séparé des ordures par le lavage est
Tom 11. /,
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encore impur » et doit cire lave de nouveau. Quand on &
enlevé l'eau , un ouvrier le lave à l'eau courante . qui en
lève le reste des matières étrangères qu'il peut conlcnîr.
Le lavage des pots et du fumier produit une quantité

plus ou moins grande de blanc de plomb. Ordinairement
on n'en retire que lo livres, mais quelquefois de 5o à Go.

Souvent on trouve des tablettes roulées, humides et cou
vertes de saletés, ce qui provient de ce qu'elles tombent
dans le vinaigre quand les supports manquent. Quand les
rouleaux nç sont pas trop sales on les fait sécher h Tair
libre, et on les mêle avec les autres; mais dans l'autre
cas on les laisse dans les pots et on les lave en même
temps.

On voit d'après ce qui précède que 5 ouvriers sont né
cessaires pour démonter une chambre»
Tout le travail dure ordinairement de i jour i/a ît

2 jours; après, 4 ouvriers se mettent aux bancs où est 1q
magasin de blanc de plomb. Un d'eux prend une certaine
quantité de blanc de plomb, lo livres i)ar exemple; il le
frappe d'une main avec un battoir, taudis que de l'autre
il le ramasse avec une planche.
Quand le blanc est assez battu, l'ouvrier placé h côté

le passe dans un tamis de tôle qu'il agite sur un châssis dte
bois.

Ce châssis a la forme d'un carré long; il est formé de
4 planches réunies parleurs bords, et a â à 6 pouces de
hauteur. Il faut qu'il soit assez long pour ne pas gêner les
mouvemens de l'ouvrier. Le tamis dépasse seulement d'un
pouce les bords supérieurs des planches de côté, et pour
qu'il puisse être plus facilement agité, on garnit la partie
supérieure des planches d'une bande de fer.
Le blanc qui reste sur le tamis est battu de nouveau ; mais
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celui qui reste après le deuxième battage est mis dans une
des grandes auges, ainsi que les petits morceaux de plomb
qui restent encore attachés après. Ensuite, les ouvriers
lèvent le châssis, et coulent â l'aide d'une petite planche
ce qui a passé, dans la caisse située au côté droit du banc.
On continue ainsi jusqu'à ce que toute la matière ait

été battue e fois, tamisée, et passée de la caisse droite
dans la caisse gauche; ensuite on remet sur le banc celui
qui avait été mis de côté , on le bat fortement, on sépare
le plombJ on tamise, et cette maliÈrc est mfiléo avec
Tautre. ; .
Pour battre tout le blanc de plomb d'une calcination il

fan . ,onr i/e à a joiir.s; alors on pèse toute la masse, e
on la porte dans le grand magasin, qui ordinairement est
asse. grand pour contenir de So à 60,000 livres; car le
cas n est pas rare que I on ne Tinîcco ,.  j 1 . ""ne puisse pas moudre dans les2 mois les plus rigoureux do l'Iiiver
On voit d'après cela que 8 jours né sont pas nécessaires

pour démonter et remonter une chambre; le reste du
temps est employé à la préparation du fumier et à d'autres
travaux de détail, au séchoir, à la mise en paquet , etc.
,2» i'roifmV .rune fabriqi,e de blanc de plomb hollandaise.

Coppens donne un tableau du produit de 10 opérations.
En tout il entre dans la chambre 74,590 livres de plomb;
2.5,935 ont été retirées sans être calcinées; 48,665 livres
ont été calcinées, et ont donné 65,509 livres de blanc de
plomb: de manière que le plomb en se transformant en
blanc de plomb gagne 14,854 livres, ou environ ôo et 1/2
pour 100.

Une fahriquc avec 20 chambres peut faire 5o calcina--
lions, et peut livrer 74,260 livres de plus de blanc dé
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plomb quelle n'a employé de plomb ; et après la diminu-
lion de 2 livres pour le bon poids, et de 2 pour 100 pour
argentcoraptant, à 16 florins 1/2 les 100 livres, peut rap
porter 1 i,'7'76 florins au-dessus des frais de la matière
première, avec quoi toutes les avances peuvent ôlrc cou
vertes, et produire un bénéfice de 00,000 florins, ce qui
forme 5o pour 100 du capital. Coppens compte toujours
5 florins 1/2 de gain par quintal de plomb.

Dans les hivers rigoureux les opérations sont quelque
fois interrompues, et è la fin de 1 année on n a réellement
fait que 45 h 4b opérations au lieu de 5o. Cette différence
produit une différence correspondante dans le gain.

Il faut aussi remarquer que partout on ne peut pag
monter une fabrique de 5 chambres, car il faut avoir
avant tout ses débouchés.

Nous observerons en finissant que cette méthode n'est
pas aussi avantageuse que la méthode avec de la chaleur
artificielle, ou celle que l'on emploie à Clichy.
M. Coulier a fait quelques essais sur l'altération des

blancs de plomb employés h l'huile, par l'hydrogène sul
furé. {^Annales de l'industrie, n" 58. ) Nous allons les rap
porter.

Les matières employées étaient les suivantes :
N*» 1. Blanc de plomb ordinaire, broyé à l'huile d'œil-

lette, et renfermé dans une vessie.
N'- 2. Blanc de plomb de Clichy.

5. Sulfate de plomb.
N" 4. Sous-muriatc de plomb. Ce dernier avait été pré

paré par l'un des quatre procédés sulvans.
a. Carbonate de plomb de Clichy traité par l'acide

muriatique faible, et en exces. Lo précipité doit être lavé
à plusieurs reprises.

*■-.. ij.
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b. Carbonate de plomb de CUchy, mis pendant i mois
en contact avec une dissolution saturée de murialc de

soude, dans la proportion de 8 ù lo de sel et i de carbo
nate de plomb.

c. Précipitation de racétale de plomb du commerce
par le sel marin.

d. Précipitation de 1 acétate de plomb du commerce par
l'acide murialiquc.

Toutes ces difl'ércntcs préparations ont été séchées et
broyées dans la même huile, et ont été ensuite renfer
mées dons des bocaux de verre, excepté le n"> i , q-jî était
renfermé dans une vessie.

Ces difrérenles couleurs ont été appliquées, tant sur
des toiles brutes que sur des toiles préparées, par M. Le
roy;^ coupées par pièces elles ont été soumises à raction
de I hydrogène sulfuré dans différentes circonstances.
Les blancs n° i ont consluinmeiit noirci, soit qu'ils

fussent immédiatement en contact avec le gaz, ou bien
exposés dans un lieu très-éloigné, mais h riulérieur du
laboratoire où le dégagement de gaz avait lien.
La toile préparée par M. Leroy sur laquelle les couches

de blanc avaient été posées, a pris ùne teinte d'un brun
foncé.

Tous les essais de ce numéro non encore soumis à Tac-
lion de 1 hydrogène sulfuré ayant été plongés dans de Teau
contenant de ce gaz en dissolution , ont immédiatement
noirci, sans que le frottement par une barbe de plume
ait été capable d enlever cette couche de sulfure noir.

Placés au-dessus du dégagement de Thydrogène sulfuré
pendant 5 secondes , ils ont pris une couleur jaune-
serin.
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Plongés dans un tube-éprouvette plein du même gaz et
reposant sur le mercure , ils sont devenus d'un brun in
tense dans le même temps.

Tous les essais n" 2 se sont comporlés de la même ma
nière , avec cette différence que dans les mêmes circon
stances les teintes étaient beaucoup moins foncées que
celles du n® 1.

Ces couleurs , étendues sur des toiles brutes ont
éprouvé les mêmes variations.

Le sulfate de plomb est diilicile à broyer, et les échan
tillons formés avec cette couleur sont aussi très-difficijQ_
ment atlafjués par l'hydrogcne sulfuré.

Un échantillon placé pendant 5 secondes au-dessus d'
dégagcmcut de gaz hydrogène sulfuré n'a point été scnsi^
hlcmcnt coloré.

Celui qui a été mis dans un tube-éprouvette plein d'hv
drogène sulfuré s'est coloré en brun d'une manière *
marquabie.

I.e muriate de plomb W a , mis en contact avec
î'hydrogène sulfuré, dans les mêmes circonstances que les
n" I, 2 et 5, est res^é blanc ; la toile du fond sur laqueU^
il était appliqué a parfaitement noirci. Dans le tube plein
de gaz, les bords des divers essais de cette préparation
ont pris une feinte rose. Cette couleur , appliquée sur de
la toile brute, a conservé le même éclat. Des échantillons
plongés dans l'hydrogène sulfuré liquide ont noirci comme
ceux du n® i , mais avec cette différence qu'en les plon
geant ensuite dans de l'eau et les frottant légèrement avec
les barbes d'une plume, la couche noire a été enlevée
et l'essai est resté très-blanc. '

Le n® 4 ̂  ® donné une peinture très-mauvaise, jaunis^
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sanl à Tair, très-longue h sécher. Uii échantillon placé
pendant 5 secondes au-dessus d'un dégagement d'hydro
gène sulfuré a pris uue teinte puce foncée; dans le tube-
éprouveltc.il a pris une teinte noire foncée.
Le n® 4 c donne une peintui'e jaunâtre, peu susceptible

d'être employée, et se comportant h peu près comme
le n" 1.

N" 4 d'La couleur est facile à broyer, ̂égère , et fine;
elle couvre aussi-bien que le blanc ordinaire , "sèche rapi
dement, et offre le même éclat.
Un essai placé au-dessus du dégagement d'hydrogène

sulfuré pendant 5 secondes de temps, a conservé la blan
cheur la plus pure ̂ tandis que les autres essais, excepté
le n° 4 des teintes plus ou moins- foncées.
Introduit dans 1 éprouveltc pleine du mcnic gaz , rossai a
conservé le même celai et la môme blancheur, quoiqu'il
y soit resté le même temps que les autres. En laissant
l'échantillon pendant 5 tninnl.es dans l'éprouvcttc, il prit
une teinte brune très-légère tirant au rose , tandis que le
ji" 1, dans les mêmes circonstances , élail devenu parfai
tement noir.

L'auteur conclut de ces essais qu'il serait avantageux
d'employer le sous-muriate de plomb préparé en préci
pitant le sel, de saturer par l'acide muriaiîque de préfé
rence au blanc de plomb ordinaire, non - seulement à
cause de rinilucnce de l'hydrogène sulfuré, mais encore
pour s'opposer à l altération du blanc par les sulfures iné-
iallitiues que l'on emploie en peinture.

blanc de zinc.

Histoire. Le blanc de zinc était autrefois employé seule
ment comme médicament, mais depuis qu'on est parvenu

- . • ■ ' . V'- - 1
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à le produire à bon marché, on l'a employé comme cou
leur. Guyton Morveaii a donné en 1780 un procédé pour
préparer le blanc de zinc, et Courtois,.à Dijon, le pré
parait d'après oc procédé. John Alkinson , de Harrinnon,
prit, en 1796, une patente pour la préparation du blanc de
zinc , et depuis ce temps on le prépare en grand aussi-bien
en Silésie qu'en Angleterre.

Propriétés. Le blanc de zinc est un oxidc de ce métal
avec ou sans eau; plus rarement il est h l'état de carbo
nate. 11 est blanc , devient jaune-citron à la chaleur
rouge, et redevient blanc par le refroidissement, à moins
que l'action de la chaleur ne soit continuée, ou qu'on
n'ajoute quelques substances.

II a l'avantage sur le blanc de plomb do ne pas dcvonii
noirâtre par des exhalaisons hydre-sulfurlques, mais *1
couvre beaucoup moins , et ne sèche pas aussi facilement

Coviposilion. Quand le blanc de zinc est de l'oxide
sans eau, il contient 80,1 de zinc, et 19,9 oxigèn"^
quand il est à l'état de sous - carbonate il est formé dé
72,82 oxidedezinc, i4» 9^ acide carbonique, et j 2. aS
d'eau. Celui qui paraît dans le commerce contient ordi
nairement un peu de craie, de chaux, d'alumine , de 1~
fate de bariie et autres corps colorans blancs.

Préparation. On peut préparer le blanc de zinc, yn
laissant le zinc en fusion s'oxider h l'air; 2° en précipita^,
l'oxide de ses dissolutions dans les acides au moyen des
alcalis ou des terres alcalines. Quand les alcalis sont caus '
tiques on obtient de l'oxide pur, quand ils renferment do
l'acide carbonique on obtient un sous-carbonate de zinc
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1® Comhuslion du zinc.

On met du zinc (1) dans un creuset h fondre, on le
place incliné entre des charbons, do manière que la partie
supérieure dépasse , et ne soit pas échaufféo (2) s on agile
le métal aussitôt qu'il est eu fusion. Il s'enflamme, et
brûle avec une lumée blanche très-dense, qui se dépose
sur les côtés du creuset en flocons blancs. On recueille

ces flocons, et on continue à maintenir la combustion.

Ces flocons sont de l'oxide de zfnc pur, que Ton dési
gnait autrefois sous les noms de fleurs de zinc, laine phi
losophique, nihil albiwi y etc. On le dégage par le lava""e
des parties métalliques non calcinées, et on le livre au
commerce, pur ou mêlé avec des matières colorantes
blanches.

2® Par précipitation.

On dissout le zinc (exempt de fer) dans l'acide sulfu-
rique, l'acide muriatique, ou dans tout autre acide (5)
( ces dissolutions se font h froid dans des acides étendus
d'eau avec une grande facilité). On filtre la dissolution,
on y ajoute une dissolution alcaline aussi long-temps qu'il
se forme un précipitéj on lave le précipité, et on fait
sécher.

11 faut prendre du zinc pur qui ne contienne point de plomb,

yi le contient du fer, les fleurs du zinc deviennent jaunâtres ;
mais 0" '•'vhcr cet eflbt en jetant un peu de soufre dans le zinc
en fusion.

(s"* Il vaut encore mieux pratiquer au-dessus et à côtii une espèce
de canal qui reçoit les vapeurs, l'oxide le plus fin se trouve dans^les
parties'les plusiloiS""»

(3") Lorsqu'un l'acide muviatifjuc on peut précipiter avec
de la chaux ou de la craie.
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On peut prendre pour dissolution alcaline :
1" La potasse caustique ou une lessive de soude. On

obtient alors de l'o.xide de zinc pur, cl sur loo parties de
sulfate de zinc à peu près uy.

2° Le sous-carbonate de soude ou de potasse. On obtient
alors du sous-carbonate de zinc; loo parties de sulfate de
zinc donnent 56 parties de produit.

5" L'eau de chaux ou le lait de chaux. Use précipite alors
en même temps du plâtre, h moins qu'on n'emploie alors
beaucoup d'eau pour tenir le plâtre en dissolution ) ou
que l'on n'ait dissout en même temps avec le sulfate do
zinc une égale quantité de sel marin (2).
4' La craie. On met la craie finement pulvérisée d I

dissolution; il se précipite de l'oxidc de zinc et du ^
On a aussi recommandé le nitrate de zinc , et T

cipitalion parlachauxou les alcalis ; dans Jepremier^
obtient du blanc de zinc et du salpêtre. Iloffmann
posé de dissoudre le zinc dans une dissolution d'ain
de précipiter par la potasse. On obtient aussi de r " ' j
de zinc mêlé avec de l'alumine. Cette méthode ne peuT^
être employée en grand, parce que l'alun est troo
et dissout trop peu de zinc. cher

(ï)D'aprésHonmanti,ilfaiitpi-ciidrccîaiiscecaspour 1 li
fatede zinc, 53 livres d'eau, et 180à 200 livres d'eau de cir
oa ajoute 60 i 70 livres d'eau de chaux, et plus tard 5 livres
en hciire. Ce procédé est pénible et exige des ustensiles

^urniticux(a) Il se forme alors une double décomposition, il se forme d
a mu-

^  • A * n• nate de zinc et du sulfate de soude. La chaux ajoutée pins t-
combine avec l'acide rouriatiquc et forme un sel très-sol'^' *^rd se
peut prendre aussi moins do sel marin , de manith'c qu'il se
peu de plâtre, mais pas en quantité trop grande pour nlt'f"!*^
qualitc du blanc de zinc. Ce procédé est dû à llcepfner. Ee ^
doitfctre bien lavé, parce qti'il retient facilement du mui-iate
la liqueur rappi'ochce fournit du sel de Glauber. .'""nx.
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Usages. Jusqu'5 présent le blanc de zinc n'est employé
que pour les couleurs d'application et pour les couleurs
de jaune do zinc. Il est fréquemment employé seul au lait
et h l'eau. Dans la peinture à l'huile, on le mêle avec 1/10
de blanc de plomb pour le faire couvrir davantage, et
avec un peu d'oxide de plomb pour le faire sécher plus
vile.

-  .. ■ ■
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SECONDE SECTION.

COULEURS JAUNES.

Les matières colorantes jaunes sont très-répandues
dans les trois règnes de la nature, mais principalement
dans les plantes, ensuite dans les substances métalliques
et moins dans les substances animales , dans lesquelles on
n'a encore trouvé que deux matières jaunes qui sont em
ployées pour teindre.

Les combinaisons métalliques jaunes qui jusqu'jj
sent ne sont pas utilisées ou le sont peu sont les su* "
Chromatc de bismuth, de cuivre , de zinc, oxalai"
fer, prussîale et molybdato d'or, chromate et "-011^1^
mercure, arséniate d'argent, sous-sulfate d'argent T •
teint le veri*e en jaune), oxide de titane, gallatc de tiunc*
gallate et chromate de bismuth. Jau9ie-orangc ioa
de plomb, sulfure de cadmium; molybdato de'ni
phosphate de titane fondu; orpiment. Les prînci'"^! '
matières colorantes jaunes employées, senties suiv
Jaunes de plomb. Oxidcs ( l'article *

distingue celui qui est d'un jaune clair et celui qui es"
jaune-orange. Le premier est connu sous le nom de lUh.
ou massicot; le second sous celui de minium. * ° '

Terre argileuse colorée en jaune ou en rouee
l'oxide de fer ( voyez plus bas ).
Jaune chimique. Jaun.o minéral x'alBné.
Jaune de chrome. Combinaison d'acide chromique et

d'oxîde de plomb.
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Calculs biliaires des animaux, qui donnent une belle
couleur jaune à Peau.

l'eire jaune. Terres colorées par l'oxide de fer ( voyez
plus bas).

Ocre (Tor. Ocre jaune élevé. Se trouve naturellement,
ou se préparc en calcinant légèrement rocrc ordinaire
( voyez plus bas ).

Soufre doré. Kermès minéral, combinaison d*hydro-
gènc sulfuré et d'oxidc d'antimoine.

Jaune de Kassler. Jaune minéral.

Jaune de roi. Arsenic rouge pulvérisé. On donne aussi '
ce nom au jaune minéral Irès-divîsé. '

Jaune Tninéral. Obtenu par la fusion du chlorure dé
plomb ( voyez plus loin ).
Or massif. Sulfure d'étain.
Jaune de Naples. Combinaison d'oxide de plomb et

d'antimoine. '

nowftfaK. Jaune minéral raffiné.

Ocre. Terre argileuse colorée en jaune par Toxidé dé
fer.

Jaune de Paris. Jaune minéral.
Sulfure d'arsénié.

Stil-de-grain. Terre teinte en jaune par des matières
colorantes végétales.

Turbith minéral. Sous-sulfate de mercure.
Jaune de Vérone.

Jaune à laver. Farine d'amidon teinte en jaune par des
décoctions de substances végétales, et qui sert pour teindre
les rubans.

Jaune de tinc. Oxide de zinc calciné, qui égale en
beauté le jaune de Naples (voyez vol. I).
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OCRK.

, On désigne sous ce nom une terre colorée en jaune en
jaune brunâtre ou en rouge par l'oxide de fer. Les ocres
ont une faible cohésion, et se broient facilement. Elles
sont grasses ou sèches, suivant les quantités relatives de
carbonate de chaux et d*alumine qu'elles renferment.

Ziena:. On trouvé de l'ocre dans presque tous les pays
et presque partout où il y a des mines de fer. Il eu existe
une mine en grande exploitation dans le Bcrri V
Allemagne, près Bambergen Bavière, d'où il en est beau"
coup envoyé en Autriche; près Ncustadt en Franconie
( Bolc ), près Hildcsheîm. Allstadt, etc. ; eu Angleterre''»
Surry, dant le Oxfordshire, Nottingharashire ctc O
en introduit de l'étranger. particulièrement de î Vr ,
lande. . «ol-

Composiliœi. L'ocre de Saint-Pourrain contient
Merrat-Guillot, 65 de silice, 9 d'alumine. 5 de
de chaux , et 5o d'oxide de fer.

Préparcuion. On extrait l'ocrede la mineet on la r.'v a
cher h l'air (a) ; quelquefois on la raffine parle lava-^c êua
décantalion, ou on rehausse sa couleur par une lé^t
cination. Quelques espèces obtiennent par cette o°né r"
une nuance rouge ou de brun-rouge; alors eUes sont p™ ■"

(1) On en exportait autrefois en Pologne, où il porte 1
Dantzick comme celui que l'on trouve en Allemagne r
Vrersonen Berri est employée comme Jo ronge de Prus
a «te calcindj il en est de même <lc celle de Saiot-Pourrain^n!!-'''''^^
rons d Auxerro. "nyi--

(3) Pr^s de Neustaedt en Franconie on la trouve sous la r i, •
dfe terreau. En Niremois sous une couche de sable terreux
quel se trouve une argile plastique. Les jidnes ont au nias 3
profondeur et 6 ri 8 de large. • ^ dsdo.

.. . s H tV;
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paiement employées par les peintres. LechauJrager.end en
même temps rocre plus molle et plus douce. Cette opéra-
lion s'exécute dans un fourneau de tôle sur des fragmens
delà grosseur d'un petit pois, et en remuant; on éteint la
matière avec de 1 eau aussitôt qu'elle a acquis la couleur
désirée; un trop fort chaufiage détruit la couleur.
On peut préparer artificiellement des ocres jaunes en

délayant dans du lait de chaux une dissolution de sulfate
de fer, on remue souvene et on expose à l'air, où par l'ab
sorption de 1 oxîgènc la couleur jaune se manifeste; en
suite ou fait sécher. Il faut prendre d'autant plus de
sulfate do fer que la couleur doit être plus foncée (0
Quand on n'a pas pris trop de sulfate de fer on a une ma
tière jaune composée de chaux, de plâtre et d'oxide de fer
hydraté ; si on avait pris une quantité de sulfate de fer
telle que toute la chaux fût combinée avec l'acide. In
produit de l'opéraUpu no contiendrait évidemment que
du plâtre et de l'oxidc de fer.
On obtient de 1 oxide de fer pur en précipitant vins dis

solution de sulfate de! fer (lorsqu'elle a été boiUIlie avec
de l'acide nitrique, le précipité devient plus vite jaimo)
par une dissolution dépotasse ou de chaux. Dans cç
dernier cas il se précipite aussi du plâtre, mais il reat©
en dissolution quand, on- emploie beaucoup d'eau ;(«)• Si
on môle une dissolution d'alun et d'oxide de fer, et si o^i
précipite par de la potasse, on obtient de roxide de fer
mélangé d alumine, qui peut être employé Qomme (pu-
leur fine d© pemture,

(i) 11 est important que le sulfate de fer ne contienne point de oui vrft,
parce que la couleur deviendrait vcrddtre.
(i) On obtient le tnême.efîèten dissolvant du 5el de cuisine et du

sulfate de fcWajib de l'eau.
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Usages. Les ocres fines sont employées comme couleurs
d'application en peinture, pour polir, ainsi que pour co
lorer les cuirs, pour le poli des glaces, de l'acier, etc.

BOL.

Ocre de Sienne, bol d'Arménie, terre sigillée.
Elat naljxrcL Le bol se trouve en masses dans les ba

saltes, les serpentines, les argiles endurcies; on le ren
contre dans la liesse, en Silésie (principalement prés
Striegau, Goldberg, Liegnitz), h Zamorovska en Bohême*
en Styrie; dans le Vurtembcrg (dont il en est beaucoup
expédié pour l'Autriche), à Sienne en Italie , à Florence
à l'île de Lemnos (jaune foncé); en France, dans le Berrî
et dans la Bourgogne.

Propriétés. Le bol est ordinairement d'un jaune îsabell
qui passe au jaune d'ocre, au rouge de chair et au b '
plus rarement il est d'un blanc jaunâtre, il happo à
langue et donne, en exhalant de l'air dessus, une odeur
d'argile. Il est moins gras que l'argile. Au feu sa couleur
change ; quelques espèces deviennent rougeâtres ou roun-cs
d'autres grises ou noires, et à la fin deviennent en scories'
Dans l'eau il s'éteint âvec lîn léger bruit, et s'amolfit lente'
tement.

Composition. D'après Bergmann, Jio parties de bol
contiennent 4? silice, 19 alumine, 6,20 magnésie
5,4 chaux, 5,4 oxide de fer, et 17 d'eau.
Le bol d'Arménie est d'un beau rouge-jaune (1) ainsi

que celui qu'on trouve en Bohême. En Angleterre on pré
pare aussi quelquefois du bol d'Arménie, en brCdant qucl-
(1) Dans les eiivii-ons do Ziltau il existe une terre roijgejltvQ som"

blable au bol d'Armenie, qui sert comme couleur «^'application pour
des fonds, ctrorice avec du sable pour faire des fotcrie's. '
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quelques espèces d'ocre jaune . queron broie, et que Ton
presse fortement dans des tonneaux.
La terre de Sienne est brunâtre ou jaune clair; par la

chaleur elle devient rouge-brun. Elle se trouve dans "le
commerce dans ces doux états; elle sert pour Timpres-
sion brune en taille-douce. On robtient artificiellement, en
versant dans une dissolution de sulfate de fer, de l'eau
de chaux jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité-
ce dernier est noir verdàlrc, ct devient h Tair d'un brun
foncé scmlïlable à la terre de Sienne. Si ou veut avoir le
précipité exempt de plâtre, on le forme lentement et avec
beaucoup d'eau; on peut, par exemple, prendre \ livre
de sulfate de fer, 12 livres d'eau, et 200 livres d'eau de
chaux.

Usage. Le hol était autrefois employé comme médicat''
ment, et pour ce hut formé en masses rondes, plates et
revêtues d'un -cachet. 11 est maintenant principalemmit
employé en peinture, comme couleur d'application cl pour'"
fonds aux dorures, pour polir, etc.

terre jaune.

La terre jaune paraît fréquemment dans les tufs ba
saltiques , les grainvackes, les grès, etc. avec des couches
argileuses, principalement en Bohême, en. Saxe, en
Styrie, en Bavière (près Amherg).

Elle est jaune d ocre, quelquefois donnant dans le
rougeâtro très-inolle, déteignante et écrivante, don
nant par 1 exhalaison une odeur d'argile. Elle devient
rouge au feu, et se différencie par cela des ocres, qui'/
par la chaleur deviennent brun foncé. ■

Il paraît qu'elle est formée comme il suit : alumine 5o,
oxide de fer 4*5» et eau lo. ■ „ .

Tom.. II. 5
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CoEilitie elliJ se détache facUemerit à caiisc dé ia grarïdë
quantité d'argile qu'elle contient, on l'emploie pëii
côràmé couleur d'application, mais fréquemment pour
colorer les cuirs , etc. Rougie au feU on l'èinploie, âii lied
de hol d'Arménie bu d'ocre brûlée, potir les formes dè
coulage des métaux, et pour polir.
A Bàllénberg (2 lieues au nord de Tufkhcicîi) bii

trouve dnê mine de terre jaune immédialemcnL au~desSou^
de la terre végétale, on la lave par décantation, on la
moulé, et on la sèche au soleil. En 1790II y avait 8 atèliérâ
à laver, chacun livrait annuellement 266 è aSd quin
taux; la vente se faisait cri Alsace , dans le Viirtcmbérg ;
dans le Bâs-tlliin , etc. Il y bh avait 2 espèces , Urié jàûiië
élevé , et une autre jaune ;pâle. Celte terre fut décou
verte én iygd en cherchant des mines de mêl-clire , par
Licuhur.

JAUNE MINÉRAL.

Jaune de Kassier, jaune de Paris, jaune de Vérone.
Histoire. Le jaune ihîûéral fut probablement préparé

d'abord en Angleterre. Turner prit eh Angleterre Uno
patente polir une couleur jaune, (ju'il préparait avec du
minium et du sel marin par l'action de la chaleur. Le
pharmacien Flugge fabriquait, d'après, le procédé de
Turner modifié , une boulèur jaune qu'il désignait sous le
nom de jaune de Kassier. Le docteur Ilahueniann en fit
connaliro le procédé, depuis on le fabrique dans toute
l'Allemagne.

Le jaune de KasslerprbHent de là combihaisod du chlore
avec le ploûib et l'oxide de plomb ; c'est alôrS.Un chlorùre
de plomb et d'oxîde de plomb. Lé chlorure de j)ldmb est
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blanc (i) ; si on le fond avec i/4 de son poids dfe lilhargc
il devient gris de perle; mais fondu avec la moitié de son
poids de sous-carbonàte de. plomb . il devient d'un jaune
foncé, en refroidissant jaune-citron, et plus tak-d cbu-
leur de perle. Si on prend beaucoup plus d'oxide de
plomb , ou de sous-carbonate de plomb, la oOuleuf resté
d un joli jaune. Ordinairement on produit le jrtunb dé
Kassler en fondant ensemble 4 parties de minium et
1 partie de sel ammoniac ; plus rarement en Ibîsaht rougît-
le mnriate de plomb. •

Préparation. On met la matière dans un creuset à
fondre (2); on presse uh peu et on chauffe d'abord lente-
ihcnt, et ensuite au rou"-e-M'^i%^ t m
f  • 1 . /> V Le mélange reste ente.o„ pendant 6 à m minutes, oprÈs quoi on le verse
dans un vase de fer pol. intérieurement et bien chauffé,
d ou il s enkve facilement après le refroidissement.
L oxido de plomb et le sol ammoniac doivent être mêlés

aussi bien que possible. Il ne faut pas mettre dans In mé-
langc des corps combustibles (3), et on général il faut ob
server la plus grande propreté; on remue avec une
tigc de fer (en petit avec un tuyau de pipe ). Le four doit
être construit de manière qu'il ne puisse tomber ni cendres
ni charbon dans le creuset (4).

(1) Oc l'obtient en traitant une dissolution saline de plomb par
l'acide muriaUfiue , ou 1 osidc de piomb par le mÊme acide.
(a) Comme le mcdango attaque ordinairement les creusets, on

prend ordinairement des vases de gri-s que l'on recouvre extérieure
ment d'uoe couche d argile j on l'on fait des creusets de terre de pipe
de 1/4 de talc ou de stcatitc.

t3) Le sel ammoniac noir et la îiartip inférieure des pains sont nui
sibles , par cette meme raison.

(4) Le fourneau disposé comme celui des essayeurs cÈt le meUlfiur :
il peut encore être plus simple. Dans une'espèce de fourneau à vent

,T
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i' Avec oxUle de plomb et sel ammoniac. Ifahncmann
indique 21 parties de njînium, et 2 parties de soi ammo
niac, comme la meilleure proportion, quand les vases
peuvent tenir la masse liquide 8 à 10 minutes sans être
pénétrés; mais si on a des vases qui tiennent bien la ma
tière liquide, une proportion de 10 à 1 est préférable;
on laisse alors la matière de 10 à i5 minutes en fusion.
On peut prendre alors seulement 4 parties de minium
sur 1 de sel ammoniac. En général la couleur devient
'd*autant plus foncéequo l'on prend moins de sel ammoniac.

Quand le mélange a une couleur trop claire, il a été
trop peu de temps en fusion , ou bien on a ajouté trop de
sel ammoniac. On peut alors le pulvériser et le fondre de
nouveau. Quand U est trop foncé on le refond do
nouveau avec de l'oxide.

En, place de minium on peut prendre de la lithar^-e ou
du blanc de plomb, mais on obtient alors d'autres
nuances.

2® Litharge et sel marin. On change la lithargo en mu-
rîale, en faisant une pâte avec l\00 parties de litharge
finement pulvérisée, et 100 parties de sel marin dissous
dans 400 parties d'eau , et agitant continuellement, parce

dans lequel on met le combustible par la partie aupei-ieure et
contient un moulle d'argile rdfractaire dont la voûte passablement
haute, à Q ou 3 pouces de l'ouverLure du moune se trouve une ou
verture circulaire, dans laquelle entre le creuset, qui est main
tenu par son bord et peut ôtrc cnlevti aisément et sorti. Le creuset
est mis près de. l'embouchure pour que Ion puisse facilement voir
dedans. Une petite porte en .fer ferme la moufle pour concentrer
la chaleur.'En se servant de vase de grès la chaleur ne doit pas
Ctrc alimentée par un soufflet, parce que l'air froid ferait fendre le
moufle. A l'endroit convenable est une grille on ferj on mot à l'exlé-
rieur'quelquce barres de fer pour soutenir le fourneau.
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que sans cela la masse se durcirait (1). Pour enipêclier
cet effet on ajoute de la dissolution de sel marin, et quand
elle ne sufllt pas on ajoute encore de l'eau. Après 24
heures elle est ordinairement exempte de masses dures;
on laisse encore le mélange quelque temps en remuant
quelquefois (2).
Quand le mélange est uniformément Liane on lave avec

de l'eau pour enlever la soude (5), on le presse dans des
sacs , et on le chauffe au rouge dans des creusets ; il prend'
une belle teinte d'un jaune brillant.

Usages. Le jaune minéral est parmi les couleurs jaunes
ce qu'est le vermillon parmi les rouges , il est Irès-estimé
b cause de sa belle couleur jaune d'or. Il sert comme cou
leur d'émail et comme couleur appliquée.

JAUNE DE NAPLES.

Tebue de Naplrs i^Giallmo ou Gialolino").
Histoire. Le jaune de Naples a été pris dans le com

mencement pour un produit volcanique; cependant on
s'aperçut bientôt que c'était un produit artificiel , et
Polt reconnut qu'il était préparé par l'action de la cha
leur. Il paraît avoir été découvert b Naples. En 1760 il y
était préparé par un fabricant âgé qui seul en possédait le

(1^ Dans le commeuceincnt on n'ajoute que le quart de la dissolu
tion de sel marin, et on verse le reste peu à peu.
(3) II se forme un muriatc de plomb , ut la soude reste en dissolu-

tiondanslaliq""";-
(3) Cette dissolution peut âtre utilise'e ; en l'exposant à l'air, elle en

attire i'uoidc carbonique, et il se forme du sous - carbonate do
soude.

r,; rv.
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secret; plus tard, en 1772, Fourgcroux de Banderoyfît
des recherches à cc sujet, et publia un procédé; peu après
l'abbé Passeri en donna un autre. D'après Nemnichs
en 1809 on n'en préparait plus à Naplos, du moins per
sonne ne put lui donner de renseigncmcns sur cette fa
brication ( r). Son usage a beaucoup diminué depuis la
découverte du jaune minéral.

Propriétés, Il est sous la forme d'une poudre jaune, ou
d une matière terreuse d'une couleur jaune matte et nro
fonde; c'est une combinaison d'oxidc d'antimoine et de
plomb. La préparation en est simple; elle repose sur la
fusion des mélanges suivans, que l'on peut exécuter comme
celui du jaune minéral ; *

1° o parties de cendres de plomb, i d'oxidc d'anti
( fusion à une température peu élevée); ^Roine

2® 2 de minium, 5 d'antimoine, \ oxide de zinc c *
5® 24 parties de plomb, 16 antimoine rouo-e ,

1 sel marin (2). , ®
4" 16 1/5 de plomb, 16 2/5 d'antimoine, 2 2/3

1 sel mârin. »

5® i3 t/5 de plomb . 10 i/3 antimoine , i tartre.
6® 10 2/3 de plomb, 5 s/S antimoine, i tartre
7® 6 plomb, 4antimoine, 1 tartre.
8® 5 1/2 de plomb, 2 d'antimoine, tartre.
Pour les 6 derniers mélanges le plomb et l'antim *

doivent être calcinés avant, et fondus ensuite av
BMtres substances, .sectes

(i) Nemnichs,- Voyagé en Italie, page 173. On le fabricjuait 1
à Venise. • - aiors
(3) Celte pre'paralion est de l'abbé Passeri.

' r' "• " • •••'

i. f'TâK- . t. ,, •!
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q". 12 bÎQiic dp plomb, q antimoma|,e de potasse (1),
1 partie (VûluD » RR.® de sel animoniac (2) ;

10® 5 dp iilharge, 2 d'antimoniale de potqsse, 1 sel am-
inoniac.

jivivage. D'après BpuUay Marillac , on avive le jaune
de Naplcs en le faisant bouillir jong-temps dans de l'acide
muriatique très-étendu. Cet acide agit en dissolvan.t
Upxide de plomb en excès et l'alumine.

Usages. En peinture h l'huile, le jaune de ^aples
donne des couleurs plus douces et plus solides que l'or
piment , l'pcr.p jaune et le jappe de plombj il est aussi
lréquenimpi>t onaplpyé coiprne couleur d'email. Les

lavent plusieurs fois avec de l'eau chaude avant
dp l'employer, parce qu'il contient des matières alcp-.
jipes; pap ccLtp raison il provoque l'oxidation du fer.

JAUNE DE .chrome.

Le 4^ n'existe que depuis peu d'années
dans Ip commerce, il est employé dans la peinture à
l'huile, et comme cpuleur d'émail. Il est uniquement
ibrmé de chropate de plomb (5).

diapliôrt^licjue.

(3) Le tout e'Unt bien In-oyc, bien mélangé, estchauno d'abord fai-
•  V T-t^nflnnl- iiltlSIOUrs % li/»iir*p^nii miirrr^ Avnr

^  » ^ •f fy - ,

bîcmcnt pendant plusieurs lieurcs , ensuite 3 heures au rouge. Avec
nlus d'anlin^oinc et de sel ammoniac le produit est plus rouge ; celte

;  t.',^n est de Foncerons. ( D'nnrôs d'.Tutres donn
plus d'anliaïoinc et ac sei ammoniac le produit est plus rouge ; cette
nréparali'^a est de Fongerous. ( D'après d'autres données, il prenait
"13 de blanc de plomb , ̂ d'antimoine ordinaire , 1/2 d'alun fondu,
, de selj de sel atnm^

(3^ Il fant encore observer que la mine de chrome de Sibérie con
tient d'après M. Haiigier, 53 do chrome, 34 de fer, 11 d'alumine et

'•é
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On Tobtient en précipitant une dissolution de chromato
de potasse par une dissolution de nitrate ou d'acétate de
plomb. On peut l'obtenir dans toutes les nuances com
prises entre le jaune clair et l'aurore foncé, suivant qu'on
prend des sels avec excès d'acide, ou avec excès de base
et cpie les dissolutions sont chaudes ou froides. Mais'
il ne faut pas oublier que les dissolutions doivent être éten
dues de beaucoup d'eau avant leur mélange; lo précipité
est alors plus fin, il n'entraîne point de sels non dé
composés , et on lave plus facilement.
Le chromate de potasse s'obtient en traitant la mine

de chrome de Franco ou d'Amérique, qui est formée
d oxide de chrome, d'oxîde de fer, de silice, d'al
et de magnésie, avec un poids égal de nitr'e, p
1/2 heure à la chaleur rouge. La matière refroid'^
jaune, poreuse; elle contient beaucoup de chr
potasse, et une certaine quantité de silicate de
d'alumine. On lessive cette matière, on rapprocbrrr
' queur, et on sature l'excès d'alcali par l'acide nitr*
on filtre pour séparer la silice et ralumine , qu'on^^r-î
concentrer, et le chromate de potasse cristallise i
refroidissement. Les dissolutions neutres fournisseur J
cristaux d'un jaune-orange de chromate acide; leg"
mères, qui deviennent fortement alcalines, laiss'ent^
piter des cristaux jaunes qui sont alcalins; ils contien
0,32 d'eau. Lorsque le chromate dépotasse doit

1 de silice} les mines do chrome du département du Var n
épuisees; la mine de chrome que l'on consomme en Fran
principalement maintenant, du nord de l'Amerique où "yi'^nt
dtfjà en grand le chromate de potasse. Préparé
(i) A l'article vert de chrome nous reviendrons sur la niv:,,. .•

de ce sel. P'^-Paralion
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ployé à la préparation du cliromate do plomb, il n'est
point nécessaire de le faire cristalliser, on peut employer
la dlssoiulion aussitôt qu'elle a été rendue neutre par
l'acide nitrique, et filtrée.
On trouve deux espèces de chromale de potassqdans

le commerce. La première est un sous-sel d'un jaune pâle;
qui peut se'combiner avec diffcrens sels ; il est souvent
uni avec 1/10 de son poids de sulfate de potasse; quand il
contient de l'alumine il est en cristaux plus petits. La
deuxième espèce est en gros cristaux d'un rouge-orange.
La dernière espèce est préférée dans les arts.
On peut obtenir de plusieurs manières un sous-cliro-

mate de plomb rouge, renfermant 2 fois plus de base que
le chromale neutre, i" en faisant bouillir du carbonate

de plomb avec un excès de chromato de potasse en disso
lution; 2° en faisant bouillir du cbromate de plomb ordi
naire avec de la potasse. La seconde méthode donne en
grand un meilleur produit que la première.
Lé sous-chromnte de plomb broyé à l'huile donne une

très-belle couleur qui a beaucoup de corps; mêlé avec
de la céruse, le sous-cbromatc de plomb ne perd rien de
sa couleur, comme cela a lieu avec le vermillon. Il peut
entrer en mélange avec d'autres couleurs, et même dans
cet état il ne paraît pas s'altérer h la longue. (John Ba-
dams , Annals ofphylosophy, 182,5. )
pans le commerce le chromate de plomb se trouve pur,

et mêlé avec de l'alumine, du sulfate de barite, de la
silice, etc.

Si on mêle du chromate de potasse avec du phosphate
de soude et des os calcinés, par la chaleur rouge on ob
tient une couleur jaune, que BouUay Marillac recom-



74 JAUNE pE CQLpGNE. •

mande dans la peinture à Thuilc comme une couleur in
variable. Qn obtient de semblables couleurs jaunes eu
prenant en place du jaune de chrome , de ranlimoine
jaune ou de l'oxide de plomb.

JAUNE DE COLOGNE.

La matière colorante répandue dans le commerce sous
le nom de jaune de Cologne, qui joint à un grand éclat'
beaucoup de solidité, et qui en outre est d'un prix peu
élevé,est composée,sur ]oo parties, de 19,60 de sulfate
de plomb , Go de sulfate de chaux, et 26 de chromate de
plomb. On peut l'obtenir en décomposant du sulfate de
chaux et du cbromatc de plomh par "ne dissolution de
sulfate de soude; en délayant du sulfate de chaux
poudre très-hqie dans une dissolution de Chromate de
potasse, et précipitant par l'acétate neutre de plomb
on obtient une matière qui ne diffère en rien du * *
de Cologne. (M. Couiron Charlard, Journal
macie, mai 1827. )

ARSENIC JAUNE. - ,

Orpiment, arsenic jaune, réalgar jaune. Le jaun^
roi est de rorpîment en poudre.

Etal 7iatureL Le sulfure d'arsenic existe dan^
.f>, , .i" montagnes stratifiées , ou li se trouve avec de l'argile endurcie

du quartz, et quelquefois aussi avec de l'arsenîc rouo-g Qn
Je trouve en Natolié et autres parties du Levant* '
Syrie, ep Transylvanie (,à ICapnik ctNagyag)^ dansTe
Bannat, .en Hongrie ( h Fel^oe-Renya et Tajova ) ' .dans la
ïslacbie, iao5 l.c .Hari», en Bphême (à Joachimstbaf ),
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aq Pérou {daus la province de Carangas, et çpr les pois
des Cordillères).

Propriétés, L'arsenic jaune est ordinairement d^un
jaune brillant, dont la teinte varie du jaune de soufre au
jaune-orange. Qn le trouve compact, feuillelo ou cris
tallisé en pyramides. Il se divise facilement, il est un peu
flexible. Étant pulvérisé il conserve sa couleur, elle de
vient seulement un peu plus claire.

Composition, L'arsenic jaune est formé do loo arse
nic, et de 65 do soufre; il se différencie -do l'arsenic
rouge on cq qu'il contient plus de^soufre.

Propriétés. A la flamme du chalumeau l'arsenic jaune
se volatilise, et répand une odeur d'ail et de soufre;
quand il est pur il ne reste pas do résidu ; à une chaleur
inférieure il fond. Par la fusion ou la sublimation l'arscDic
jaune se transforme en partie en arsenic rouge; l'acide
nitrique ne le dissout pas. L'eau régale dissout l'arsenic
et laisse le soufre comme précipité ; l'eau ne le dissout
point; les huiles le dissolvent complètement à l'aide de
Ja chaleur.

Amélioration, Pour améliorer l'arsenic jaune, on a pro
posé de le broyer fin avec de l'alcool, et de le faire sécher;
ensuite de le mettre humecté avec de l'alcool dans du sable
chaud. La matière se prend on masse; on la casse, et on
la broie de nouveau avec de ralcool. D'après Neumichs,
on dpnpc en Angleterre à l'orpiment une couleur jouge
p^r une' température très-éleyée.
Préparation artificielle, John de Gersdorf, à Vienne,:

obtenait un arsenic rouge artiflciel en dissolvaiff àaris d®
l'eau régaiela mine de cobalt arsenicale, et y faisant passer
m courant d'hydrpgéflè çulfwpé. Le jqune ainsi pjiîenu a
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la propriété de conserver long-temps son éclat. Il ne sup
porte pas le mélange du Liane de plomL, mais bien celui
de la craie. La méthode Ja plus ancienne de le préparer
consistait à mêler du soufre et de l'arsenic dans des pré
portions convenables, çt à sublimer le mélange.

Diffirentes sortes. Dans le commerce il paraît différentes
qualités sonttres-différentes. Celui de Perse est le plus estimé; il est

en larges écailles brillantes ; celui de Bosnie est en
écailles plus petites, et dont l'éclat n'est pas aussi vif II
paraît une sorte amorphe, en morceaux, etq;ui est assez
impure.

Usaffe. L'orpiment est principalement employé
cou car à Phuile; mais comme il est Irès-vénéneuv ot
qu il peut être remplacé par d'autres couleurs nn 1 ' •restreindre son nsage. Il no peut pas être mêM . 'f
blanc do plomb , ainsi qu avec toutes les autres ^
à Jjase de plomb, parce que le mélange noircit. Fré,,
ment on le mélange avec le bleu de Prusse pbur dei
leurs vertes b Peau. Il est aussi employé comme moyen
désoxigénant pom- dissoudre l'indigo, ainsi m.
teindre en jaune des fils et des étoffes. ( Vol. I. ) '

arsenic rouge.

Arsenic rouge Rèalgar. Soufre rouge.
État naturel. L'arsenic rouge se trouve avec diffé

métaux au Harlz, dans Ja forêt Noire, près Inspruk en
Boheme, en Hongrie, en Transylvanie, Italie, etc. '

Propriétés. l\ est d'une belle couleur rouge-aurore qui
passe quelquefois au rouge-écarlate, plus rarement au
rouge-hyacinthe et au cramoisi, quelquefois à l'orange et
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au brun. Il paraît ordinairement en petits cristaux, plus
rarement en masses. Pulvérisé , il devient jaune rou-
geâtre (i).

Composition, Il est formé de^ioo d'oxide d'arsenic,
et 44 de soufre.

Propriétés. Il se comporte au feu comme l'arsenic jaune.
11 devient brun-rouge, entre en fusion, mais par le refroi
dissement il reprend sa couleur jaune-rouge. L'acide mu-
rîaliquc concentré le rend jaune ; l'eau régale le dissout en
séparant du soufre; l'eau ne le dissout pas; il se dissout
facilement dans les huiles. Il paraît que l'arsenic rouge
passe au jaune par l'action continue de la lumière.

Préparation. On le prépare artiliciellcment dans plu
sieurs pays, par exemple en Bohême, en fondant et sublî-
inant un mélange de 7 à 8 parties d arsenic et 3 î» 4 p^r-
tics de soufre; cependant on no le prépare qu'en petite
quantité, parce que celui qui est naturel peut s'obtenir à
bon marché.

Usag-es On l'emploie comme couleur à l'huile, et pour
les mêmes usages que l'arsenic jaune; en Chine on en
fait des vases et des idoles. L'eau acide qui séjourne dans
les vases est employée comme purgatif : on l'a administrée
avec succès dans plusieurs maladies. Il est vénéneux, et

" doit être employé avec précaution.

TURBITII MINÉRAL.

Sous-sulfate de mercure.

Propriétés. Combinaison d'acide sulfurique avec. un

(i) Cette propriété le différencie du cinabre naturel qui, étant pul
vérise , donne une pciiwlre rouge.

... -,
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cxîfes a'65:iaê de inercure. Il est puIvéruIehL, jaune-ti-
Iroîl; foiidu il ressemble au cinabre. Il est sbluble dans
2000 parties d'eau froide et 600 d'eau bouillante.

Composition, S4,7 oxias dé mercure, i5, 5 acide Sul-
furique.

Preparalion. i» Mebcure et acide sulfuriqué. On inet
line liarlie de mercure dans une retorte, et on verse autant
ou un peu plus d'acide sulfuriqué (1); on fait cliauffci';
ïl se dégagé déTacidé sulfureux. Quand tout lè métal est
dissous on le laisse refroidir. Le produit est un sulfate
acide de mercure; pour le transformer en sbus-sulfate il
faut le laver avec de l'eau; il se divise en sulfate acide qui
se dissout, et en sous-sulfale qui Se précipite. Pour cot
objet on broie la massé avec de l'eau bouillante tant
qu'elle en dissout (12). On recueille le précibiM
d'un beau jaune; oh le sèche , et oh le conservé'
Vàsés blos. des

y" Sels de mercure et sulfate.
On verse dans une dissolution de sulfate de se 1

dé potasse une dissolution dé nitrate de mercure
Sfe fonné ur. T>récipité (5), on laVe. ce on fait séchel'"

tTsû^es. Autrefois le turbilh-ininéral était'em 1 ' -
inédebirie. Comme couleur de peinture ses p'ropriëtZtoht
(i) On prend quelquefois 2 parties de mercure et 3 r

sulfurirpie, parce qu'on prdterid qu'avec irioiiia d'acid^c^i^r
se formerait un peu de proto-sulfate. "Alurique ilse formerait un peu de proto-sulfate.

(2) La liqueur peut dtreconccnlrdè.traitde par du -
lisde. de nouveau. et ùli-

(3) Comme le mtrale d'argent n'est pas prdcipitd en tot-,rf^
évapore la liqueur jusqu'à siccité. Le sel obtenu est mdla f
égale partie de chaux vive, et oh cbauîTe au rouge db maiiiàrf
duire le métal. ® ® *■«-
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égales à èèlies dil cînaïiré ; il pcUt être employé coiîSiië
couleur d'or, etc. Avec le bleu dfe Prilsàe il donoe ûfi
pluà beau vert que Tarseiiic jaUne.

OR MUSSIF.

Propriétés. L'or massif est une combinaison d'étain et
de soufre, il présente des écailles fines couléur d'or et
des feuilles hexaèdres qui sont grasses au toucher. L'acide
muriatiqùe né râttaquc pas. L'acide riitriqiie , à Taidè do

'la chaleur, oxide le métal et dissout le soufré.
^ComposUïon -■ 65 parties d'étàih , et 55 de sëu^b. Jus

qu'ici on n'est pas parvenu à le former direcleiaient. il
faut toujours pour effectuer cètt'e eornblnaison l'intermé
diaire d'un troisième oU d'Un quatrième corps.

Préparation^ On peut lé préparer de différentes iba-
nières ; i® en cliàuffant de l'oxide d'étain et du soufre (i)î
s'en chauffant 5 parties de proto-sulfure d'étain (t. I) avec
8 parties dfe deuto-murialo d'étain; 5° en chauffant du
soufre et du chlorure d'étaiù; 4" amalgame d'étain-,
soufre et sel ammoniac. La moitié de l'étain se combine
avec le soufre. Il se volatilise des chlorure d'étain et
d'ammoniaque.

La préparation oi'dinaire consiste à chauffer quelques
heures (2) ftd bain dé sûhlé "dans un ret'ôrtè, d'àbor'd fai-
biemêht, fen&'uîté plus fort, mais au-dessous de la chalepr
rouge, les mélanges suivans. (La partie la plus'beile mais

(i)'fcàst^cT"obtVnaÛ aià%lûhe màssè ëcailleuse d'ùô gris jaiinâti'^Bôuiltohblitcnait ùn bel or MUssi'f en chauffant IViîdë dMt.iinprëcipitB
du muriate d'étain , aTec 1/2 de sôiifro.

(2^ Dans quciqaesbnvr'ages on l^re^crit 12 heures.
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la plus petite de l'or mussifse sublime, la plus grande
partie reste sur le foud du vase. )

1® Limaille d'élain, i; soufre, i ; sel ammoniac i.
2® Limaille d'élain, 4; soufre, 3; sel ammoniac, 2.
5® Amalgame de 2 étain et de 2 mercure, 1 1/2 de

soufre, 1 sel ammoniac (Thénard) (1).
4® Amalgame de 12 d'étaîn et de 6 de mercure pulvé

risé, avec 7 soufre et G sel ammoniac.

5® Amalgame de 4 d'étaîn et 4 de mercure, 3 soufre et
2 sel ammoniac.

•  ̂

6® Amalgame de 12 d'élain et 5 de mercure, y soufre
et-3 sel ammoniac ( VollT) (2).
, y® 2 oxidule d'étain, et 1 de soufre.

8® 8 oxide d'étain, 7 soufre, 4 sel ammoniac.

Black a donné le procédé suivant. On précipite un d'
solution de nitrate d'étain <3) avec du"sulfure

\ t I ..t . . ' "«potasse;on sèche, on le mele avec moitié de son poids de soufre
et 1/4 de sel ammoniac, et on fait rougir. 0^ obtient
ainsi de très-bel or mussif.

Quand la cheleur rouge a été maintenue assez Ion«--
témps. Ter mussif n'a ni goût ni odeur, et \

p  r 1 , . "Qû teintejauneloncée; dans le cas contraire, sa couleur est moins

(1} Kunkel prescrivait égale partie de ce corps. On f » r
l'étain , on y ajoute ensuite le mercure : il est avantageus
aussi ce dci-nier. Le mercure n'a point d'autre objet que dc'^d^"
l'étain. Les vapeurs qui se dégagent de cette préparation 80*11 véS^*
xieuses.

(2) On obtient plus de 12 parties d'or mussif: pendant l'o é f
il se forme un peu de cinabre et de chlorure d'étain. II se iJ*
peu d'hydro-siilfurc d'ammoniaque.
(3) Kastncr préfère le miiriate d'étain et le sulfure de.chaux



STIL-DE-GRAIN. , 8t

foncée. Il a une odeur sulfureuse et une saveur âpre. Par
une trop forte chaleur il devient facilement gris.

Quelques fabricans assurent que l'or mussif préparé
avec du mercure a une couleur plus belle. Kasier n'a point
confirmé cette observation.

Usages, Broyé avec de la gomme il sert pour dorer,
pour Tencrc couleur d'or, pour frotter les coussins des
machines électriques, pour faire la cire à cacheter de cou
leur d'or, pour bronzer, etc. On le prépare depuis long
temps à Nuremberg.

■  - STlL-DE-GRAIN.

Histoire. La Hollande livra long-temps seule le stil-de-
grain dans le commerce; elle en fait encore une exporta
tion xionsidérable, quoiqu'on en fasse maintenant partout.

Propriétés. Le stil-de-grain est une terre d'un jaune
clair ou jaune d'or, fine, se pulvérisant facilement. Le
stil-de-grain se trouve dans le commerce en trochis. On
l'obtient en teignant de la craie blanche, ou une terre
blanche alutnineuse, avec des décoctions jaunes de sub
stances végétales (i).
Préparation. La terre doit être blanche, et mise en poudre

fine par décantation; quand elle contient beaucoup de
chaux il ne faut pas employer une couleur de plante faci-
loïnent altérable par cette terre; on ajoute un peu d'alun
ou de sel d'étain pour s'opposer à l'altération que l'air
tend à faire éprouver à toutes les matières jaunes végé
tales. Si la terre renferme du fer, il faut prendre des

C») On emploie aussi en peinture un slil-<le-grain dont la base est
un carbonate de plomb; mais il est peu en usage à cause de son prix
<nevt'. On peut également préparer des stils-de-graio ou des laques,
avec du sulfate de barite , du blanc de zinc ou de bismuth.

ÏOM. II. 6

. 4 '.s-.,.



Sa K * COULEURS JAUNES.

.idécoctions qui no deviennent.pasnoirespar les srfs de fer»
On peut employer toutes les décoctions des plantes qui

teignent en jaune., et qui ont été décrilcsdans le premier
volume, y ajouter les corps qui avivent le plus la codi-
leur, y mettre la terre préparée, ̂  agiter jusqu^ ce
qu'elle-soit uniformément et suflisammcnt teinte.-On met
en trochis et on fait sécher à l'air.

Les matières colorantes qui sont le plus evantageuses
sont l'écorce de quercitron ,1e bois-jaune, les. feuilles >do
bouleau et de châtaignier rose, la sarrette, la gaude, hi
graine d'Avignon, etc. (Voyez le I®'vol. )
Nous allons rapporter quelques détails sur différentes

espèces de «til'dc-grain.
■Stil^de-grain de ^aine On fait bouillir une

partie do .graine d'Avignon 4»vcc 4^6 parties d'eau et"
a/5 d'alun; on filtre; on la verse sur 1/2 à 3/4-de-craie
blanche JÛnemctLt broyée, on laisse le.mélange h J'-air qq
Jave après quelque temps avec de l'eau, et on sèche On
peut ajouter moins d'alun et un peu de sulfate de cuivre
ou seulement du sulfate de cuivre.

En Hollande on emploie principalement la graine d'A
vignon.

Siil-de-grain avec des baies de iierprumfraîches, Qn re
cueille ces fruits en août, on les écrase, on en exprime le
jus; on humecte le résidu avec de l'eau pour Iç presser
encore une fois; on mêle les liqueurs, et on
-aoo parties, 8.0 parties de chaux éteinte exempte 'de fer et
en pâle épaisse ; on remue do temps en temps, et on Ja»*e
quand'la chaux a acquis une belle couleur jaune d'or; on
sèche ensuite.

; Quelques fabricant pulvérisent le stil-de-grain après la
dessiccation et le mettent alors seulement en trochis;

,  iV iiilTf«?fT 1'^" T , •
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pltis la chaux était liquide, et plus le produit est poreu^:.
Quand la couleur est verdâtre il faut ajouter davantage
de chaux ; un excès de chaux la rend jaune pâle. L'air
contribue à la formation de la couleur jaune d'or; alors il
faut l'exposer â l'air, et donner à la matière une grande
surface pour le séchage.

Slit-de-grain avec le vert de vessie. On peut prendre le
vert de vessie ordinaire à la place du nerprum. Lorsqu'on
veut préparer un stil-de-grain foncé on procède ainsi ; on
broie le vert de vessie avec de la lessive de savonnier,
on ajoute au suc épais une dissolution de sulfate de fer et
de cuivre, jusqu'à ce qu'il se forme une couleur brune
vive, et on y délaie du plâtre finement pulvérisé.

StU-de-gram avec la gandc. On fait une décoction de
gaude par une ébullition d'un quart d'heure, on laisse
reposer, onTiItre, et on y délaie de la craie qui a été avant
bouillie avec i/5 de son poids d'alun et i partie d'eau.

Colard et Farser, en Angleterre, ont indiqué ce pro
cédé pour obtenir une couleur jaune qui peut être em
ployée h l'huile, et qui est plus belle que le jaune minéral.
Comme la gaude contient du tannin il faut éloigner lé fer,
et employer de la craie qui n'en contienne pas.

Usages. Le, stil-de-grain est employé dans la peinture à
■l'eau et à l'huile, pour colorer les cnirs, etc. ; mais il est
altéré après quelques années, comme les couleurs végé
tales, par l'air, la lumière et l'humidité.

LAQUES JAUNES.

On comprend en générai sous le pom de laques, toutes
les couleurs qui ont pour -bases des matières blanches

-qui entraînent les .matières colorantes par précipita-
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tion; mais ordinairement on ne donne ce nom qu'aux
couleurs obtenues par la précipitation de l'alumine;
elles serrent pour les peintures fines. La préparation
consiste à ajouter à une dissolution de matières colo
rantes une dissolution d'alun ( sulfate double d'alu
mine et de potasse, ou d'alumine et d'ammoniaque),
ou une dissolution d'alun saturée qui convient mieux
pour les couleurs qui sont altérées par les acides. Il se
forme d'abord un faible précipité formé d'alumine et de
matière colorante; mais en ajoutant une dissolution de
potasse, cet alcali se combine avec l'acide sulfurîque
de l'alun qui était neutralisé par l'alumine» Celte dernière
est précipitée , entraîne avec elle la matière Colorante,
et forme la laque. Pour les matières colorantes qui ne sont
point altérées par les alcalis et qui sont améliorées par
eux, on renverse ce procédé; alors on prépare une dé
coction avec de l'eau alcaline (soude ou potasse) et on
y verse une dissolution d'alun tant qu'il se forme un pré
cipité coloré.
Une troisième manière, qui n'est point praticable pour

les matières colorantes qui n'ont pas une grande affinité
pour l'alumine, consiste h mettre dans la dissolution de la
matière colorante de l'alumine nouvellement précipitée
par l'agitation répétée l'alumine se charge de matière
colorante.

On peut ainsi obtenir des laques jaunes par ces diffé
rons procédés avec toutes les plantes qui contiennent une
matière colorante jaune. Nous allons donner quelques
détails.

• Laque de nerpram. On fait une décoction de baies de
nerprun fraîches ou de graines d'Avignon (baies de ner
prun mûres et desséchées ), impartie, avec la quantité né-
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cessairc d'eau; on y ajoute une décoction de potasse ou
de soude pure, 2 parties, et on y verse de la dissolution
d'alun bouillante tant qu'il se forme un précipité (il faut
environ 2 parties d'alun) (1). On peut laisser pendant la
précipitation la liqueur sur le feu, et remuer constam
ment; mais ensuite il faut faire refroidir, séparer le préci
pité après quelque temps, filtrer, laver, mettre en trochis
et faire sécher.

On peut encore mettre dans la décoclion de graines
d'Avignon de l'alumine fraîchement précipitée ou de l'ar
gile pure, jusqu'à co qu'elle se soit suffisamment chargée
de matières colorantes.

Laque de feuilles de bouleau ou, de châtaignier rose, Oà
procède de la mémo manière qu'avec la graine d'Avignon,-
mais on ajoute un peu d'étain à la décoction.
Laque de quercilron. On procède comme précédem

ment; on purifie la décoction par du lait aigri ou unO
décoction de colle; on filtre, et on avive.par un peu dé
dissolution d'étain.

Laque de roucou. On dissout du roucou dans un liquide
alcalin, et on précipite par une dissolution d'alun. Celte
laque est jaune-orange. On peut la rendre jaune-citron
par une dissolution d'étain, et plus rouge par des acides.
V Laque de gomnic-guUe, On laisse tremper une once dé
gomme-gutte pendant la nuit dans de l'eau, on la broie
en un jus épais, on l'arrose alors avec une mesure d'eau
chaude dans laquelle on a dissout 12 onces d'alun; on
accélère la dissolution par la chaleur, cependant sans
laisser, houillir; on ajoute, en agitant, 2 onces d'acide ni
trique , on précipite alors par l'alun, on filtre, on lave
et on fait sécher. . .

(i) On peut employer aussi i livre de graine d'Avignon , .i^a liv.
de bois jaune, i livre de potasse, et i^a livre d'alun.



troisième section.

COULEUÉS RODGES.

Le règne minéral fournît plusieurs couleurs rouges;
parmi les oxîdes, il n'y a que ceux de fer, de plomb et de
mercure qui soient rouges; parmi les sulfures, ceux de
mercure et d'arsenic sont les seuls qui offrent cette cou
leur. Parmi les autres combinaisons se trouvent le pourpre
d'or, le chromate de mercure, qui sont à peu près les
seuls colorés en rouge, et qui puissent être employés
On trouve dans le règne végétal et animal plusieurs

matières colorantes rouges que l'on combine principale
ment avec l'alun, et qui dans cet état sont livrées au com
merce. Tels sont rcrseîlle, le persio, le carthame le
carmin , la laque des teinturiers , laque-laque, Ja
carminée, la laque en boule, la laque de garance.

Les matières colorantes rouges minérales peu ou no*
employées sont les suivantes.

Rouge-rose. Chlorure do chrome, acide chrom*
fondu avec du verre ou de la silice (vol. I), arsénia'te^
oxalate et séléniate de cobalt, antimoniate de cobalt

Rouge'écarlate. lodurc do mercure, chromate d'argent
Rouge foncé et rouge-cramoisi. Phosphate de fer et de

cuivre rougis avec de l'alumine , borate de cuivre fondu
Rouge Jleur de pêcher. Sous-carhonate de cobalt.
Rouge d£ tuile. Chromate de platine, oxide de mer

cure.

Rouge-pourpre. Chromate d'argent.
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Éèâ sefîvaû», qui n*<mt point été examinés dàrïjfflè pre
mier volume, se trouvent dans le commerce, et doivent

être examinés avec détail.

Tenx (S'jirmcnie. Espèce de terre holairc d'aune Betlo
couleur jaune-rouge.
Rouge de plomb. On désigne ainsi' en Angleterre irtie

espèce de vermillon qui ar été obtenu en chaufiànt le blanc
de plomb avec précaution.

Sanguine, Minéral formé d*oxide de fer d'Un rouge
sombre, brun ou gris d'acier, cassure fibreuse, éclat
demi-métallique, très-dur; pulvérisé il est d'un rouge
do sang, et d'autant plus beau qu'il est broyé plus
fin. On le trouve dans les mines de fer, en Saxe, au
Haptz^ en Bohême, etc., en Alsace, en Angleterre, eni
France, etc. (i)^ On Femploie en partie pour la labrî-
calion du fer, pour polir l'or, l'argent, le fer, et comme
couleur d'application , mais il est peu èstîmé pour ce der-»
nier usage , à cause de sd faible faculté couvrante.

Terre holaire. Terre teinte en rouge par l'oxide de fer.
Rouge-brun. Fer oxidé brun. On désigne aussi sous ce

nom des ocres rendus rouges par la chaleur.
, Çrtmi/z. Matière colorante rouge de la cochenille.
Pourpre de Cassius, Combinaison d'oxide d'or et d'oxîde

d^étaih.

Rougé de chrome, ÇihvGmtiiQ Aq TCiGTGuvQ.
Colcolhar. Voyez rouge-brun. , ' ' ' !
Rouge d'jingleLerrc. yojqz rouge-brun. .
Pourpre (for. Pourpre de Cassius. ' ^
Rouge d'indigO' , -

' (t) Celui d'Espagne est principalement estimé, parce qu'il est fitr
et d'un beau rouae. ' • -
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iMque rouge. Laque carminée, laque de garance, etc.
Couleur de loumesol.

'  Oxide rouge de plomb.
jRouge nouveau. Farine d'amidon teinte en rouge.
Rouge de Nuremberg. Terre rouge.
Orseille. Pâte rouge préparée arec différées lichens.
Persio. Poudre sèche et rouge préparée avec des li

chens rouges.
Rouge à polir. Voyez rouge-brun.
Rouge de Prusse. Voyez rouge-brun.
Craie rouse.

Terre rouge-rose. Une terre semblable est exploitée en
Dohême et utilisée comme couleur appliquée. John est n
venu à préparer une matière terreuse d'une belle
leur rouge avec du phosphate de manganèse : il dissol *
2 parties de phosphate de magnésie et i partie de R *
phate de chaux dans de l'acide nitrique, ajoutait
phosphate de fer, et précipitait le tout par l'ammonia
le précipité lavé et rougi donnait une coulem.
•1» r.. . . . . jauned ocre, bi on prenait moins de phosphate de fer, Ja cou
leur devenait couleur de chair claire, ou couleur nankin"
si on ajoutait en même temps du phosphate de manganèse
elle devenait rougeâtre; si on employait seulement du
phosphate de manganèse, en procédant de la même ma
nière, on obtenait une belle couleur rose de fleur de nê-
cher, la quantité de sel de manganèse était au plus
de i/ioo. Il pense que plusieurs minéraux et coquilles
doivent leur couleur rose à une combinaison semblable
Cette préparation mérite d'être examinée.

Terre rouge.

Rouge <U carlhame. Matière colorante des fleurs de car-
thame.

•f

'  iflfTnrji iii
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Cinabre. Sulfure de mercure.

ROUGE-BRUN.

89

Rouge de Prusse, rouge d'Angleterre, rOuge h polir,
rouge de Paris, rouge de fer.

Espèces. On peut distinguer deux espèces de rouge-
brun; 1" ceux qui proviennent de la calcinalion du sul
fate de fer; 2® ceux qui proviennent de la calcination des
terres ferrugineuses: les dernières espèces contiennent
beaucoup de terres étrangères, les premières retiennent
ordinairement un peu de sous-sulfate. Nous ne parlerons
que de ces derniers , parce qu'il a déjà été question des
autres précédemment.

Préparation. La préparation consiste è faire calciner
la terre jusqu'à ce qu'elle ait pris une belle couleur
rouge , après quoi on lave et on décante.
Le fer oxidé se prépare, immédiatement en laissant

oxider le métal à l'air, 2° en le précipitant de ses dissolu-,
tiens salines par les alcalis , o" en calcinant certains sels
de fer : on utilise ainsi les résidus de la préparation de l'a
cide sulfurique fumant par la distillation du sulfate de fer;
ce résidu est connu sous le nom de colcothar. Nous allons
décrire ces 4 préparations différentes.

1* j4oec limaille dejer.

On laisse du vieux fer ou de la limaille de fer s'oxider
a l'air (on accélère roxidation par de l'éau contenant un
peu de sulfate de fer). On enlève par le lavage l'oxide,
qui s'est formé, on le laisse sécher et on le fait chauffer
dans des vases dé fer jusqu'à ce qu'il soit d'un joli rouge-.
Si on veut.l'avoir d'un .rQugc,plu§ .élevé on le. mêle avant

• ''•11...'.' ,'>!
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le chauffage avec i/io de salpêtre; mais^il faut laver après"
pour enlever la potasse.

2® Par précipitation des sels de fer.

On dissout du sulfate de fer dans l'eau, on précipite
l'oxide par une dissolution alcaline , on lave le précipité,
on le laisse sécher, et on le fait rougir au feu; h la jfin on
le passe au moulin et on le tamise. Le rouge ainsi obtenu
revient cher, mais il est très-Cn, et est employé de pré
férence pour le polissage.
A Bodenmaîs en Bavière, on utilise le résidu dfe la pré

paration du sulfate de fer (qui est en grande partie formé
d'oxide de fer), pour la préparation du rouge-brun • dans
certaines années on en livre au commem»
taux. ^

Par la catcinaliondes sels de fer, •>
On fond le sulfate de fer dans un vase ouvert mg

que toute l'eau ait été vaporisée; et ou augmente^Xrs^a
chaleur jusqu'à ce que k masse que l'on obtient soit de
venue d un: beau rouge. Après le refroidissement on lave
par décantation ; on vend quelquefois aussi ce rouce en
morceaux.

Les fragmens les moins calcinés sont choisis pour la
préparation du rouge anglais, ceux qui sont brim^^. " ̂

1  * _ cl 1103 O Urouges de pourpre, pour le rouge à polir; parties
bleuâtres sont les meilleures pour ce dernier
-,...11 À «I. "sage,pai'cequ'elles sont les plus dures. Elles se trouvcnt^ap fond de la
cheudièrc oti était la plus grande chaleur.
Si on mêle parties égales de sulfate de fer et de sel

marin» et que l'on chauffe, il se dégage heaucoup Je va-
peurs^^ et la' matière coule en une masse d'un brun-violet;
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elle est foriîiée d'écaillés h reflet mélallique (r). En les
sivant, ou obtient comme résidu une poudre micacéei
lourde, et une autre plus légère : la dernière peut servir
de poudre à polir, la première pour aiguiser les rasoirs.

4® Du colcotliar.

On pulvérise le colcothar. on le lave jusqu'à ce que
les sels soient enlevés, et on le met en petites masses car
rées d'environ lo onces, que l'on laisse sécher à Tombre;
S'il contient du sable, ou si on veut le rendre plus fin, on
lave par décantation. Quelques fabricans le font moudre
encore une fois; cette opération se fiut dans des tonneaux
avec des boules de fer.

Par ce procédé on fait ordinairement le brun-rougè
de Prusse. Le rouge-brun d'Angleterre doit être plu^
rouge; pour cela on chauffe le colcothar moulu, avant ou
après le lavage, jusqu'à ce qu'il ait pris la nuance conve
nable. t t » .
Pour le rouge à polir, quelquefois le colcothar. a est

pas lessivé, parce que quelques polisseurs de glaces
pensent que. celui qui renferme des sels s'attache au
verre, l'attaque davantage, et donne un plus beau poli.
Dans ce cas, on-décante seulement à l'eau froide pour
éloigner le sable.
On a nouvellement recommandé, à la place de la plus

fine terre à polir, du feutre de chapeau teint en noir,
que l'on met peu de temps dans de l'acide sulfunque
très étendu . jusqu'à ce qu'il soit devenu jaune-rouge;

-  (i) Si on chauffe trop long-temps, la masse devient noire. On peut
la retirer aussitôt quelle ne ddgage plus de vapeurs, et la refroidît
dànsTeau.
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alors on le lave bien avec de Teau, et on le graisse pour
l'usage.

Usage, Le rouge-brun est principalement employé pour
polir, et comme couleur à l'eau et h l'huile. Avec le
goudron il donne une bonne couleur applîquable sur
bois.

CKAIE ROUGE.

PropricLés, Pierre argileuse ferrugineuse, d'un rouf^e-
brun ou rouge de sang, lourde, déteignante, qui happe
fortement à la langue, et donne une poudre rouge de
sang.

Etat naturel. On la trouve ordinairement dans les ar
giles endurcies; en Thuringc, en Bohême dans la Hesse
( dans les environs de Nuremberg il existe unp •
.XL . . , . croate rougetrès-bonne pour écrire et pour dessiner, mais qui n'est
pas d'un rouge aussi élevé que celle du Rhin )

Taillée et enchâssée dans du bois, elle formp u
.. . ' . . ies crayonsrouges; on emploie aussi pour cet objet la craie en n udr

que l'on met en pâte, et que Ton moule après y avoir
ajouté différentes matières pour la durcir r. 1

1  II , * comme lagomme, la colle, le savon, etc., ou de l'argHc; ̂ji
ment on l'emploie en peinture, et en médpn.v
calmant. • comme.

terre rouge.

Rouge de Nuremberg, ocre rouge.
^ Terre ocreuse colorée en rouge par l'oxide de fer que^
l'on obtient aussi artificiellement par la calcinatiJn de
quelques terres jaunes : on la rencontre dans différens
pays.

La terre rouge de Nuremberg appartient à cette classe..

III 'îrnim ■liim'Ufcg:.
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Elle est recueillie à Pezenstein, petite ville entre Nuremberg
et Baireuth ; elle se trouve à un grand nombre de toises
de profondeur mêlée avec une terre jaune; on la moule en
blocs carrés et on la fait cuire : on Temploie fréquemment
pour peindre les êtres des foyers. Le quintal coûte 3/4 de
florin.

Bouge-hrmi. Il ressemble plus ou moins au rouge de
Nuremberg; mais il 'est ordinairement plus foncé. On
l'obtient dans plusieurs endroits en calcinant de l'ocre
jaune.
La terre connue en Angleterre sous le nom de brun

d'Espagne, était d'abord apportée de ce pays, elle s'ex-
' trait maintenant de Mendiphiles près de Bristol et dans le
Torkshire : c'est une ocre semblable au précédent. On
la pulvérise crue, et on l'emploie pour marquer les mou
tons , «t comme couleur d'application à l'eau ou h
l'huile. Pulvérisée et mise en pâte et en pains elle est
connue sous le nom de liver,parliveu

MINIUM.

Rouge de plomb.
Histoire. Le minium était connu des Grecs et des Ro

mains. Vitruve et Pline l'onl mentionné, le dernier dit
qu'il a été découvert par hasard lorsque le port de Pi-
raïus fut incendié; le blanc de plomb qui s'y trouvait en.
tonneaux fut brûlé. Nicias fut le premier qui s'en servit'
en peinture. Dans un autre endroit il observe que l'on
faisait du faux orpiment avec du plomb (fue l'on brûlait
dans un four. Après la chute de l'empire romain , il pa
raît qu'on le fabriqua d'abord à Venise, et ensuite, en
Angleterre; L'Angleterre et la Hollande livrèrent pendant
long-temps, et presque exclusivement, le minium; ce der-
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nier pays le tirait d'Anglelerre , et il paraît qu'il y élah
raflîné. Plus tard il se forma une fabrique à Rollhofen
près Nuremberg, qui fut suivie de plusieurs autres en
Allemagne. La France ne posséda cette industrie que
dans des temps plus rapprochés (i).

Propriétés. Le minium est un deutoxide de plomb,
formé, sur loo parties, de 89, 66 de plomb et 10,34 à'oTd-
^ènç. Il paraît sous la forme d'une poudre grenue d'un
rouge écarlate, qui devient brune à la lumière; parla
chaleur elle devient d'abord d'un plus beau rou'f^e, en
suite violette et enfin jaune : elle est alors réduite h l'état
de litharge (protoxide de plomb ).

Préparation. Le minium s'obtient pur une calcinatîon
prolongée du plomb ou de la litharge. En grand, on tient
le plomb fondu jusqu'à ce qu'il soit complèlcment oxidé.
Le produit de la calcinalion est arrosé avec de l'eau et
moulu; on sépare par le lavage le métal non oxidé et
l'oxide ainsi obtenu est chauffé dans un •

>•1 '"ur jusquà cequ il ait acquis une couleur rouge. Alors on tamise on
décante, et on passe de nouveau plusieurs fois au moJlin.
.  . Nous allons parler avec détail ,

i® ï)es matières premières,
.  '2*' De la fonte et de la calcinatîon du plomb

4® De la calcinalion de l'oxide jaune, . '
5" Du produit du plomb en minium, . ■ .

,  * Des falsifications du minium, ; '

(1) On trouve des renaeignemens sur la ' -, . "dans Je Traité de Rose sur les brûIcrJes du minium Tv"" Z
Dan. Fcbc, d'uno dc3cMp,i„ran SèZhife
"Dansles JVfe'moîresdel'ncadémie dc paris, ^ *77®'

«
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J)es iDsages du mimum» ^
8° De l'état des fabriques de minium daais 'les difiër^i^ ■

pays,

9® Des ustensiles nécessaires Jt la préparation du niî-
jiium.

■i " Des matières premières.

Plomb. La pureté du plomb est une condition impor
tante pour la beauté du minium. Le plomb anglais en
barres, à cause de sa pureté , est principalement bon.

Mine de plomb. D'après d'anciens écrits il paraît que 'la
mine de plomb fournit un plus beau minium que le plomb
métallique; mais il n^en est pas ainsi. On obtient un mi
nium bleu-noir.

'Les cendres deplonib et la litliarge peuvent également
être employées pour préparer le minium. A Newcastle,
en Angleterre, on commence par faire de la lîtharge, et
par -une plus longue calcination on la transformé en mi
nium. -

Blancdcplomb. Cettematîère^Iorsqii'elleestpurb.dormB
parla calcination un oxide jaune qui se transforme-en
suite en minium. Leblanc de plomb est d'abord soumis
en-poudre fine à l'action d'une cbaleur douce, et ensuite^
une température voisine de la fusion.

Béchets. Viésiàw de la décantation de la première-cafl-
cinalion du plomb. On les repasse au calcmage aussitôt
qu'on-en a recueilli une quantité suffisante, souvent on les
pulvérise un peu.

Combustibles. A "Rollhofen on emploie du bois -d'au
ne (i), en Angleterre de la bouille. Oii préfère les.
houilles grasses qui donnent une flamme plus.lûngue. aus?

(i) Le bois de chêne n'est pas aussi bon, parce qu'il pe'tille et jette

È-L :
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sitôt que le combustible ne donne plus de flamme on
Tenlève et on le remplace par d'autre.

2° Calcinationdu plomb.

Le plomb est fondu dans une chaudière de fonte ou
;  sur la sole d'un fourneau disposé pour cet objet, ensuite

on remue constamment avec des ringards jusqu'à ce que
la calcination soit complète; alors le métal est trans
formé en une matière grise que l'on désigne sous le nom
de cendres de plomb et qui est composée d'oxide de
plomb et de plomb métallique.
La cendre de plomb reste encore quelque temps dans

le four, en l'agitant continuellement afin de faciliter
l'oxidalion des parties métalliques; pour éviter qu'elle
ne s'agglomère on diminue un peu le feu.
A KoIIhofen, on met dans le four une masse de plomb

de 180 livres, et on cbauflè avec du gros bois Après
8 heures le plomb est calciné. On laisse encore la'cendre
de plomb 16 heures dans le four.
En Angleterre on calcine à la fois, d'après Ferber,

une tonne de plomb (2,240 livres ), et 6 à 7 heures
suffisent; (d'après Jars) i5 quintaux dans 4 à 5 heures.
D'après ce dernier la cendre reste encore 24 heures
dans le four, et on cliaufle au fondae-e 1 •
,  V 1. • 1 . „ ° calcinago
de manière a obtenir le rouge-cerise foncé.

A Derby, d'après Jars , on prend chaque fois 10 masses
de plomb de i5o livres; 9 de ces masses sont du plomb
pur, et la dixième est formée des résidus. Qn re-'-ardc le
mélange de ce dernier comme nécessaire pour préparer
des fragmens de bois ou de charbon dans lefnnrnf.-!.. .
rc'tatmetaUi<iuc les fragmens d'oxido qu'ils touchent^ on choTs'rdes
bois secs.

... •
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un beail minium. On no met pas ces i5 quintaux h
la fois, parce que cela gênerait le travail.

Olivier calcinait 6 à 1200 livres de plomb dans une
cbaudièrc de fer, en remuant continuellement; dans Tes-
pace de la à 18 heures il obtenait une matière grise en
poudre fine.
M. Chaptal observe que dans quelques fabriques qu'il a

visitées, la calcînalion avait lieu sans que la chaudière eut
été chauffée au rouge, et que dans ce cas la cendre pre
nait une couleur d'un jaune verdatre. D'après d'autres
auteurs la chaleur doit être de 590® Fahrenheit,

Il serait peut-être nécessaire d'introduire dans le four
neau un courant d'air neuf par des ouvertures latérales.
On prétend qu'on accélère la calcination en ajoutant

au plomb fondu un peu do cendres de plomb, ou à défaut
un peu de blanc de plomb; on atteint aussi ce but par
1 addition do i/io_ detaiu, mais la couleur du minium
est affaiblie.

3" Hwniectagc ̂ moulage et lavage des cendres de plomb.

On étale les cendres sur un sol pavé ou dans des auges,
et on arrose avec de l'eau jusqu'à ce qu'elles soient re
froidies , ou qu'elles n en absorbent plus ; alors on les passe
mouillées au moulin. On sépare les matières non oxidées
par le lavage (1), et on sèche à la fin (2). La matière est

(0 La tlJcanlation peut se faire par dos cuves dont tes eaux pnsscut
succcssivciTient des unes dans les autres. En Angleterre, l'ouvrier,
avec la piUc qui sort du moulin, remplit à moitié' un bassin de cuivre,
qu'il agite dans une cuve pleine d'eau , de manière que les parties les
plus-fines soient cnlevees par l'eau et que les parties les plus gros
sières restent dans la cuvette.

(2) Le se'chage se fait sur. une plaque de tôle cncliûsse'e dans des
briques, et chaun'èepar dessous.

Toni, II. j

'-•.ï
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aloi-s jauno d'or. Elle est quelquefois livrée dans le com
merce sous le nom de jaune de plomb ou do massicot.
Dans quelques fabriques on ne passe pas au moulin, on

se contente de décanter; le passage au moulin est ccpoa-
dant toujours utile. Quelques fabricans passent la matière
au moulin après la décanlalion.
Des moulins et les ustensiles que l'on emploie, ainsi

que la choux moulue, ont une teinte grisâtre et non pas
)aune, comme on pourrait le croire. On mouille le jaune
de plomb dans le moulin. Un homme peut moudre 4 à
5oo livres dans i heure.

Calciïiation dti plomb jaune.

1° yi Rollhqfen.

La lilborge de plomb Cnemont moulue est mise dans des
retortes lougucs (i) placées horizontalement dans un
fourneau, de manière que la flamme puisse facilement les
entourer; on les remplit au quart; elles contiennent alors à
peu près 32 livres de jaune de plomb. L'ouverture des
pots reste ouverte , on y met seulement une tuile pour
éviter la déperdition de la chaleur. On cbaufie avec du
gros bois qui a la longueur du four, et on a soin que la
flamme touche les pois. A une chaleur trop forte il ne se
manifeste aucun phénomène; une chaleur trop faible a
l'inconvénient de faire perdre du temps et du combus
tible.

Toutes les 1/2 heures, ou toutes les foSs que Pon ali
mente le foyer, on agite la matière avec une spatule, on
grattant autour des parois, parce que sans cela elle s'y

(1) Yoycz plus loin loiir description, ainsi que colle du fom..
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attacherait. Dans les jours longs on chauffe 2 jours et une
nuit, dans les jours courts 2 jours et 2 nuils, en tout
48 heures. La chaleur finit par devenir assez grande pour
que la partie inférieure des pots soit d'un rouge clair.

Vers la fin on observe par des essais répétés si la matière
a une belle couleur, et on l'enlève alors avec des cuillers de

fer, parce que par un plus long chauffage elle s'altérerait.
Après le refroidissement on passe le minium au tamis ( 1 ) ,
on le lave par décantation, et souvent onlepasse au moulin.

2® En Angleterre.

On mot le jaune de plomb dans le même fourneau qui
sert è calciner [le plomba on le dispose en un las aplati,
et on le sillonne. On le fait rougir 06 h 48 heures (2),
pendant lesquelles on remue seulement autant qu
nécessaire pour que la matière ne s'agglomère pas.

,'il est

L'airnécessaire pour que ^
a dans le four un libre accès, mais à la fin on ferme pen
dant quelque temps.

3® D'après Olivier.

Olivier met la cendre de plomb ( il ne dit pas s'il la
décante ou s'il la tamise ) dans des vases de terre ( 7 h
8pouces), ou sur le sol d'un fourneau h réverbère, el;
chauffe de manière à obtenir un faible rouge. De terajps
en temps on diminue et on relève le feu; après 56 heures
on enlève le minium.

A ce travail il est nécessaire, pour obtenir un beau
minium, de fermer avec de l'argile toutes les issues à l'air.

(1) Celui qui est en morceaux ou en pellicule est mis aux Jdchets.
(a) Jars dit que dans une fabrique en Angleterre l'on chanffait

36 à 4o , et dans une autre 48.

-V.
'4:
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Le minium ainsi obtenu est d'une couleur rouge de ca
pucin. On pulvérise dans un moulin semblable h celui
des potiers; après on le repasse dans le four, et on chaulTc
jusqu'à ce que les voûtes soient rouge de cerise; on cal
feutre comme précédemment, et on laisse refroidir pen
dant 3G heures. Le minium est alors d'une très-belle

couleur. On le met dans des tonneaux, et on le décante (i);
on le sècbe, on le met dans des boîtes de tôle de 2 à

3 pouces de diamètre, qui, après avoir été bien fermées
parleurs couvercles, sont placées dans un fourneau à ré
verbère , où elles sont rougies.

Observations.

Une grande division et une agitation fréquente du
plomb jaune facilitent beaucoup la formation du minium;
ainsi il est utile de le pulvériser très-fin. Dans quelques
fabriques on calcine deux fois, la première jusqu'au rou^^e
cerise; l'oxide reste alors 24 heures dans le four fermé.
On prétend que la chaleur la plus convenable est 4oo

à 450" Fahrenheit; quand le feu est trop fort le minium
revient au jaune. et repasse à l'état de litharge.' D'après
Hahnemann, on fait la chaux de plornh S 280 ou
940" Réaumur. Le mimum à la température de fusion

(,)La décantation se fait dans un l'aquet de 4 pieds de haut et do
même largeur, à côté duquel se trouve un tonneau" d'une capacilé
double, qui a , 3 pieds au-dessus du fond, un rolnnet de cuivre que Ton
peut ouvrir et fermer ù volonté' :ce tonneau estinîs dans la terre On
met dans le baquet rempli d'eau 4oo livres de minium, comme il sort
du moulin; on remue fortement; on laisse couler l'eau rouge clans la
grande tonne, ou clic reste unç demi-heure; alors on ouvre le robinet
pour que l'eau claire s'ccoule, le minium fin se trouve au fond du grand
tonneau.

..

.  . t:



w

IVIINIUM. loi

de l'étaîu. Avant on croyait qu'il fallait que la flammo
toucbâl l'oxide, mais] cela n'est pas nécessaire.
On reconnaît que la chaux de plomb est suffisamment

oxidée quand elle a en sortant du four une couleur rouge
d'ocrc foncé, et prend en refroidissant une belle couleur
rouge.

Dans d'autres fabriques on brûle dans des poêlons de
fer qui ont i pied de long, 7 pouces de iargeur et 1 pouce
de hauteur, et qui reposent sur des barres de fer; les
poêlons sont placés 4 à 4, en losange, dans le four î» réver
bère; sur 4 on on pose 5, et sur les o 2 , et on finit le
las par 1 seul. Alors on ferme toutes les ouvertures pour
que l'air n'y pénètre pas, et on cntrcticnl le feu jusqu'au
lendemain.

On prétend que plus la fumée est épaisse dans le four,
et plus le miuiuui est lourd et do bouno qualité.
Comme il se volatilise beaucoup de plomb qui retombe

en poudre fine sur les toits et sur les plantes du voismage,
Olivier a disposé l'appareil de manière qup les fumées
passent dans.des canaux dont le fond est couvert d'eau ,
où elles déposent le plomb. Dans les fourneaux allemands,
et probablement dans tous ceux qui sont bien construits,
il se volatilise peu d'oxîdc de plomb, on aperçoit des
fleurs d'un jaunc-pâle seulement aux bords des ouvertures
de tirage.

5° Produit en minium.

D'après la composition chimique, ] oo parties de plomb
- devraient gagner 11 1/9 en se transformant en minium;

mais comme il y a toujours des déchets, que la calci-
naiion des grandes masses est rarement entièrement com
plète , que le plomb n'est pas entièrement pur, l'augmen-



loa COULEURS ROUGES,

talion de poids est seulement do lo pour loo. Si cependant
(comme cela est probable) il so combinait un peu d'eau
au moulage et à la décantation, le rendement serait plus
considérable. De Justi estime raugmentalion h i/io, et
quelquefois h i/5; Valmont de Bomar et M. Chaptal Tes-
timcnt à i5 pour loo; Vallérîus de lo à «o; Viégleb à
20 pour^o; Schrœdcrà 10 pour ico; Rollliofen, seule
ment à 4 pour 100, mais probablement les déchets n'é
taient pas portés en compte.

6® Falsifications,

.  Il faut que le bon minium ait une couleur rou"-e élevée
jusqu'au rouge-écarlate, et soit égal en finesse aux poudres
à cheveux; on y mêle de la craie rouge , de la tuile pul-
vérisée, de l'ocre rouge, du rouge-brun, etc. On recon
naît ces mélanges en chauffant le minium avec un peu de
charbon et de graisse; le minium se réduit à l'état métal
lique, et les substances étrangères restent.

7® Amélioralions.

Comme lo minium contient ordinairement de la litharee
et de i'oxide de cuivre, Kastner a recommandé de sént
rer ces substances étrangères par du vinaigre étendu La
liqueur pourrait être utilisée pour la fabrication de l'acé'
tafe de plomb. D'après Stoize. la couleur n'est pas amé
iiorée par ce traitement, parce que l'acide acétiouo
étendu n'agit que très-faiblemeut, et que l'acide fort pro
duisant de i'oxide de plomb puce, donnerait une cou-
leur brunâtre au minium.

8® Usages.

Le minium est employé pour la fabrication du flint-
glass, pour rendre siccatifs les huiles et les vernis , pour
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les couvertures de faïence, pour les cires h cacheter , pour
colorer les cires molles, pour falsifier le vermillon , rare
ment comme couleur à l'eau et îi l'huile; a cause de sa
propriété vénéneuse il n'est pas employé pour teindre
les pains à cacheter et pour peindre les joujous d'cnfans.
Pour les couleui's on obticut les parties les plus fines par
décantation , attendu que par un long broyage il devient
pâle.

Èlal de lafabn'calion du, minium.

Allemagne. La première fabrique fut établie à Kollhofen.
près de Nuremberg; du moins il n'est question que de
cclle-Iâ dans les anciens écrits. Elle fut montée en 17...,
et produisait un minium qui était préféré h celui d'Angle
terre. Marx rapporte que dans l'État Romain il y avait
seulement deux fabriques de minium. Dans la lettre d'a
dresse de Nuremberg, 1820, il y a S fabriques, une à
Rolihofen, une à Ivacferthal près Manheim , une è Gotha,
et plusieurs en Carinthie. D'après Schreyer, dans Vaarcn
cabinet (Prague, 1799 ) on mentionne une fabrique à
Joachimslhal, en Bohême, qui livre annuellement 5oo
quintaux à lA^u 15 florins. Celle-là a probablement cessé,
ainsi qu'une autre à Tschoppa , en Saxe. En 1800, Ham
bourg tirait par Hull de l'Angleterre 81 tonneaux de mi
nium. Le tonneau est do 8 h 900 livres.

La Hollande tire beaucoup de minium de l'Angleterre.
Autrefois on faisait beaucoup de jaune de plomb à Amster
dam; en 1809 0^^ fabriquait plus (Nemnich).

L'Angleterre livre au commerce la plus grande partie
du minium qui se consomme. Les fabriques sont établies
dans le Derbyshire ; elles sont favorisées par le bas prix
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du combustible et la pureté du plomb. Elles tpavaîllent
très en grand.

France. Peu arant j 798, Olivier étabUt h Bercy une
fabrique de minium; mais comme les voisins se plaio-ni-
rent de ce que les vapeurs étaient nuisibles à la sanlé°des
bestiaux, il fut obligé de cesser. Plus tard il continua
cette fabrication à Paris, où il faisait passer les fumées
dans- des canaux contenant de l'eau où les vapeurs de
plomb se condensaient. M. Chaptal, dans son ouvrage sur
linduslrte française, mentionne des fabriqnes de minium
àClichy, Tours et Baccara; Nemnich celles do Tours et

• Saarguemine.

i'àïïettrr
^  Bussie, H existe une fabrique de minium à Boslav Hflns

le gouvernement de Bercsiûw, établie en 1760- nll '

r*"" i™r;:
blan " y ' de minium et deblanc de plomb; cependant en 1810 il était Pn^
troduit annuellement m5o tonnes de blanc dp l v
de minium, plomb et

lo» Ustensiles pour la préparation du minium.
Fourneaux àfondre et à calciner le plomb Tof "dd fusion est un fourneau à réverbère nrd: .

lequel l'air a un accès suffisant sur le métal fo^dT '

--
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a. ouverture du foyer.
à, à. ouvertures dufourncfluj toutes les trois sont sons

portes, afin que l'air puisse facilement p6nétrer.
c. c, ouvertures de tirage par lesquelles on peut régler

la marche du feu.

d. réservoir muré dans lequel on jette les déchets.
e. plate-forme en briques qui se trouve en avant des

ouvertures pour recevoir les matières que l'on sort du
four.
f. ( Fig. 4. ) mur de refend qui sépare en partie le foyer

de fou des foyers de plomb , pour qu'il ne tombe point de
cendres ni de charbon sur le plomb.

ê". {^Fig' 4- ) derrière qui ferme les 3 foyers; la
voûte du toit y est tracée.

Hauteur, 4 pieds 9 pouces; largeur, 8 pieds 9 pouces;
longueur, 7 pieds 6 pouces 1/2; mur de derrière, 1 pied
4 pouces d'épaisseur; mur do devant, 5 pouces; murs de
côté, 10 pouces.

a, 1 pied 3 pouces de largeur, et 1 pied 3 pouces de
haut.

é. 1 pied 2 pouces de large, 6 pouces 1/2 do haut; la
maçonnerie est aussi large , mais l'entourage de tôle di
minue l'espace d'environ 1 pouce.

e. 4 pouces de long, 3 pouces 1/2 de large; ils "sont
éloignés du fond de 1 pied 4 pouces, et des murs de côté
de 1 pied 10 pouces.
/. 3 pouces de haut, 6 pouces,d'épaisseur.
Ce fourneau a seulement un foyer plat et. horizontal

divisé en 3 parties par des murs de refend (1). Celle du
(i; D'aprcs Jars, le foyer des fours anglais est horizontal ; celui de

Rollhofen est incline en dedans, pour cpie le métal qui est agité par
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milieu constitue le foyer h bois; dans ceux de côté se
trouve le ploml. sous lequel passe la flamme et la fumée.
Ce fourneau, ainsi que les fourneaux anglais, n'a point
de cendriers; les ouvertures des foyers à plomb sont
garnies en fer.
En Angleterre le foyer est disposé des deux côtés du

foyer h plomb.

Fcurnca^àmimum. En Angleterreon calcine la cendre
de plomb dans les memes fourneaux qui ont servi à la
lormer. ARollhofenon a un fourneau particulier Dans
unefabrique il y a 3 de cçs derniers fourneaux pour'le mas-
sicot : on en a réellement 6, paixc crue les fon^c •

hangat'^'"" """rlod
liO-Jig. 5 est une vue extérieure du foui* • In ri

môme vue en enlevant le toit. *
base du fourneau; â. une plate-formc nl„, a. -,

a toit; a,c/. ouvertures des foyers garnis déportés • eTj
trous par lesquels dépassent les pots- r f L
tirage; mur de derrière; A. £ ôfmt djr ■"'? '"î
divise tout le fourneau en a parufs ctTn, isent les fonds des pots; f, i! A p'û Lus l """f'
tharge se transforme en minium : ils sont ■^arnu'"'

Hauteur,/.pieds 3 ponces; largeur dans^lebas^Sdans le haut, o pieds 7 pouces; longueur 5 nieV'"^
d. 1 pied de large, 5 pouces 1/2 de Ion-
/• .» X s - Ô*/. 3 pouces de largo, 5 pouces 1/2 de lontr
7  ... . g.

0 pouces d'épaisseur.
Distance de chaque pot, 6 pouces.

des maclnnésLjdî-atilicfues ne puisse pas sVcliaimer n» »
coulage au Cavaal
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Hauteur des pots, 1 pied 7 pouces; diamètre au ventre,
10 pouces, au fond 8 pouces, h l'embouchure 5 pouces;
épaisseur, 1/4 de pouce.

Fours anglais. Les Anglais, comme nous l'avons déjà
dit, font la calcinalion du plomb et celle de la lilharge
dans un four h réverbère ordinaire, dans lequel sont éta
blis plusieurs foyers sans grilles et sans cendriers.
La^^. 7 est la vue extérieure, la^^. 8 le plan d'après

Jars, la fig. 9 l'intérieur d'après Ferbcr.
a, ouverture du foyer h plomb, et dans la^?^. 8 le

foyer à plomb même; dans le haut est un anneau auquel
on suspend le ringard h remuer.

Ô. ouvertures dos foyers.
c, c. voûte avancée pour le chemin d.
e. voûte sous le fourneau.

Fig. g. a. foyer du plomb; b, h. foyers; n. voûte;
Oy 0. ouvertures par lesquelles la flamme pénètre dans le
foyer du plomb.
La profondeur du four est de 8 à 9 pieds, l'ouTCrlurc

du foyer est de 18 pouces de largo et do 15 pouces de
hauteur.

Hahnemann a décrit un autre appareil, qui est disposé
comme celui de la/^. 4. mais il est formé supérieure
ment par une plaque de fonte sur laquelle se calcine la
ïiiharge; pendant qu'on calcine ou fait la cendre de plomb.
Si on veut mesurer la force de la chaleur dans le fourneau,
on peut adapter une lige de cuivre longue de 8 pieds i/a
du Rhin, dont une des extrémités, sort du fourneau, et
vient toucher une aiguille mobile autour de son centre ,
dont l'autre extrémité, beaucoup plus longue, parcourt
un cadran divisé; l'extrémité de la tige de cuivré, qui
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s'allonge ou se raccourcit suivant que la température aug
mente ou diminue, fait mouvoir Taiguille.
La^. lo indique la disposition de ce fourneau.
«. foyer du plomb; b, b. foyer du combustiblê- tous

les trois sont indiqués ouverts, mais comme il est d'usa-^o
1 s sont maçonnés, et pourvus d'ouvertures de 8 pouces
de large seulement. Ils sont séparés par des mLs do
refend sur esqucls passe le feu. Le four a lo pieds do
large et de longueur; on fond b chaque foyer eL livres
de plomb. Le rmgard est suspendu à un crochet fixéTu
dessus de I ouverture du foyer à plomb ^ nU f ̂

3 foyers; on brûle sur ces plaques8oo lit. de conT ,
plomb pour les transformer en minium. Elle!
sur les murs et sur quatre élàis qui s'élèvent d ''"P'"®'"
refond des foyers; l'air peut pénétrer au ?
plaques, mais il est bon do les maçonner e"„
gauche de c est un petit avant-mur où le n!

iTir 0^ - ~Tiac:
unrt^:z^'rs:ir:r::;fp-^ars,b
par l'eau. Eu Allemagne on a des moulin!
mais dans plusieurs endroits on emploie d
qui tournent sur leur axe, et dans lesquels d!!
plomb pulvérisent la matière. Par ce moyen on 7"
la poussière, et le tamisage. toute

Tamisage, Le tamisace se fait -nnivr.
bintmr, afm d'éviter la poussière. A Rollhorn

7 u„"?ru" ' communiqué
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CINABRE, VERMILLON.

Histoire. Le vermillon était connu des Grecs et des Ro
mains (i)j Aristote, Dioscorldect Pline eu font mention.
Pline rappelait minium; le nom do cinabre était alors
donné au sang-dragon; cependant on changeait déjà ces
deux noms. Le mot cinabre, diaprés Pline, vient de
rinde. 5oo ans après Jésus-Christ, Caliias employait le
cinabre en peinture. On prétend aussi Bavoir découvert
à celte époque en Espagne en masses et en poudre, ainsi
que près Kolchi, sur un rocher inaccessible d'oii il fallait
le faire tomber avec des frondes ; mais cela est faux. Le
meilleur se trouvait au-delà d'Ephèse, dans les champs
Cilbianis , sous la forme d*un sable rouge-d*écarlate, que
Bon broyait et décantait ensuite. Pline (XXIII, iSy,
chap. 4o ) rapporte que Bon trouve le cinabre en Carama-
nie et en Élhiopic; mais Rome le lirait seulement d'Es
pagne.

La préparation du cinabre par la voie humide fut don
née pour la première fois par G. Schulzc, dans Ban-
née 16S7 ; plus tard J.-F. Homann fit des essais ( 1722 ) :
ensuite Nietzky Baumé, Gocltling ( 1780 et 1787),
Kirchhoff, Tromsdorff, et particulièrement Ch. F. Bu-
cholz se sont occupés de cette préparation.

État, naturel. Le cinabre se trouve tout formé dans la
nature; parmi minerais de mercure c'est celui

(i) Dans les jours de fôte on colorait le visage des statues de Jupiter
avec du vermillon. Les guerriers triomphans se teignaient le corps
avec cette substance.

. (a) Dissertation sur le cinabre. Hall, 1771.
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qui est Je plus répandu (i). Ordinairement il se trouve
dans des montagnes stratiGées, plus rarement dans des
montagnes de récente formation; le plus souvent il est
d'un rouge vif en masses compactes ou cristallisées. Les
deux espèces sont ordinairement employées pour en ex
traire le mercure, parce qu'il n'est pas aussi Leau que
celui qu'on obtient artificiellement.

Composition.l^G cinabre artificiel conlientSG,02 mer
cure, et i5, 68 de soufre (2); celui qui est naturel con
tient, d'après Kervan, 80 de mercure et 20 de soufre
Plusieurs chimistes ont avancé que dans le cinabre le
mercure est dilfércmmcnt oxidé, et que c'est cette diffé
rence qui constitue celle des couleurs.

Propriétés. Le cînabre artificiel sublimé est
aiguillées d'un lougc de cochenille, et pulvécL^r^'t
d'une couleur d'écarlale vif. Il est sansgoClt et s.x, 1
et il n'est pas altéré par les dissolutions alcalines o't r T''
mur,atique:par la chaleur il dévient rouse car • !
plus tard noir. A une plus grande chaleur il 'L'ciL
avec une couleur bleuo. Dans des vases clos il se s,.l r
sans s'altérer; sur un for rouge il se vo.atiUse "
en partie en produisant une odeur sulfureuse . ■
on le distingue du sulfure rouge d'arsenic ou'i 'T
mêmes circonstances répand une odeur d'ail L' • J"®
trique décompose le cinahre en dissolvant le mer
(0 On le trouve prmcipaiemcnfc A Jdria, A Krain en Tn • , -

BohOmc, en Saxe { Sclinciberg), A Gladenbach dan. 7 A"" '
staedt, A Nassau, â Saisbourg, en Transylvanie en Hnw •
pagne, en Chine , an Japon , etc. '
(3) Un excès de soufre est nuisible; alorc n ro„j n ,

des alcalis caustiques; avec trop pou do soufre il so^LmelaW^I
une combinaison brune. emement

• ■ 4,'
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acidifiant une partie du soufre. L'acide sulfuriquo n'agit
que faiblement. La chaux, le fer, l'anLimoine et l'étain
le décomposent par la chaleur, en se combinant avec le
soufre. Exposé h la lumière il devient ( d'après Paysse )
d'abord rouge de tuile, et ensuite brunâtre.

Préparation. La préparation du cinabre naturel con
siste à le pulvériser, et 5 séparer les matières étrangères
par le lavage et la décantation. La préparation du cinabre
arlifieiel consiste è combiner le mercure et lo soufre dans

des proportions déterminées, et à sublimer ensuite.
La combinaison peut avoir lieu par la voie sèche et la"

voie humide.
Par la voie sèche. On l'obtient par celte méthode en

faisant fondre i partie de soufre, et y délayant peu à peu
0 parties do mercure, jusqu'à ce que la combinaison soit
formée. Il se dégage beaucoup de chaleur pendant la
combinaison. On obtient une matière noirâtre, qui de
vient d'un beau rouge par la sublimation. La couleur
rouge-noire de la matière avant la sublimaiiou provient
de ce qu'elle contient du soufre irès-divisô, mais non
complètement combiné.

Voie humide. On obtient lo cinabre par celte méthode
de plusieurs manières : i" on délayant du mercure avec
une dissolution d'hydro-sulfate d'ammoniaque ou de po
tasse chaulTéej le mercure s'empare d'une partie du
soufre de ces derniers, et devient rouge avec le temps;
2® en ajoutant à une dissolution d'un sel de mercure,
de l'acide hydro-sulfurique ou un hydro-sulfate. Use pré
cipite une poudré noire qui, par la chaleur ou la subli
mation, se transforme en cinabre.
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x" Soufre cl mercure.

Procédé do Brand, h Amsterdam (i).
Dans une cbaudière de fer poli on met i5o livres de

soufre , on allume le feu, et quand le soufre est fondu on
ajoute peu à peu, et en remuant constamment avec une
tige de fer, 1080 Uvres de mercure, en entretenant un
feu doux.

Quand la combinaison est faite on verse la matière noire
sur des plaques de fer placées en terre dans un endroit
découvert.

Après le refroidissement on casse la matière en petits
morceaux, on la broie, et on la met dans de petits flacons
d'argile (ils peuvent contenir 24 onces d'eau). dans les
quels elle reste jusqu'à ce qu'on la mette dans les h
sublimer. vases a
Pendant ce temps on chaufîe doucement les ■ ' h

sublimer qui sont dans le fourneau (2) ii.Br..,»x ^
A  * • \ / ̂  ^ QA IflYA Iafond soit rouge, et on y vide d'abord 1 flop^^ f 1
,  1 - }v -r ^ «"con, et plus

.1 P'' """brc, parcequ il dépend de plusieurs circonstances. La matière sVn
flamme quand on la projette dans les pots » '
rare de voir la flamme s'élever do /, à 5 nip.u
des pots. Quand elle a diminué un peu (k\
l'embouchure des pots avec une plaque de fer^d
carré et de i pouceà 1 pouce 1/2 d'épaisseur, et qui ferme
(0 D'après lo pliarmacicn Ruikert , Ajinales 7 • ' ■

Crell, 1789, i"vol. avec d'auties observations. de
{2) On allume dëji le feu le soir avec de la tourbe
t3) Paysse observe cjue la flamme est dans le commencem« > v

blanc éblouissant et a 4 pieds de haut, ensuite elle passe ,
au bleu , plus tard elle montre des nuances vertes, violettes 1
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bien (i), et oq passe an remplissage des deuxième et troi
sième pois. De celle manière loutc la masse est mise dans
les pois dans respace de î>4 heures; on compte 56o livres
de mercure et 5o livres de» soufre par pol. On continue
ensuite le feu au degré convenable, et on le laisse éteindre
quand tout est sublimé. 56 heures sont nécessaires > mais
ordinairement on emploie 9. jours et 2 nuits. -

On reconnaît le degré du feu è l'élévation de la lîamme
en enlevant le couvercle. Quand il est trop grand la flamme
dépasse le vase de quelques pieds, et quand il est trop
faible on l'aperçoit peu ou pas du tout au-dessus de l'em
bouchure; quand il est suffisant, la flamme s'élève seule
ment' de 5 è 4 pouces au-dessus du bord du vase (2).
Dans les dernières 56 heures on remue la masse forte

ment loules les 1/2 heures ou tous les 1/4 d'heure avec
une lige de fer (5).
Toutes les 4 ou 5 heures, suivant que le travail va vite

ou lentement, on verse des flacons de matière noire pul-

fin des nuances vertes; vers la tin on la modère, et on forme le pot
quand elle n'a plus qu'un pouce et qu'elle est bleu de ciel ou bleu
d'indigo.
(1) Fcrber dit que l'on essaie si le couvercle ferme bien, en pré

sentant autour du couvercle un ducat placé dans une fente au bout
du bdton: il devient blanc si la fermeture n'est pas comi^lète. Rui-
Iierl ne rapporte point cette observation.

(a) Ilparaît que le chauÛuge des potsavant leur remplissage, et la
mise de la malièrc par portion, contribuent beaucoup à produire
une belle couleur.

C5) Les ouvriers cxe.cutent cette opération si hardiment, que les
étrangers craignent qu i's n'enfoncent les vascs ( d'autres observent
que l'on remue toutes les 4 ou 5 hrurcs, et que l'on remplit alors,
Probablcincat cela se fait dans le coinincnccmcnt. ).

Tom II. S-
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vériséc, jusqu'à ce que tout soit sublimé. Par suite les pains
se trouvent formés de différentes couches (i).
Le cinabre se dépose contre le cercle de la plaque do

fer qui est compris entre les^bords du vase, parce que
c'est la partie du vase la plus froide; quand l'ouvrier
juge que la couche a une suffisante épaisseur, il enlève la
plaque avec précaution, fait retomber dans l'ouverture du
pot le cinabre qui peut se trouver autour avec un marteau
pointu, et recouvre le pot par une nouvelle plaque de fer
froide sur laquelle le cinabre se dépose de nouveau ce
qui est accéléré par le froid (2).
Quand tout est refroidi on enlève les pots, on les casse

et on recueille le cinabre qui y reste encore. Les o-âteaux
de cinabre qui se sont attachés pendant le travail aux
plaques de fonte sont détachés, cassés, et livrés au com
merce dans cet état, ou après avoir été pulvérisés
Chaque pot donne 400 livres (3), tous les trois donnent

alors 1,200 livres.

La pulvérisation âc fait entre des pierres à moudre • on
humecte le cinabre ( avec de l'eau de pluie ); plus il est fin
et plus la couleur est claire et brillante. On dislingue celui
qui a été moulu 1, 2, 3, 4 fols.

Quelques fabrîcans assortissent les vermillons ar la
ly. f. M f rtri P ̂  ^décantation.

(i) Oi-dînairemcnt, en Hollande, on remplit 3 fois- on r
cela aux pains , parce que chaque couche est silparde des ^
UM petite pellicule grise. =• eutres par
(4) Pour cette raison, le travail va mieux l'hiver que IVtj

la môme raison le cinabre ne se dJpose pas sur les plaques f i " d
viennent trop vite chaudos. La première siihlimaiion dure' tWôiirs
plus long-temps q.ie la seconde, parce que les premières aiguillas'ûô
s'attachent pas si facilement.

(3) D'après d'autres 100 seulement, et d'après d'autres gS.

. I

ftA ifi'' L .. — —
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Produit. D'après Payssé (i), un mélange de mercure
cl de soufre qui pèse 4oo livres donne 069 îi 070 livres
de cinabre. •

ProporUon des mélanges. Si on considère la composi
tion du cinabre, 1 partie de soufre devrait suffire à 6 ou
G 1/2 de mercure} mais comme pendant la sublimalion il
se brCiIe un pou de soufre, on devrait plutôt prendre un
peu plus de soufre. Ferber donne comme la proportion
en usage en Hollande 5 parties de soufre sur 17 parties
de mercure (2) ; mais il observe qu'avec plus de mercure
on obtiendrait du cinabre plus brillant. D'après les pro
portions données parles ouvriers de Brand, h Ruickert,
sur 1 partie de soufre on met un peu plus de 7 parties de
mercure : proportion qui s'accorde davantage avec la com
position du cinabre, mais qui exige d'éviter toute perte
de soufre. Dollfusz a déclaré aussi que ï partie de soufre
sur 7 de mercure était la meilleure proportion. Demachy
indique 1 livre de soulre sur 8 parties de mercure, et
observe que le cinabre était d'autant plus beau qu'on pre
nait moins de soufre. Baumet indique 1 partie de soufra
sur 5 de mercure. *

2® Soufre, mercure, avec addition de plomh (3).

On broie 1 partie de soufre avec 2 parties de mercure,
jusqu'à ce que le mercure ait entièrement disparu, et
qu'on n'aperçoive plus do petites bulles de mercure. La
(i) Annales dcchimie, tome 5i, page igS.
ta) Il tenait ce renseignement J'un fîibricant, qui lui disait que

sur chaque pot de sublime' on prenait 5o livres de soufre, et 170 de
mercure.

C3) D'après les indications de Riltor, ce serait le seul prôc^d»! àVec
lequel on obtient du vermillon en Hollande. ,

• • • - : r. _-r;' g':
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masse esl alors de l'élliiops de mercure. On ajoute ensuite
à chaque quintal 5 livres de plomb en grenaille ou de mi
nium (i); la couleur noire s'affaiblit, et leploinb entre en
combinaison avec le mercure.

Alors on chauffe les pots à sublimer, et quand ils sont
chauds, on y porte 200 livres de la matîtjrc noire , d^-nle-
ment chauffée, par chaque pot (2), et on commence la
sublimation.

Quand elle est terminée on laisse éteindre le feu on
laisse refroidir les pots pendant 18 heures, on les casse
et on porte le cinabre dans les moulins.

Deuxième préparalion par la voie humide (3)

ï® Procédé de Bucholz.

On chauffe dans un vase, presque jusqu'à bouillir
4 parties de mercure , i partie de soufre pulvérisé et
5 parties de potasse dissoute dans G parties d'eau
entrelicnt la chaleur 3 à 4 heures en agitant continuel
lement. II se forme un sulfure de mercure.
On met. alors la malifcrc dans un lieu à une temnéra

ture modérée (4), et on agite de temps en temps. Anrès
12 ou M heures la couleur du mélange passe du noira,!
hrun, ensuite au rouge-brun, et enfin au plus beau

(i) On prétend que l'adOitiondu plomb rend le cinabre ni T,
en s'emparant d'une partie du soufre. neau

(a)On a Spotsclansicsqiicl.son travaille 1200 livres en v
3 fois chaque pot avec aoo livres. Quclques-un.s mettent deTchn!.""''
doubles, alors le travail dure 3 jours et une nuit. '*

(3) Ce procède n'a pas encore tUé eiecuté en grand.
(4) TJneforte cbalenrd'dtuvo est suffisante, un cbaufTage à K-i fin du '

travail détruit la couleur du cinabre.
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rouge cinabre. Quand celle couleur a paru on ajoute de
1 eau jusqu'h ce qu'il commence à se former un précipité
noir (i); on cesse aussitôt, et on sépare le cinabre de la
liqueur par la filtration.
Le cinabre est ensuite arrosé avec une dissolution dé po

tasse dans 20 parties d eau ; on agite fortement, on laisse
reposer, on décante (2), on lave avec de l'eau, on fait
sécher, et on chauffe à la fin 5 ou 6 minutes, mais ou- des
sous de la température de sa sublimation.

2® Procédé do Kirchof.

3oo grains de mercure sont broyés avec 65 grains de
fleur de soufre jnsqu'h formation d'éfhiops, dans lequel
on ne puisse plus découvrir de bulle dc'mercure avec le
microscope. Pour rendre possible une aussi complète
combinaison on ajoute quelques gouttes de dissolution de
potasse (3).
Le résultat est mêlé avec autant de potasse caustique

dissoute dans l'eau; on chauffe (4), on renouvelle l'eau
à mesure qu'elle s'évapore, de manière que l'élhiops sôit
toujours recouvert d'un pouce d'eau, et on continue le
broyage pendant 2 heures (5). Après oc temps la matière

(1) La liqueur contient du sulfure de potasse conibiue avec Ou sul
fure Oc mercure, et ce Oernior se précipite quand elle est Irop
étendue.

(2'» Celle lessive ne peut être employée do nouvc.ni.
(3) Tout dépend d\m parLiii mélange. Le comte Muschiu Puscliaia

prenait, r livre de mercure, 35 gros de fleur de soufre, et lo unccs
d'alcali caustique» il obtenait également un joli cinabre.
(4) La chaleur du bain de sable est sntlisanle ; il faut au ccnimcncc-

mcnt une voisine de l'ebullltiou, surtout quand il y a
beaucoup de liquide. Il faut que le vase soit plonge' dans le sable jus
qu'au bord.
(5) Il faut constamment, remuer, parce que sans cela il se formerait

dcB "luinc.nis.
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commence à prendre une couleur brune, ce qui a lieu
ordinairement quand une grande partie du liquide a été
évaporée. A partir de celte époque le passage du brun au
rouge se fait très-rapidement; alors on n*ajoule plus
d'eau, mais le broyage n'est point interrompu. Quand la
matière a la consistance d'une gelée (i) > couleur rouge
devient alors toujours plus claire avec une incroyable
vitesse, et c'est l'époque d'où dépend la réussite du tra
vail. Quand la chaleur n'est pas assez long-temps conti
nuée, la couleur ne parvient pas à son plus grand éclat;
quand on continue seulement deux secondes de trop , la
couleur rouge brillant passe comme un éclair au brun
sale (2).

M. P. observe qu'il est mieux de ne pas laisser former
entièrement le cinabre dans le bain de sable, mais auand
la couleur rouge est on partie développée, d'enlever le
vase et de le laisser 4 ou 5 jours à une chaleur semblable
h celle d'un poêle d'appartement qui a été chauffé 2 ou
5 heures; alors il faut ajouter quelques gouttes d'eau, et
remuer de temps en temps. Par cette humectation et l'a
gitation on évite le passage de la couleur rouge en jaune
A la fin on laisse le cinabre entièrement sécher à la
leur du poêle, et on le lave avec de l'eau. II devient par
cela entièrement noir ; cependant ce précipité se sépare
facilement par la décantation.

(t) Le comte M. P. observe qu'une certaine consistance accdlère la
production d'une bonne couleur.

(2) Le comte M. P. observe que l'on peut reproduire la couleur
roiifje par quelques jours de digesUon dans la potasse caustique. II
est trés-difûcile d'atteindre le point le plus convenable , parce que la
matière est enveloppde de foie de soufre. Souvent, après le lavage et
le séchage , fi existe encore du foie de soufre qui altère la couleur.
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Si on chauffe rapidement et peu de temps le cinabre
apriîs le séchage, sa couleur devient beaucoup plus belle
et plus vivo. Il hnit cependant qyo la chaleur ne soit pas
suffisante pour qu'il se forme uue pellicule grise ou une
sublimation.

Le pharmacien Fuuke observe que le cinabro obtenu
par le bouillago des dissolutions alcalines avec le sullure
de mercure, d'après le procédé de K.irchof, se détruit
par une ébulliLion continue, et se transforme on un corps
brun; mais on peut produire la couleur par une digestion
dans rhydro-sulfure d'ammoniaque.
Juch prétend avoir observé que l'absence de la lumière

favorise la couleur rouge par la voib humide; Bucholz; ne
put pas observer ce fait.

4° Avivagc du cinabre et préparation du cinabre de la
Chine.

Plus haut nous avons déjà parlé de la manière d agir
de la chaleur sur le cinabre préparé pai' la voie humide.
On peut aviver le cinabre qui se trouve dons le com

merce en l'arrosant avec de l'eau et le laissant quelque
temps on contact avec ce liquide, ou en riiumeclant avec
de l'acide nitrique fumant, et lavant bien ensuite. _
On prétend aussi qu'en Hollande ou emploie mine

pour aviver la couleur, et Palcool d'après d autres mdi-

"^Pnyssé a arrosé 100 grains de vermiUon fm de Hollande
avec de l'eau, et l'a laissé à l'ombre en remuant souveM;
après 7 jours sa nuance était chang^^' ' f '
obtenu le pins haut degré d'éclat, f
milloû 4ela GbipB-1\ fut alors ^

' ' V"- ,

|ip
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4° T){ffèrenl€s sorles.

Le vermillon se distingue, suivant le nombre de fois qu'il *
a été passé au moulin, en ordinaire, moyen, fm et su-
perfiD , en 24 numéros. Le cinabre se dislingue en naturel
et artificiel, le premier est en grains et le dernier en pains
Le vermillon de la Chine est le meilleur, mais on l'imite h
Idria et ailleurs. Le vermillon hollandais est encore nré-
féré à celui d'Autriche.

Celui d'Idria est en sucs de peau de aS livres.

5° FalsiJicaLions.

Le vermillon est quelquefois mêlé avec du minium de
la brique piléc, de l'ocre , de l'arsenic rouge dol*Q.,/ •
blanc, du sang-dragon, etc. ' senic
On reconnaUfacilemcDlln présence deI'o\idPrî, i 1

en .aUant ie mélange par l'acnle acéti,no qSe aisll'
évaporant ]a liqueur à siccllé et chauffant le résidu
avec de la potasse jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de
vapeur; le plomb reste dans le creuset On .
brique et les oxides de fer eu subllmamir^^r:

se'oces matières restent comme résidu. On peut
connaître la présence du fer en traitant par l'acide"^^'
tique qui dissout ce métal; la liqueur'd"êvUnTno"e'„'ar
les dissolutions de noix de galle. On reconnaît le 500^
dragin par la chaleur, il se développe une odeur d'urinî
En Hollande on met quelquefois le vermillon du pays dans
des sacs de vermillon de la Chine.

6° Usages.

Le cinabre est fréquemment employé dans la peinture ^
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à l'huile, à l'eau, pour la cire à cacheter, les vernis, etc.;
plus rarement en médecine. Pour la cire à cacheter on
estime celui de Hollande plus que celui de la Chine, parce
que ce dernier donne une couleur trop foncée. Pour le
rendre rougc-orangc on y ajoute quelquefois du minium.

7» Élat^de la fahricaUon dayis quelques pays.

Allemâ^ie. En dilfércns lieux cl h dilTérenlcs époques
on a fabriqué du cinabre en petite quantité. Kœstlin don
nait h Beckmann des rcnscigncmcns sur une hibrique
établie prés de Vienne, qui pouvait sublimer 8 quintaux
en 12 heures, et moudre S k 12 quintaux par 24 heures.
Los vases sublimutoîres étaient en fer; on n'y faisait point
d'abord d'élbiops , le soufre cl le mercure étaient mis on
même temps dans les vases. La ville d'idria livre mainte
nant la majeure partie du cinabre, on partie naturel cl en
partie artificiel. En 1820 il y avait uao fabrique impériale
de cinabre h Annaberg snr l'Ens. De .809 h .8. . la fabri
cation en Autriche s'élevait 1. 4'.o44 hvcs. Maintenant
elle doit être plus considérable.

L'Espagne livre au commerce du très-beau cinabre na
turel; il vient dos mines de Murcie et des environs d'.Ali-
canthc.

' Hollande. Fcrber trouva en Hollande 4 fabriques de
cinabre; celle de Brandt était la plus grande, elle est de
vant la porte d'Utrecht et fait annuellement, avec 4 ou-
vricrs. et 5 fourneaux, '4S,ooo' livres de cinabre, et en
outre du sublimé corrosif, du précipité rouge, etc. Le
propriétaire et les ouvriers étaient Allemands. Le maître-
ouvrier avait 12 florins par semaine, le second ouvrier j o,
les 2 derniers 6 h 7. Us se relevaient toutes les 12 heures.
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En Hollande le cinabre est mis dans des sacs de cuir et
dans des petits tonneaux de clicne doublés en cuir.
La France tire encore la plupart du cinabre ou du ver

millon qu'elle consomme, de la Hollande.
La Russie tire le vermillon de l'Allemagne, on ï8o4n

en fut importé 5,355 punds. ^
La Chine et le Japon livrent de très-beau vermillon.

A Amsterdam il en vient en grains ou en poudre dans des
paquets et dans du papier de soie.

8* Ustensiles.

Chaudière pour fondre le soufre avec le\mercurc Celles
de la fabrique de Brandt ont i pied de profondeur et 2 i/»
de large.

Spatules. Elles sont en fer.
Plaques de fer pour recouvrir les vases à sublimer. Elles

sont pohes, et doivent s appliquer parfaitement sur les

Pois dsubl,mer. En Hollqntle on les fait d'argile et de sablo
pur(i), très-minccs; ilsont 5 pieds de haut rl'.,., r 'elliptique (a) (d'aprts d'autre! indications iL
hollandais de hauteur.) L'cmhouchuro a , „ f
de diamètre, le ventre vers le haut, dans a
largeur, 5 pieds 1/2. Le bord est courbé en dchnr"\^'T
Je haut de 2 pouces d'épaisseur, mais vers le ha
seur est encore plus grande (Payssé dit que crsont^des
creusets habillés avec des bonnets de fer); le bord horl-

(1) L'argUectle sahlçuefontpoint eflei-Toscence av.. 1D'aprOs d'.-.utr«5 iadiciiions r'ast ane cspècc clo terre ,1 foi.lo,rd™t
a parties sont „61ctcs avec 3 prd.ilal,lcmentoalciades. '""'""''1°"'
(a) Oo sur des anneau, suspendu, i 4 ehatues de fer suspendues

aux 4 coins du fourneau. iqjenuiicf»
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zonlal estlisso, afin quils soient exactement fermés par
les plaques de fer; les pots sont vernissés en dedans à la
méthode ordinaire avec de la lithargc. On les recouvre
d'abord avec de la terre de pipe dans laquelle on met
de la laine courte de mouton, on les parsème alors avec
de la limaille de fer, et quand cette première couverte
est sèche on en met une seconde dans laquelle on a pétri
de la laine. Aussitôt qu'ils sont secs on les met dons le
four.

Ils reposent sur 5 barres do fer combinées, dont les
extrémités posent sur les bords du fourneau (i). Ils sont
placés dans un large anneau de fer, plongés è moitié
dans le fourneau. L'anneau sert de base è une cou
verture épaisse d'argile (avec laine et limaille de fer)
avec laquelle on environne la partie des pots qui se
trouve hors du fourneau. Le bord supérieur de cette
couverture forme la cavité dans laquelle le cinabre qui
pénètre è travers le couvercle se dépose.
Le fourneau est disposé de manière qu'il y ait un es

pace libre de quelques pouces autour du pot et que la
flamme baigne les a/S de la hauteur.
La fig, ï 1 représente les vases à sublimer d'après Fer-

bcr; a, fourneau sur lequel reposent les extrémités des
5 barres de fer recourbées bb, qui sont réunies à la parUe
inférieure, et qui ombrassent les pots et les enveloppes.
c, anneau de fer qui porte l'entourage épais du col des

pots à sublimer.

d, plaque de fer qui ferme exactement l'ouverture des
pots.

(1) Ou seulement jusqu'à i /3} on remplit avec de fargile Us fissures
autour des pois , afin d'eviler une perte de chaleur.
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ROUGE DE CHROME.

Le rouge de chrome est une matière d'un rouge do
mile ou de cinabre, qui ne se trouve que depuis peu^dans
le commerce. Dans l'état pur il est formé de chromato do
protoxide de mercure, et contient 83 protoxide de mer
cure. 17 acide chromique. A la chaleur i! se décompose;
le mercure se volatilise, et il reste pour résidu de l'oxide
de chrome vert.

Pour le préparer on dissout des cristaux do nitrate do
protoxide de mercure dans de l'eau chaude un peu aci
difiée par l'acide nitrique, et ou verse dans la dissoluliou
en remuant conlmuellcment, une disolution de chroraaic
de potasse a G ou 8°. Il ne faut pas aiouto,. j
dernier qu'il en faudrait pour précipiter tout l "" "
parce qu'alors le chromate de mercure
lui un peu de chromate do potasse, ce " • • s ?
heaulé de la couleur, et à celle du vert do i .
en préparerait. Eu s'arrê.aut au point itZ"
que la liqueur surnaseanle soit entièrement claire- dons
le cas contraire , elle contient du chromate de m^rcuro
et a une couleur améthisle. Cela arrivA • •
quand la dissolution de mercure est trop aci^T T''!
du deuloxide de mercure, parce JZl tl T
chromate de deutoxide qui est très-soluhle fil
Le précipité est lavé et séché.

pourpre D'OR.
Pourpre de Cassîus.

(î) Le protoxide seul, forme aver l'-ir.;,!... .,1
le cleuloxiilc f„™e .„o combioolson

pourrait alors ramener le dernier à IVtat de chromate de protérido
par des corps dusoxigenaas. *

h-
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Ncri, Glauber et Kunkel, connaissaient le pourpre
d'or; mais Cassius publia le premier sa préparation h Ham
bourg en iG85, et c'est d'après cela que cette prépara
tion a conservé son nom.

Le pourpre d'or est formé d'oxide d'étain et d'oxide
d'or. L'oxide d'or seul présente déjà cependant un corps
de couleur pourpre, et l'étain n'est pas essentiel pour
produire le pourpre d'or, mais il est utile pour ramener
ï'oxide d'or à un moindre degré d'oxigénation. Quel
ques autres corps, agissant de la même manière, pro
duisent également du pourpre d'or, comme nous le ver
rons.

Propriétés. Le pourpre d'or est rouge-violet ou pourpre,
dans l'état sec presque noir. Par la chaleur rouge il de
vient rouge de tuile, traité par l'acide nitro-muria-
lique, une partie do l'oxide d'étain se dissout dans l'acide
muriatique, et l'oxide d'or reste. Il se dissout complètement
dans l'ammoniaque avec une couleur rouge pourpre. Les
acides le précipitent sans l'altérer.

Composition. Nous possédons plusieurs analyses de ce
composé qui diffèrent beaucoup les unes des autres.

100 parties contiennent cCaprès

Berzelius. v Proust. Obercampf.
Violet. Pourpre.

Op. 28,4- 24. 39,82. 79,42»
Oxide d'étain. . 64»0' 76. Co,i8. 20,58. ,
Eau 7,6.

ioo. 100. 10,000. 10,000.

Préparation» La préparation du pourpre de Cassius con-
sisle à précipiter l'or de sa dissolution dans l'eau régale
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par un corps qui en absorbe une partie de roiigfcne. Le
corps que l'on emploie ordinairement pour cet objet est
le muriato do protoxidc d'élain, le sulfate de protoxida
d'élain, l'étaîn métallique, et d'après Orshall le muriate
de mercure (i).

D'après le comte LcMaîtreon obtient, par l'amidon et la
gélatine, dans la dissolution d'or, un précipité rouge dè '
pourpre, mais qui devient violet au séchage; on obtient
aussi une couleur pourpre invariable par les sels de barite,
d'alumino et de magnésie , en les ajoutant dans la disso
lution d'or, et précipitant par le sous-carbonate de soudo
et chauffant; cependant il faut que la dissolution d'alu'
mine ou d'alun soit forte; autrement le précipité devient
jaUnûtre.

^vec dissolution déiain.

On étend d'eeu une dissolution d'or (2). et on 0 toute
f/'. P?" f° di^olution très-étendued étam 3) jusqu à ce qu'il se soit formé une couleur rouge
vif Ou laisse déposer le précipité gélatineux, on sépare
la liqueur par le filtre; On lave avec de l'eau distillée et
on laisse sécher.

Quand la couleur doit être violette il faut «juuter beau-
coup de dissolution d étain, moins pour le pourpre.

""

(2) Lentin Jtenil la clissolatioa de 25 â 3o parties d'eau
^ (3) La quanti!^ d'onu à ajouter dépend Jt. degré d'oaigénalion do
1 ctam. Il faut d'abord chercher par des essais le degré le plus con
venable , pour cela on liquéfie une dissolution d'étain avec 8o parties
d'eau , on divise cette liqueur dans des vei-res, et on étend chaque
partie d'une manière différente; alors on plonge dans chacune une
lige dé verre qu'où a trempée dans une dissolutiofl d^ôr, et on observe
«ehii dans Icqtiel ba a oblctm la plus belle cbuléur.

-4^ .
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Quand les dissolutions ne sont pas étendues, il se forme
un précipité Lrunj si la dissolution d'étain non étendue
domine, il se forme également un précipité brun, mois
si c'est la dissolution d'or qui domine, il se forme un
précipité d'or métallique. On avive le pourpre en le
traitant par l'acide nitrique ou l'acide sulfurique, qui dis
sout uno partie de l'oxide d'étain.
On prétend qu'il devient plus brillant quand au lieu

de verser la dissolution, on la répand en iujection.
On prépare la dissolution d'or en traitant derorfîn en

feuille ou en grenaille, ou de l'or de départ, par l'acide
nitro-muriatique jusqu'à qu'il cesse d'en dissoudre. On
peut préparer l'acide nitro-muriatique par le mélange
de a parties d'acide nitrique, et i partie d'acide muria-
tique.

Toutes les dissolutions d'étain dans lesquelles le métal
est 5 l'état de protoxide peuvent être employées; on re
commando les suivantes; i" on mélange 2 parties d'acide
nitrique le plus pur avec 1 partie d'acide murialiquo et
1 partie d'alcool; on y ajoute peu à peu doTétampur, et
on soutire k dissolution quand elle est suffisamineirt
chargée d'étain, ce qu'oit reconnaît à sa couleur jaune
clair. Tout cela doit être fait à froid. Il faut préserver la
dissolution de l'action de l'air, parce qu'elle en attirerait
l'oxigène. 2° On dissout de l'étaîn dans l'acide muria-
tique pur à une chaleur modérée, et on y met pou à peu,
goutte à goutte, autant d'acide nitrique (i), jusqu'à gô
qu'une goutte du mélange donne unebello couleur pourpre
dans une dissolution d or. Si on ajoute trop d acide nk

(1) On prétend que le muriate dVtaîn seul ne produit qu'niî préci
pité d'un Èrun ttoirithe, paWe qué l'éÉaJh y eât trop peu ôiidé. Al6ts
on ecmeoit qu'une addition d'acidé nitvîqRc est nécessaire.
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trique il ne se forme pas de précipité, il faut alors mettre
dans la liqueur un morceau d'élain , et on Tenlève
quand le précipité se forme (Lenlin). La cause qui em
pêche le précipité 'de se manifester est une trop forte oxi-
Idation.

Proust recommandait de chauffer la dissolution d'é
lain dans l'acide muriatique pour enlever riiydrcène ar-
séniqué qu'elle peut encore contenir, et qui nuit h l'éclat
de la couleur.

0° (D'après des écrits plus anciens ) ou mêle 5 parties d'a
cide nitrique dans 2 à 3 fois autant d'eau, et on y mot une
petite feuille d'étain, et après 24 heures une autre , et on
continue ainsi pendant G jours jusqu'à ce que la dissolu-
lion soit jaunâtre; on reconnaît qu'elle a suIEsamment
dissous d'élain lorsqu'elle attaque faiblement le métal on
la filtre , on la laisse 2 ou 3 jours , et on remploie

4" On dissout une partie de sel ammoniac dans 4 parties
d'acide nitnque, ci dans le mélange on dissout de l'étain
par la manière précédente.

5» On mélange une partie de l'acide nltro-muriatique
du n° 1, avec 2 parties d'alcool, et on y dissout de l'étain
dans l'espace de 5 jours en ajoutant du métal une fois
tous les jours.

2" ̂ vec sels et chaleur.

Le comte Le Maître mélange i partie de muriale d'a
lumine , 1 partie de sulfate de magnésie, 4 parties de mu-
riate de barite et 5 parties de sous-carbonatc de soude
(chacun broyé séparément dans un mortier de verre).
Il humecte Un peu le mélange , ajoute peu à peu la
dissolution, d'or, et broie lentement jusqu'à ce que'le
mélange soit intime, qu'il ait pris une couleur jaune pâle,
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et qu'il ait la consîslauce d'une crème. Après 24 heures
on mettait la matière dans un vase pour séparer et re
cueillir le précipité; ce dernier étant séparé on le mettait
sécher à l'ombre. Après on Ja plaçait dans une moufle
chaufTée au rouge , en mettant la matière de deux
lignes d'épaisseur sur une plaque d'argent ou de porce
laine. Quand elle avait pris une couleur de pourpre on la
sortait, parce qu'une chaleur trop prolongée la rendait
violette; quand cependant le précipité avait été dégagé,
p.ar le lavage, des mélanges de sels, il n'était point
changé par le feu : trop de dissolution d'or rendait la
couleur un peu violette. On peut peindre à l'huile avec
celle couleur.

Usages. Le pourpre d'or est employé comme cou
leur d'émail sur verre et sur porcelaine, pour teindre les
faux rubis, et à l'huile dans les peintures fines.

ROUGE DE CARTHAME.

Rouge végétal, rouge d'Espagne (i), rouge portugais,
rouge en lasse, rouge en assiette, rouge en feuille, fard
de la^Chine. Depuis quelques années on le trouve à l'état
sec en feuilles, dans des boîtes cylindriques de 8 à i5 onc.,
sous le nom de rouge d'écaille.

Histoire. Le rouge de carlhame paraît d'abord avoir été
préparé en Espagne, et avoir été employé comme fard.

Propriétés. Le rouge de carthame est formé de la ma
tière colorante dea fleurs de carthame précipitée de sa
dissolution alcaline par les acides. ( Hoy. l'art, carthame
du tome I. ) Il paraît liquide ou sec; dans ce dernier cas

(i) Le rouge d'Eipaguc paraît ordinairement dans des enveloppes
bleu de ciel, avec l'inscription: Cotorjïna rte tiburcia pnlagio a la
tihida usnn (Martinde Madrid).

Tour. 11. 9
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il est étendu sur des feuilles de papier ou sur de.s lasses
dç porcelaine. La tneillcure qualité a une. couleur verte ̂
._dq paon hrillantC;. ayant une odeur dominante de cilroiF.
Une,espèce,plus inférieure est-d'un rougc-Lruh j eià-Unfe"
pdei?,r .désagréable-; : ...i
^  ,préjparaUo7u. On le prépare en dissolvant dans les alcalis
la, matière colorante rouge des fleurs de carthamc dont
onj.a, ,Réparé la paatière colorante, jaune par des lavages i
"pp, la .lîrXe sur des chifTons de lin on.- de colon en satiJ-^
r^pt dissolution par,.un: acide végétal, on rince les
matières saturées dc. çouleur, nn :dissout; de nouVèàU
îauialière.colorante par les alcalis, :et On la précipice pât
du jus de. citron. On choisit le meilleur, carthame^otdë
plus.fra,is,.(,i). . GeJ-te -préparation, doit être- faite, dans uii
lieu frais et sombre. Le procédé s'exécute ainsi- : :
;Qnmet le cartl?amp dans dos sacs .de Hh,.on place
çeuxrci dans,.une eau co,urante,-:et ondes pétrit'jusqu'à ce
que l'eau n'en sorleplus çoloréc^en jaune. Alors on iriet
les-sacs dans de l'eau acidée avec un. peu de vinaigre, et
on les pétrit encore tant que l'eau en est colorée; à la
fm ondes,rince h l'eau courante. (ejiirPar ce trditemént le
carthamg pprd presque .lai moitié de son poids > - ^ *
:,Le car^hame Abant Javé j loo Hvres)..on Je ,ûét- ddnr
iiq, yasp avec du:;aoua-.carbonal6..de soude cristnIlÎQé
(16 liv.) (3), on arrose le mélange avec ded^eau de rivière'

to quik-3 a 4 abV donne cil moÎDs bciibs couleurs
(2^ On eloigne'ainsi foiitfe'ïa matière colorante iauné^
IW» fiiin -nav l.-i "nressîon on nûf ot*....- -.i r. .. P®®"sible que par la pression 00 pût extraire plus facilement 1^11^'
colorante jaune , qui pourrait ètre employée à plusieurs usages

f  ixLc r\»H/»rïri e Avn r\Ti-k«>m * tJ •
^  «-w «a ^studicurs usûces(3) Quelquèsfabncans emploient aussi du .sous-carbonate pur de

pôta53C'd après un autre procédé, qui ne ,donné pas deVconieurs pures''On-ne recneilleTaiJa coùlèùrsur dcslmgès. on l'a'là'Use sè p/écipiter
As, 1-1 oremierc dissolution. . ^de la première dissolution. .

-  . ••• ; • ■ "• •- • - -• t.,i
^ n •>' • !'* ''' ' ' " • ' ' . ' ut'> o.'i
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(48pliy.), on remue i heure, et après 12 heures on eplèvQ
la liqueur, qui a alors dissout la matière colorante rouge;
on presse fortement le résidu, et ourarrose avec 5oliv.'
d'eau pour en extraire toute la matière colorante.
La liqueur obtenue est d'un jaune rpugeâtre; on y met

dés chiflbns de lin ou de coton, et on y ajoute du jus de
citron ( 16 livres). II se fait une faible effervescence due
au dégagement do l'acide carbonique. On y laisse les
linges 24 è 3o heures, en agitant toutes les 3 heures.
Après ce temps les linges ont ordinairement attiré toute
la couleur du liquide. On les enlève alors, on les rince
dans l'eau pure, on en sépare la matière colorante en
les mettant 1 ou 2 heures dans une dissolution de sous-

carbonate de soude ( 10 liv. de sel pour 100 liv. d'eau);
La matière colorante se dissout; on filtre è travers du
drap (les linges sont pressés et lavés avec de l'eau pure,
afin d'en extraire toute la liqueur colorée; ils sont rede
venus blancs , et peuvent être employés de nouveau ), et-
on ajoute assez de jus de citron pour-saturer la soude et
pour qu'il y en ait un petit excès. La matière colorante
se précipite en flocons. On enlève la liqueur surnageante,
et on fait sécher le précipité sur des assiettes de porce
laine ou du papier blanc.

Si on veut que la couleur ait une surface verte irisée , •
il faut faire sécher rapidement sur un marbre chaud.

1000 parties de carthame donnent 5 parties de matière
rouge.

Usages. Le rouge de carthame,est employé en teinture
à la place du carthame, auquel il est préféré; mais il,est„
principalement employé comme couleur de peinture sur
papier et velours , et comme fard rouge j^parce qu'il Jiuit ■
moins à la peau que la plupart des autres far(Js. Pour.,
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ce dernier usage il est souvent mêlé avec du talc blanc ' *
très-divisé. ' .

ORSEILLE.

Terre d'orsetUe y herbe iforscillc, rocelle ,parelle.

Pâte de cbuleur rougeati'e, préparée avec différens
lichens par la fernientalion avec de rurine pourrie ou
avec de l'ammoniaque. Les principaux lichens qu'on em
ploie pour cet objet sont le lichen pannclia roccella, le
lichen tartareiis et le variolaria orcina. On peut cependant
employer les espèces suivantes : pcllitus, calcarius, ju~
b/Uus, farinaccus y laclcus, muscorum, omphalodes, im-,
près SMS y pannclia pranaslri, caparaHis, detislus baco-
myces cocciferas, argentalaj parmelia saxatilis. Ç
tom. 1.) Nbusavons donné quelques détailshisloriques'sur
la préparation de rorseiIIe{I" vol. pag. 4oGctsuiv.). On
prépare maintenant l'orseille dans plusieurs endroits r 11 *
cependant la consommalion en a diminué dans ces der
niers temps par rintroduclion du persio et du ciidÙear.
Dans le commerce rorseille paraît sous la forme d'une

pâte^rouge ou rouge-violet, d'une odéur particulière
et d une saveur alcaline. On la conserve en l'humec

rfant arec (le l'uriac, parce que sa ((ualitd s'altèrrpar
la dessiccation.

^ Préparation: On meut les lichens et on les met en fer
mentation avec des liquides qui contiennent de i'ammo-

(4) A Vienne, en 1794, on faisait venir ilcs lichens des Canaries pour
en préparer IWille. De 181a à j8j6 il fut introduit 12,143 livres
^  1 • - U •■••'Yri rffi T .'ï TT iiifA..Tf rili A • » - - '
— X * T TT , Tx T . . I Iqo iivresde lichen rouge. La Haute-Italie, et priDcipnleracrit le Bcrgamasnue
.linsi que fAuvergnc , livrent beaucoup d'orscillc} cependant c'est
l'Angleterre qui n le principal débit de cette matière j elle tire les
lichens de la Norvège, des Canaries et dos côtes d'Afrique. .
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niaqiic, eu laissaul h l'air un libre accès. Par l'addition
des acides on rend la couleur plus rouge; par les alcalis
ou la chaux on la rend plus violelle.

Préparation en Angleterre, En Angleterre on prend ,
d'après Taylor, 4 espèces de lichens qui ont des prix très- -
différens ; le lichen des rochers des Canaries, dont la
livre coûte 24 pences; celui du cap Vert, qui coûte
i5 pences; celui de Barbarie, qui coûte 8 pences; et
celui de Vales , iquî coûte 5 pences.
Les lichens sont nettoyés (quelques fabricans les la

vent); on les réduit en poudre fine entre des meules,
on les tamise pour enlever la terre et les pierres , et on
les arrose avec de l'ammoniaque (i) ( 5 parties en poids
sur ) de poudre de lichen (2) ); on couvre le vase pour
que l'ammoniaque ne se volatilise pas , et chaque matin on
remue (5). On laisse la pâte dans un endroit modérément
chaud (par exemple dans une. cave chaude); la chaleur
ou le grand froid la gâtent. Après quelques jours la cou
leur devient rouge de pourpre, et plus lard bleûe. Après
14 jours on met la masse dans des citernes de plomb ,
où elle est remaniée journellement.

•  (i) On l'oblicnf.cn incitant 3G gallons (36o livres) d'uriue vieille•
dans un vase dislillaloirc, ajoutant 12 livres tic ciiaux vive et dis
tillant ; aussitôt que l'urine commence à jiasscr on arrête l'opération. »
D'après Bancroir, en obtient de plus belle couleur avec rainmo-
niacpic pure qu'avec l'esprit d'urine.

(2) Plus tard, quand le lichen en a beaucoup absorbe, on en verse
davantage (i/4)j d o" prend ordinairement pour cela de l'esprit
d'urine qui a reste sur le lichen de Valcs, parce qu'il rend l'orscille
plus claire. Si on prépare de l'orscille avec ce dernier lichen, on prend
sur 7 livres 25 livres d'esprit d'urine, et on laisse le me'langc fer
menter beaucoup phis long-temps , 2 mois.
(3) Bancroff pense qnc des tonneaux bien cercle's que l'on roulerait de

temps, en temps seraient préférables.
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Après un mois ropéralion est terminée.
Dans quelques fabriques, on prétend que l'on liquéfie

avec de l'esprit d'urine ( lo parties sur 8 de lichen), dans
d'autres avec des dissolutions de gomme.
^ Quand l'orseille n'est pas assez rouge on ajoute un peu

d'acide, et, d'après Taylor, i livre d'alun sur loo livres
de pâte, ou un peu de nitrate d'étain; mais, si on veut la
rendre plus bleue ou plus violette, on ajoute i livre do
potasse calcinée. *

Si la masse prend une couleur brune, il se fait une fer
mentation qui détruit la couleur. Pour prévenir cet acci
dent quelques fabricans ajoutent du sel marin ou du sal
pêtre (de chacuu 1/8 du poids do la farine de lichen).

Procédé employé en Auvergne. 220 livres de lich '
mousse, (lichens de rocher variolaria > et
qui ne donnent pas d'aussi belles couleurs
dans une auge de hois (,) et humectés avec'é4o Ws
d urme (2); on remue de 3 en 3 heures pendant a IL
et 2 nuits: au troisième jour on ramasse Je Jichen des
deux cotés de J auge pour qu'iJ reste au centre un vide-
on y verse lo J.vres de chaux éteinte et tamisée 7/1 |-
d arsenic, et autant d'alun; on couvre l'arsenic' avecT; • ^
lichen, pour qudnenu.se pas aux ouvriers et on ■bien afin de faire un mélange bien homogèn'e- on e
la cuve après i/4 d'heure, ensuite on rLue'
1/2 heure quand la termentation Va vifp PfrUw i ^
,  • / XI s 1 1 le cas contraire seulement toutes les heures Pt..\oj. X tir 1 agitation on

(,) Cette auge est pourvue d'un couvercle qui ferme exactement
(2) Quand le lichen est très-bon on en prend davantage
(3) BancrofF regarde l'addition d'alun comme inutile, celui de Par

senic comme nuisible. Cependant l'alun rougit et l'arsenic peut ac
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cherche en mcme temps h éviter qu'il se forme une croûto,
ce qui ,aiTêlerait lu fermentation et le ̂ éveloppèftiënt^de_
la jnalière colorante (i). j'' ' ' ' '
..iàprès aXoU M heures la fermoutation se ralentit';

la;ranimer.on .ajoute d livres de èhaux, et alors il suffit
denTQmuer'dThcuré en-heurd' Eli'général 11 Ihut que
trayail réponde à la force de la fcrmentaiibn. Ordihâ'îre--^ ̂
meqt on remue le cinquième jour de 2 'en 2 heures','
sixième de. 5 en 5.;: ou septième de 4' en 4 » et le huitïè^'d,;^
on obtient une couicur-passahlement pure .'qui
n'ai pas la forcei et la profondeur dont elle est ànscéptible.^
On continue encore deux semaines "è rebmcr'de 6 en
6 heures ; alors le couletir'ést Vivermais pour développer ^
enlièremqnt la^matière col'oi'antC il faut que èe mdmetra- "
voil .soit xontinué encore »'jourà.- Quaiid 'le'lichen'est
très-bon il faut 1 mois de i'ravailv tandis qiVe le moins bon
a développé iouté sa couleur bprès 5 semaines'. Yorseiire
ainsi préparée'est mrae'dahSMes tùhrieaùx. peht ̂
la conserver^ des années; elle esrrnême méilleuro aprts^
un^n., mais'dans là tro'isièméSa bonté commencé à dimi- ̂
nucr. Il faut avoir soin de l'humectbr'de temps''cii temps
avec dc l'urinfe fraîch'e , poué qii^ciré né se'dessèche pas.^ ̂
Pendant que l'ammoniaque qui Se forme se dégage
seilie prend une odeur agréable de'viblètfé.' ^
Le-Cpcq'recommandait raminbliiàque pour améliorer

ce procédé, ou du moins de l'urine distillée, et de déga
ger le lichen des parties terreuses par le lavage dans,
l'urlup., . . . '

céldrer roxîdàtion'i mais alors on peut je remplacer par^uqpiei^.'l^r i;.-

(i") On met le liclion de manièic qu'il occupe seulement la moitié
lie l'auge , de sorte que remuant on n'ait pas autre chose à fane qu a
le me Itj-c de l'autre côte j on le broie avec une pelle.
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PERSIO. , ̂

' Çudbear, indigo rouge, indigo du nord
H^oire Le persio a été mis dans le commerce plustard que 1 orsedle ; on n a point de renseignemens prLis :

sur 1 époque ou d a paru. Le eudbear a d'abord été mis
dans le commerce par le docteur Cuthbert Gordon ê
nommé d après le nom de son auteur. Mais comme t'fa
br.que de Glascmv n'eut pas de débouchés suffisans cHe"
tomba. En .777 G. G. Mac-Intoskh reprit cette b"^ T"
à Leith, et on prétend qu'il y fit une fortune de 60 o
sterling. Plus tard il s'en forma une à Liverpool. Cet oh.'';
était aussi préparé dans le nord de l'Allemanne ' *
exemple, à Eisenach. '
En Suëde les habîtans des campagnes nr,5r.n« ■ , ' '

puis long-temps une matière colorante rouge
qu lis fabriquaient avec des lichens. En É t
naissait une préparation analogue. ®®sse on con-

Propriêtés, te persio ou eudbear est une t. j
rouge-violet, prenant J'eau difficilement ^
particulière peu désagréable. Il se dissout L «deur.Peau bouillante, devint plus rouge pa" m'
bJeu-vioIet par les alcalis. P acides , et

Préparation. La préparation est la même '
i'orseille, seulement à la fm on laisse sécher '
Pair, et on la fait moudre très-fm- nmL m ^
cherche à ̂ éviter la décomposition ' qui Ja
neusé. En Écosse on prend ordinairement le licW f
7VUS, plus rarement le lichen calcareus et le I" 1 "
phalodes; du reste on peut également employerce^x
nous avons désignés à l'article orsèille. CoLe les llh^;! '
de 1 Écosse ne sont pas suffisans, oii en tire beaucoup de
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Suède et de Norwègc sous lo nom de mousse de rocher.
Ou laisse le lichen fcrmcnlcr pendant i mois, comme il
est iodic/ué pour rorscillej on remue alors, pour que les
pierres tombent au fond; on verse la masse ronge dans
un vase plat, et ou la laisse évaporer jusqu'à" ce que son
odeur d'urine ait disparu, et qu'elle ait pris une couleur'
agréable donnant dans le violet. La matière est alors
moulue en poudre fine.
•Ou peut employer h la place d'esprit d'urine une liqueur

que l'on obtient en faisant bouillir i livre de chaux cleînlo '
avec 2 livres de potasse et 8 livres d'eau, ajoutant à la
lessive claire i livre de sel ammoniac, agitant et gardant '
le mélange ]4 jours, jusqu'à l'usage, dans un vase bien
clos. 1 livre de cotte dissolution étendue dans 2 livres
d'eau suffît à 2 livres de lichen moulu.

Usages. Le porsio ou cudbcar est employé pour teindre
rouge et bleu, et,particulièrement pour couleur do fond
à d'autres matières dont la nuance n'est pas si fugace.
(Voyez lom. I.) L'usage en a beaucoup augmenté.,

CARMIN.

Histoire. La préparation du carmin a été découverte
par hasard par un moinefranciscain ( 1 ), à PIse. II formait
l'extrait de cochenille avec du sel de tartre pour l'em
ployer comme médicament, et obtint en ajoutant un acide

(]) D'après Nemoich, le carmin^fut découvert par »mi apothicaire
(le couvent qui versa une dissolution de cochenille dans iiii acidej
dans cet élat elle ne put pasfltre employée à l'usaî^c mcdecinal au
quel clic était destinée , et '"îse de côté 5'après quelque temps il
trouva un beau précipité qu'il fit voir à un peintre après l'avoir
séché j il fut sollicité à en préparer de nouveau .
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iife 1)'eèu prëbîp'îié roùge. En i656 Humbçrg en fit çonj:,
naître là préparation (i)'.* ' • j . ; g
f  ̂ l • • . ' f l . • i / . . - . t - . • .

Le carmin est, la matière cplorante de la cochenille,
préparée en précipitant une 4^^ de cochenille.,.
Sa coihpositîon difiëre suivant le mode de préparation. Le
carmin drdinaire est préparé avec de l'ainu, et consiste^
en matière colorante (carminé), un peu de matière anir
maie, alumine'^ è£ un'acide.
t*aluminp a principalement pour objet d'augmenter lé

nin.C . Ha rftViCAv« In ).«r -1 — «

carmin.

On a beaucoup de procédés différent nnnr
la préparation du carniin. * r "

il e/t important de précipiter la matière colorante sans '
altération et avec un grand éclat; il faut pour cela un œil '
exercé pour ne pas manquer l'instant où la couleur est la
plus vive.

ircst'âùssi impôrtànt'de donner du corn«; "J v--
.. ^

dti 'â •ôï>serVé''qiië la'matière' coiorante' p'uro ne se'
laisse pas facilement précipiter; mais colle qui est com
binée avec des matières animales est précipitée d'autant
(.) 11 prssoriyait dq faire bouillir 6 dragmqs de cochenille ,/e dr.

de kermej et ,8 grain? d.a.pie avec gulant d'alun,et 5 livres dleau de
riviere, de ultrer, et de Jçiss.er précipiter.

(a) C'est, par exemple, ce qui a lieu quand on précipite la décoc
tion aliinée par la potasse.

r'" ■Iiif1?fl'''»f "i -



i  CARJUIff. t •-•lo "r-30
plus facilement qu'il y a plus de matière animale dans la
décoçtipq. . ■ . ^ . .. ir.. •:

Il suit de là .qti'il, faut, faciliter Ja dissolution^ des
tières animales dans la décoction,, quand on veut obtenir
beaucoup de.précipilé; et., d'après ce que nous atons dit
tomej, raddition de Ja potasse est utile.pour cet objet.'' ̂

Mais comme la matière animale nuit en même temps -
à la j)eauté de la couleur, il faut chcrcherà empêcher la
dissolution, d^unCftrop grande quantité de cette dernière,
ou à. la séparer ensuite ,:quand on veut obtenir pou 'et
de très-pur carmin. On peut obtenir le premier effet en'
faisant.la décoction, à une, faible chaleur, let on peut^'pré-
cîpitcr la matière animale par un corps conlcnanti du •'
tannin^ ,lel^ que récorce d'aune, le sumac, etc. Il faiit
cependantnc pas aUcr; trop, loim, parCo que quand'-Ià'^'
disaolutipu ne co^^ticnt pasrd'acide et de matière animale
elle ne dpnue pojnt do précipité (i). , i. . . . ..i
Comme les apitlcs fqrts fopt tournoi? la couleur plufr ou

moins pu jaune , ffiaut employer du tartre quand on veiit' -
obtenir du cprraip ̂ nipins cramoisi, tombant plus dans '
l'écarlate ou dans.le jaune* et je pense qu'il serait mie'u'xf
de produire la nuance jaune par des matières colorantes
jaunes.

Les règles suivantes sont importantes.
1" On prend, de l'eau distillée, ou de l'eau de pluie,

ou de l'eau pure de rivière , mais point d'eau de puits ,
parce que les matières salines que contiennent ces der
nières sont nuisibles à la beauté de la couleur. • • "

(i) D'après l'observation de MM. Pelletier et Caventou, la li
queur dont on a déjà i>rècipitt; du carmin redonne du carmin quand
on y ajoute un peu d'acide fort'; ainsi une addition d'acide occa-
flione la précipitation des dernieres parties des matières animalesj



i4o COULEURS ROUGES.

2'II faut observer à Tégard des ustensiles la pins grande
propreté (i).

5° On sè sert, pour faire bouillir, do vases de porcelaine,
de verre, ou de vases de cuivre bien élamés.

4° Pour filtrer on ne se sert pas de draps qui ont été
lavés avec du savon, parce qu'ils on retiennent toujours
un peu; on recommande des tamis de toile de lin ou de
soie. . :.

5" On prend pour le plus beau carmin la meilleure co-
chenilje, que l'on mouL dans un moulin semblable aux
moulins à café, ou bien on la pulvérise et on la broie. Il
faut aussi employer de l'alun pur et surtout exempt de fer.

Voici maintenant les dilfércntes manières de préparer
le carmin.

.1" Précipitation avec alun sans aucune addition ( vieux
procédé allemand). On fait bouillir de l'eau, on 'ctlc
la cochenille pulvérisée, on remue hien , et on' faU Luillr
le mélange 6 mmutes {;) ; on ajoute on remuant un neu
cl alun pulvérisé, on laisse encore bouillir 3 minutes - on
enlève le vase du feu, on filtre (3), et on laisse la liqLeur
3 lours dans des vases de porcelaine; pendant ce temps
Il se précipité une matière rouec que l'on

l'on fait sécher MWbre ; c'eftle\ar ™n 5
mais quand toute la mati.'re animale est prccipilee 1. i •donne plus de carmin quand môme elle contiendrait'. T
de matiôre colorante, Mais on peut cq sJparer de lu ^'caucoiip
en saturant l'acide par de la potasse, et .ajoutant do Im""
chemcnt précipitée. Un cxcôs d'alun rend la couleur viol T'"'' '

Cl) Quelques-uns rccominandaicnt, noiir remuer A u
noisetier, d'autres de baleine. ' l>agucltes de
(2) On ne doit pas faire bouillir trou lencr f.

trop longue ôbullition rend la ecchenitie brnnMrc ' '
{3} Quelquefois on se contente de dôcanter
(4) Quand delà «t ncccsaire on peut le ne'lloycr par, des Uvages.

•
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La liqueur après 5 jours dépose encore une sorte plus
inférieure de carmin ; mais ou peut aussi séparer la ma
tière colorante par le sel d'étain, ou Tuliliser pour faire
de la laque carminée,.pour laquelle on emploie aussi la
' cochenille dont on a déjà fait un extrait.

Les proportions sont, d'après les indications ordinaires,
67,0 d'eau de rivière, 1G parties de cochenille, et' uné
partie d'alun j on obtient 1 1/2 à 2 parties de carmin.

D'après un autre, 12 parties de cochenille, 1 d'alun ,
cl la quantité nécessaire d'eau. • , ' .

2' Avec larlrc. On fait bouillir de rcàu, on y ajoute la
cochenille; après quelque temps un peu de crème de
tartre; après 8 minutes d'ébullition on ajoute un peu
d'alun, on laisse bouillir encore 1 ou 2 minutes, on sort
du feu, on verse dans des vases de verre", on filtre ; et on
laissé reposer tranquillement jusqu'à cè que le carmin se
dépose; alors on décante et on luit sécher à l'ombre.
Les proportions sont ;
6 mesures d'eau, 8 onces de cochenille, 1 once de

crème de tartre, et 3 alun.
Ou8 livres d'eau, 8 onces de cochenille, t/2 once de

crèiUe de tartre, 3/4 d'once d'alun. On obtient 1 once
de carmin.

3® En facilitant la-dissolation des matières ojiimales par
la^potasse et addition de gélatine et d'alumine. Description
du procédé d'Alxon (O- On fait bouillir 2 seaux 1/2 d'eau
de rivière, on y verse peu après \ livre,de cochenille, on

(1) Langiois, à Paris, .t clonnd un procédé pour faire du carmîa
fin qui ressemble à celui-là. Les proportions sont 4 'seaux d'eau,
,o «Iragmes de soude, 5 œufs entiers, i livre ï/3 de cochenille,
i5 onces d'alun de Rome. '

"A'-'A:'*;:. • • ■

..
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remue; on ajoute une dissolûtion"fiIir,Se de 6 dra"-mes
de.eoude dans, i livre <lVau, et on laisse le inélann-e Wr
encore G bouillons (i) ; on enlève la chandlère du feU 'et
on. laisse.refroidir en inclinant. On ajoute 6 dra^mèi ■ ■
dialunpulvérisé, on remue avec un pinceau pour accé-■lérer la dissolution, du sel, et-on laisse le tout repbsér '
^5 minutes (aj. La liqueur qui a ùnè belle couleur rouge-

, éçaflate est décantée avec soin dans un autre vase ot ob
met dans ce dernier 2 blancs d'œuf (3) qui Ont été Ktid
battus avec Unei demi-livre d'eau, et on n-

•  T I V. "> on remue avecun pinceau. La chaudière est remise sur le feu, ralûniinfe
se coagule, et toute la matière colorante se précipite on'
enlève la chaudière du feu , on laisse reposer eb h So'mi^'
nutes pour que le carmin se dépose (iV ija P rf. '/nageante est soutirée; Le dépôt esl mis sur dolT-r'" '
dues dans des châssis pour le faire égomter o° "v T'
liqueur sur le filtre jusqu'à ce qu'elle u„/

décolorée. Quaudiic;^!;:à la crème, on l'enlève du filtre avec un^ciiinè q-
gent ou d'ivoire, et on le fait sécher sur det n v m 'vertes de papier pour éviter la pérsLm " • '
cochenille donne i,onceu/2 de carmin ■
i4=v.rra^i«tma(5).Onfi.itbouillird;,aeochenillepul,
(i) D'après Langlois 1/2 heure. ... u. :ir \ iH-(a) Laagloù nr rcaiae qu'ano fiq, aband„„„, ,a

ce que sa couleur violet fonce passé à l'ecariate ( .V jusq«>
.<3> Langlois delaie les œufs avec lenr-o -n )•

cha^de., et liltrc 4 travers un tamis. 2 livres d'eau
C4) Langlois filtre de suite laHqueur et utilisf U i- ' ^ -

passe pour des couleurs de laaues- "queur rouge, qui
bfoye. , q , le carmin ,esfc séchd et ensuite

(5) .M. Robiquet, qui indique ce procedd dans le n- . ' ^ "
iechnologi^ue, vol. 4, dit qu'il Va souvent vu pratiquer «
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. vérisée avec de la pelasse et de. Teau (i ) dans une chau
dière de cuivre; on modère rèbullilionpar de l'eau froide*
"après"u'rie éÉùllition de quelques minuies, on, enlève.Ja
chaudière Vlu Teu'," et on la ppse pericliéc sur une table de
monière à pouvoir soùliKér iacnement; on y délaie dç
raliiri pulvérisé^ Ce" dernier rend aussitôt la couleur plifs
brillante; oh laisse lé tout reposer pendant i5 minuf.i^s^
pendant" ce temps la'cochenille se dépose , et la matière
colorante resté en dissolution avec un peu d'alun.. Qg
tefsb'cellè dëCndéré dans une autre chaudière ̂ que l'og
reporte sur le feu, et oh y délaie de/l'a colle de poisson
dissoute dans bcaucoûp d'eau (9). Aussitôt que la liqueur^
bout', le carmin monte è la surface, et forme une écume.'
On enlève aussitôt la chaudière du feu , on affite tien et
on laisse reposer; après i5 à 20 minutes le carmin est.
déposé; on tire la liqueur claire (qui peut être utilisée^
pour la laque); on fait égoutter surune toile de linserréeV
et on fait séciier. ' ■

Si le travail réussit bien, le carmin sec se laisse facile-,
ment écraser entre les doigts , et d'autant plus que la
potasse que l'on a employé® contenait plus d'acide carbo
nique. ' z
Les proportions pour le carmin ordinaire sont 06 par

ties 1/2 de cochenille, 1 partie de sous-carl^onale ̂
potasseV 2 parties '1/2 d'alun, et 1 partie de cohe^d^
nnîccArt ' " " ' ikpoisson.

n.ri 1M ri*;

(0 Sur 1 livré de coclieuille ou prend 5 seaux d'eau.
(a) Oa là prépare ainsi: ou la coupe en petits morceaux, on la

laisse tremper pendant la nuit, ou la broie et on la dissout dans l'eau
cbaudev t . . -•

,  -I-, •
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- ■;■ b^^vec des corps contenant du. tatinin (i). On fait bouillir
1280 parties d'eau de rivière ou d'eau de pluie, on y
jette 2 parties de grains de chouan, on fait jeter 5 bouil
lons, on filtre, on remet la liqueur dans la chaudière
nettoyée, on ajoute de la cochenille, et on fait encore
jeter 5 bouillons; on ajoute 72 parties d'écorce d'au
tour (2) etaprès 1 bouillon on ajoute 1 partie d'alun ;
on sort le vase du feu, on filtre on laisse reposer 7 à
8 jours le précipité, et on fait sécher.

A une basse température le carmin ne se précipite pas "
la litiueur devient gélatineuse et se gâte. A • »

Le résidu do la fiUration peut être bouilli de nouveau il
douncalorsuncarmindequalitéinféricure 0,mi r/-cansajoutont,outrcles grains de chouan etlSr^ dtrtour, du roucon; suivant quelques indications les deux
premiers agissent seulement en donnant i, u T
reJlet jaune. . un

6" /'ar le sel cToseille. (Procédé de M vasterdam) On fait houillil G seaux d'eL de HvLe »
y jette 2 livres do la plus fine cochenille en „„ 7
fait bouillir le tout 2 heures, et on ajoute al
de salpêtre raffiné, etaprès quelques minute,v
sel d'oseille. Après 10 minutes on enlève la chf f
feu, et on la fait reposer pendant 4 heures- ^
avec nn siphon la liqueur, que l'on distHb'ue dard"

(1) Procède indique dans l'£«e^cZo;,cW/e/7-û«ea«e.
(2) LVcorce d'autour est le'cùre , snrintr;n'.,..s 'plu, rpaisie .,„o IVcorcu de cannelle , ,af. ode;"

contient un peu do tannin. Les grains de rr"** ° elle
I,.„ueetl.utredece,n.attèee,vleu^e„7dr,::::rdrXrr;or:;inconnues. * encore
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vases plats. On abandonne les vases pendant 5 semaines.
Après il s'est formé sur la surface une moisissure
assez épaisse, on l'enlève avec un morceau de baleine à
l'extrémité de laquelle on a fixé des morceaux d'éponge
fine^ ou bien on le courbe pour enlever d'une seule fois la
pellicule. Si la peau se déchirait et qu'il en restât des
fragmens, on les enlèverait avec le plus grand soin. On
décante l'eau au moyen d'un siphon. On peut faire des
cendre l'extrémité du siphon au fond du vase, parce que
la couche de carmin est très-dure; s'il restait encore de
Teau, on l'enlèverait avec une pipette. Le carmin est
séché à l'ombre; if^ un éclat extraordinaire.

3» Par le sel (Tctaùi. (Carmin de la Chine.) On fait
bouillir de la cociioniUe dans de l'eau de rivière, et on y
ajoute de Vahm de Rome, on ailcve après 7 minnles de
bouillon (i) et on la. met de côté pour l'usage; avec le
temps elle devient plus vive.

Après avoir échauffé celle liqueur, on y verse goutte à
goutte de la dissolution d'étain; le carmin se précipite
aussitôt.

Les proportions sont i seau d'eau , 90 onces de coche
nille , 60 grains d'alun, et dissolution d'étain (i livre
d'eau de part, 1 once de sel marin et 4 onces d'étain).
On a aussi l'ecoramandé d'employer en mcme temps de

l'alun et du sel d'étain, et do précipiter par de la soude
ou de la potasse. Pour cela ou fait bouillir la cochenille
avec do l'eau, on ajoute alors la dissolution d'étain et
d'alun, et aussi long-tcinps de la potasse ou de la soude
qu'il se forme un précipité.

(?») On peut aussi lapasser à travers du drap fin ; car.l'objet prin
cipal est de scparer la cochenille, •

Tom. II. 10
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Les proportions peuvent être 255 parties tl*eau j 16 par

ties de cochenille, i partie d'alun, i 1/2 de dissolulioû
d*étaîa.

Pour le carmin inférieur, on peut broyer de la coche
nille (1 partie)aTec dissolutiondMtain, 4 l* 6 parties, danâ
on mortier de Verre; ajouter de l'eau distillée (G parties),
filtrer, et verser goutte à goutte de l'ammoniaque jus
qu'à ce que la couleur rouge foncé ait passé nu rouge
carmin {si on en prend trop, la couleur devient cramoisi ),
alors on laisse déposer le carmin.

Auivage du carmin. On peut aviver le carmin ordinairé
et en obtenir un carmin très-beau mais Irès'-cher, en
le faisant dissoudre dans de l'ammoniaque liquide. On
laisse pour cela , à lâ chaleur du soleil, de l'ammo
niaque sur du carmin jusqu'à ce que ce dernier soit déco
loré etque l'ammoniaque soit d'un joli rouge. On soutire
la liqueur, et on précipite par l'acide acétique et l'alcool
(ce dernier accélère la précipitation), ou lave avec de
l'alcool et on fait sécher. Le carmin dissous dans l'ammo
niaque est depuis long-temps employé par les peintres
sous le nom de carmin liquide.

5orUs. Il paraît beaucoup de sortes de carmin dans le
commerce. Les sortes inférieures contiennent beaucoup
d'alumine et de Ycrmillon; l'alumine rend la couleur plus
mate et plus pâle, le vermillon lui donne un autre ton. On
peut s'assurer par l'ammoniaque des proportions de ces
deux substances étrangères, parce qu'il ne dissout que le
carmin pur. D'après de Kécsz, le carmin d'Autriche
est plus beau que celui de Paris, mais plus cher.

Usages, Le carmin est la plus belle couleur rouge de
peinture que nous possédions. Il est principalement em
ployé pour la peinture en miniature ainsi que pour les
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. aquarelles, pour peindre les fleurs arlificicUes, etc., parce

qu'il est plus Iransparont que les autres couleurs. Très-
fréquemment on le dissout dans l'ammoniaque, et on laisse
la dissolution à l'air jusqu'à ce qu'elle soit sans odeur,
c'est-à-dire que l'ammoniaque en excès soit volatilisée.

laque caminée.

Laque de Florence, de Paris, de Vienne.
On comprend sous ces noms une combinaison de la

matière colorante de la coclionillc avec de l'alumine. Elle
est ordinairement dans le commerce en trocliilcs.

Cette laque paraît d'abord avoir été fabriquée à Flo
rence, et avec le kermès avant que l'on ne connût la co
chenille. Elle a été connue pendant long-temps sous le
nom de laque de Florence (1). Plus lard on en fit de très-
belle à Paris et^'iî Vienne, mais qui ne se distinguait pas
essentiellement de celle do Florence; en môme temps on
vendait sous ce nom, des laques faites avec d'autres ma
tières colorantes qui n'étaient point comparables à la vé
ritable laque do carmin.
Les deux matières premières de la laque de carmin sont

la cochcnîUc etralumînc. On prend ordinairement la coclie-
nille qui a servi à la préparation du carmin et qui n'est pas
complètëmeiit épuisée, ainsi queles caux-mères, ou des co-
cbenillcs moins chères. Souvent aussi les flocons de laine
de la tonte du drop écarlate, bien que les fabricans de
papiers peints les emploient plus avantageusement. L'alu
mine se prépare ordinairement en précipitant l'alun par la
soude ou la potasse, recueillant le précipité sur un filtre,

•j ,(i)Daas des écrits de 1G86 il est déjà question delà iiréparalion
avec la coclicnillu-



,48 COULEUKS UOUGES.
1& lâ^ûnt à l'csu chuudc, et 1 nJoutaDt QVânt sa dessicca~
tion à la décoction de coclienille (i). On peut aussi ajouter
i'alun à la décoction de cochenille, et précipiter par la po
tasse, mais on n'obtient pas ainsi d'aussi belle laque.
Fréquemment on mêle au précipité de l'amidon, plus
rarement de la craie.
Bu reste il faut observer tout ce qui a été dît dans le

premier volume à l'égard de la cochenille et sur l'in
fluence de diflférens corps.
On prend de l'eau pure, ou au moins de l'eau douce,

et on observe la plus grande propreté; on a recours aux
alcalis lorsqu'on veut dissoudre beaucoup de matière co
lorante. On éloigne par le tanniu les parties animales
quand elles sont nuisibles ; on ajoute un peu d'acide ou de
crème de tartre quand la couleur doit tomber dans le
rouge, un peu de potasse ou d'ammoniaque [quand elle
doit donner dans le violet; on emploie peu de chaleur
dans le premier cas, et plus dans le second ; on ajoute un
peu de gaude ou de quercitron quand la couleur doit
avoir une nuance jaune.

1® Avec alumine précipUce.

On prépare un extrait de cochenille par l'ébulHiioa (2).
On filtre, on y met peu à peu de l'alumine fraîchement
précipitée (5); on remue et on échauffe un peu le mé-

(1) Lorsqu'elle a été dcasdchue elle se divise dinicilemcnt
'(q) On peut faire l'extrait avec de l'eau pure ou avec addition dU
eu de crème de tartre. L'ébullitiou dure ordiuairemr.nipeu de crcmc de tartre. L ebuUiliou dure ordinairement d'un quart

d'heure à une demi-heure.

(3) On l'obtient en dissdlvant dans de l'eau chaude de l'alun pur
exempt de me'taus, filtrant à chaud, ety versant une dissolution d'am
moniaque tant qu'il se forme un précipite blanc. On laisse reposer, on
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lange (i). Quand l'alumine a allirc toute la matière colo
rante, on soutire la liqueur et on remet de la teinture si
l'alumine n'est pas assez colorée; quand elle l'est assez, on
lave avec de l'eau pure èt on laisse sécher. Moins on prend
d'alumine, plus la laque est colorée; on peut aussi ajouter
un peu de sel d'étain pour aviver la couleur, ou à la lin
précipiter la décocliou de cochenille par un peu de sel
d'étain.

Les proportions varient suivant les circonstances. On
peut prendre, par exemple, 9.0 livres de cochenille, 106 me
sures d'eau 2 livres 1/2 d'alun, et 24 livres d'alumine.

Autre procédé. On dissout a parties de potasse pure
dans de l'eau; on y ajoute une dissolution chaude d'une
partie d'alun , on fait bouillir le mélange; on y délaie de
la farine d'amidon; on y suspend un polit sac do cuir
renfermant de la cochenille finement pulvérisée, et on
continue à faire bouillir. A la lin on peut mettre encore
quelques morceaux d'alun pour rehausser la couleur.

2° Avec alun.

On ajoute de l'alun à l'exlrail de cochenille, et on verse
de la potasse aussi long-temps qu'il se fait un précipité.
On traite le précipité comme précédemment. Ou bien
on fait bouillir la cochenille avec de l'eau, h»Iaquelle on
a ajouté un peu d'alun; on ajoute alors le restant de l'alun,

dccanlc, et on )avc plusieurs fois arec de IVau pure ( la liqueur con
tient du sulfate de potasse que l'on peut recueillir par l'cvaporation )•
Ordinairement p.arlies égalés de potasse et d'alun sufilsent; mais la
quantité ilii premic dépend de s.a qualité. On peut prendre a fois.pliis
d'eau que d'alun.

(i) I.a clialcur facilite la combinaison , cependant elle ne doit pas
être très-clcTc'e.

l':.
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et on procède comme plus haut. On peut nus^sî foire
bouillir avec la totalité de l'olun , et prendre alors 5 par
ties d'alun pour i de cochenille. Suivant la nuance que
l'on veut obtenir, on peut aussi ajouter en même temps
un peu de tartre ou de sel d'étain.

5® Avec oxide d'étain. '

On prépare de roxidc d'étain par précipitation, et on
mot cet oxide seul ou mêlé avec de lalumlnc dans la
décoction de cochenille; il attire la matière colorante.

4® Avec la laine provenant de la lonle de draps rouges.
On nettoie la laine par le lavage dans l'eau chaude , cl

on extrait la matière colorante par une lessive caustique
étendue. On filtre, et on ajoute une dissolution d'étain
jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité; et quand
le précipité n'est pas assez coloré, on le met dnnc
décoction de cochenille.

On peut procéder de la même manière avec les résidus
de cochenille dont on a déjà fait un extrait, et prendre h
la place de potasse, de l'ammoniaque liquide étendue
On peut aussi obtenir de la laque do carmin en nréci-

pitant une décoction de cochenille avec le sel d'étain t
broyant le précipité avec de l'alumine fraîchement p'iL'i
pitée, ou en mêlant de l'argile blanche lavée dans la dé
coction de cochenille et accélérant la séparation de là
matière colorante par l'addition d'un peu de gomme;
cependant ces deux procédés ne donnent pas de bien
beaux produits. Quelquefois on ajoute aussi un peu d'a
midon à la laque. Quand clic n'a pas assez de corps après
•le séchage pour se laisser mettre en trochites, on ajoute
un peu de gomme.
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laque CAUMINliE AVEC MAGNÉSIE.

On fait bouillir la cochcuillc avec une dissolution éten
due de sulfate de magnésie, à loquelle on ajoute un peu
d'acide murialique, ou d'alun quand la couleur doit ôlre
claire, et on ajoute de la potasse tant qu'il se forme un
précipité. La laqueainsi obtenue est tendre, et paraît prin
cipalement utile pour les crayons de pastel.

laque de kermès.

Ou peut préparer avec le kermès une belle laque par
les mêmes procédés que ceux que l'on emploie pour la
cochenille. On peut faire bouillir le kermès avec de l'eau
et un peu de tartre, filtrer et précipiter ensuite par l'alun
et la potasse.

laque de FERNAMBOUG,

Ces laques peuvent s'obtenir par les procédés suivans :
On fait une décoction de fernambouc (lo h 16 minutes

d'ébulliiloa); on ajoute alors de l'alun et du sel d'étain .
on filtre, et on verse une dissolution de potasse tant qu u
se forme un précipité (i), que l'on sépare par le filtre;
on le lave è l'eau pure; on y ajoute un peu de gomme
adroganie , et ou met en Irocbites.
Quand le précipité çsl très-rougc, on peut ajouter un

(0 Onand i'eau est roygc de sang il faut encore un peu do dieso-
luliou de potasse , si elle est rouge cramoisi, on en a trop n»s}
on a atlcinl le peint convenable, la liqueur nitrec est incolor .
1 livre d'alun il faut à peu prés t/2 livre de polassc.
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peu d'argîlû blanche décaulée ; cependant il faut alors un
broyage fait avec soin ;
On fait bouillir le fernambonc avec un peu de vin

aigre , on filtre , on ajoute de l'alun et du sel d'étain , et
on précipite par une dissolution de potasse;
On fait une décoction de fernambouc avec un peu

de potasse on filtre , et on ajoute de l'alun aussi long
temps qu il se forme un précipité. On obtient ainsi une
laque inférieure; on peut prendre i partie de potasse
1 parlie de fernambouc et 2 parties d'alun. Si on prend
plus de potasse et d'alun, la couleur devient plus claire
On obtient encore plus de couleur du fernambouc en
faisant bou.lhr d'abord avec de la potasse , ensuite av. c
de 1 alun, et mêlant les demi décoctions. On peut aviver
la couleur par un peu de dissolution d'étain.
On peut prendre 1 livre de fernambouc , 3o !, / i-

d'eau, r livre r/2 à 2 livres d'alun (pour le rou. r T
Ou les mêmes proportions et 1/2 de dissolution d'a^!
Ou 1 livre defernambouc, 12 livres de vinain-re 1 ô livre,

deau; faire bouillir ,/4 d'heure, ajbuter r Wlun, filtrer, et mêler 1/4 do livre de dissolution d'étain et
précipiter avec une dissolution de potasse (3/4 livrl^ '
Ou 1 livre de fernambouc, 40 à 5o livres d'efu

Il serait bon d'améliorer la décoction de fernaml,
la laissant vieillir (Voyez le vol.),- épure la dét'i::
par la gélatine quand on emploie du bois rouge à la place
du fernambouc. -

Pour, éviter d'avoir dos nuances violettes il faut avoir
soin de ne pas ajouter de la potasse, en excès. Si ou veut
avoir des couleurs plus élevées et plus jaunes on prend

-  —,,



LAQUE DE GARANCE. i53

de Tacideen excès (i) i où on mêle un peu de dêcoclion
degaude. La crème de tartre rend la couleur brunâtre.
. - Le muriate d'êtain précipite également une laque rouge
de la décoction de fcrnambouc; mais celte laque est trop
chère. Cependant on peut l'employer eu même temps
avec l'alun , pour obtenir une nuance particulière. Si on
mélange de la laque rouge foncée de fernambouc avec du
stil-de-grain lin, on obtient une espèce de laque de Vienne.
On peut changer la couleur h volonté. (Voyez le pre

mier volume, article fcrnambouc.)

laque de garance.

Marggraf fut le premier qui lit une laque rougo avec
la garance. Il indiqua pour cela la préparation suivante :
on chaulfe dans une chaudière de cuivre 16 ,h 20 me
sures d'eau jusqu'à rébullilion, on y met 9 livres de la
plus fine garance et autant d'alun de Rome, on fait bouil
lir 1/4 d'heure, ou filtre la décoction, on y ajoute de la
potasse en dissolution (i livre 1/2) jusqu'à co qu'il ne se
forme plus de précipité; ou lave,et on sèche. L'intensité
de la couleur dépend de la quantité d'alun.
On obtient de belle laque de garance en lavant la ga

rance à l'eau froide jusqu'à ce qu'elle ne la colore plus;
arrosant alors la garance avec une dissolution d'alun, et
abandonnant le mélange quelques jours. On peut aussi
employer une chaleur très-douce. La liqueur teinte en
rouge est séparée par le filtre , et on précipite la laque en
ajoutant lentement une dissolution de sous-carbonate de
soude. Le précipité qui se forme le premier est le plus
beau, et doit être séparé.

(i) Qnel([ucs fabricans ajoutent au vinaigve i/iodii pouls de l'eau.

; -.T \ J' -'_
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Une addition de sel d'étaîn à la dissolution de garance
devrait être utile. On pourrait aussi employer une décoc-
iion ordinaire de garance dont on précipiterait la matière
rouge-brun par de Tacétate de plomb , et ensuite la ma
tière rouge-rose par l'alun. (Voyez le premier volume.)

Englefield a donné le procédé suivant : on bat de la
garance renfermée dans un sac (2 onces) avec de l'eau
fraîche jusqu'à ce qu'elle ne se colore plus (1). On chaufle
l'eau colorée jusqu'au bouillon, on la verse dans un vase,
on ajoute en remuant une dissolution d'alun dans l'eau
bouillante (1 once dans une pinte) (2), on y verse une
dissolution de potasse (1/2 once); on lave le précipité à
l'eau bonillanle jusqu'à ce qu'elle ne se teigne plus en
jaune , et on fait sécher. On obtient on laque le quart do
la garance.

2« Dingler prescrivait de pétrir avec 8 livres d'eau
6 livres de lo plus fme garance, d'ajouter i6 livres d'eau
à48" Réaumur, et j/4 de livre de pâte acide (levain)
délayé dans 1 livre 3/4 d'eau froide, et de laisser fer
menter pendant 24 heures dans un lieu assez chaud.
On lave complètement le résidu à l'eau froide ; on traite

.  (1) Par le repos il se déposé sans alun et sans potasse «ne matière
rouge.

{2) 10 livres d'eau sont nécessaires. On pcnt prendre chaque fois
«ne pinte. Si on prend de l'eau bouillnnle on obtient des couleurs
plus fQpcces mais qui ne sont pas aussi pures. La racinc^pcrd a/U par
le lavage à froid, devient sans odeur, ot faible jaune nankin. IVTais par
le lavage ;i chaud elle devient fortement rouge , probablement parce
qu'une partie de la matière colorante est fixée parla chaleur. Si on
laisse la racine tremper quelques join-s dans l'eau , la matière colo
rante se dissout plus facilement, mais la couleu'r est plus pjUe. La
garance de Srayrne donne des couleurs plus riches que celle de Hol
lande, mais pas autant. Les racinoB fraîches donnent de plus belles
couleurs que celles qui sont sèches.
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la matière colorante par une dissolution chaude d*alim,
et on précipite par la potasse, ou , encore mieux, on ex
trait avec do la potasse chargée d'alumine , et ou précipite
avec l'acîdc muriatique ou le vinaigre.

5" On fait bouillir i partie de garance avec 12 h j 5 par-
lies d'eau, jusqu'à ce qu'il ne reste plus que deux parties;
on filtre, on ajoute de l'alun, de l'alumine, on filtre
après quelque temps, et on lave le précipité.
On obtient la plus belle laque de garance en fixant

d'abord la matière colorante sur de la laine et la séparant
ensuite corarac la laque.

La laque de garance paraît dans le commerce avec dif
férentes nuances; les plus recherchées sont les rouges fon
cés et lesrougcs roses, moins les rouges bruns. On l'emploie
dans la peinture à l'huile et à l'eau. Avec l'huile ces laques
donnent dos nuances plus profondes.

Extrait du rapport de MM. Chevrcul et Thênard à Vaca
démie royMc des sciences.

On connaît à Paris 3 laques de garance de qualités su
périeures , et quipeiivent recevoir l'épithète de laque car
minée. Ce sont les laques de Bourgeois , do Cossard et de
Mérimée. Los procédés suivis par MM. Bourgeois et Cos
sard sont secrets et coûteux, adtant qu'il est possible d'en
juger par le prix des produits , puisque l'once se vend
10 fr. Le procédé do M. Mérimée est connu , grâce à la
générosité de son auteur; mais les nombreux lavages
nu'il exige eu rendent l'exécution fort longue, et sous co
rapport, ainsi que sous celui do la quantité do couleur
ucrduc dans le iav.égc, il ne laisse pas d'être dispen-
l'C
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MM. CoHin et Robiquet se sont proposé de rendre ce
procédé plus avantageux dans son exécution ; et, pour cela,
voici ce qu'ils prescrivent de faire.
On délaie un kilogramme de garance dons 4 litres

d'eau; après une macération de lo minutes , on soumet
le tout à une pression ménagée; le marc éprouve deux
fois ce traitement, après quoi il a une belle couleur i osée.
Alors on le délaie dans 5 à 6 parties d'eau avec 1/2 partie
d'alun concassé; on fait chauffer au bain-marie pendant
2 ou 5 heures, on ajoute, et on coule sur une toile serrée.
La liqueur doit être filtrée au papier, puis précipitée

par une dissolution de sous-carbonate de soude. Si l'on
fractionne en 3 parties la quantité de sel nécessaire pour
précipiter Palun employé, et que l'on précipite successi
vement a hqueur avec ces 3 parties , on ohticnf 5 laques
dont la beauté va en décroissant de la première à la dcr-
mère Les prec.p.lés doivent être lavés jusqu'à ce que les
eaux du lavage soient sans couleur. .

Quelques hcui-es suffisent pour exécuter toutes ces ma
nipulations ; tandis que les lavages prescrits par M. Méri
mée exigent plusieurs mois. En outre on trouve dans les

1  d n S-lxlineuse qui est susceptible de donner clle-mcme une fort belle laque. Con-
séquemment, dans le nouveau procédé il y „ ^^ande
économie de temps et de main d'œuvro. car l'on né perd
pas la matière colorante qui est entraînée par les lava-es
Pour fixer les idées sur les laques do MM. Collin et

Robiquet ; il suffit de dire qu'ils peuvent les livrer au com
merce, î. vo francs la livre; et, d'après le compte qu'ils
nous ont remis des frais de préparation, on est porté è
croire que ce prix sera susceptible de baisser plutôt que
de monter.

-
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Pour apprécier la qualilé des laques de MM. Gollin et
Robiquet, dans la peinture h l'huilc, poursuit le rappor
teur, nous avons prié JI. Mulard , un des inspecteurs de
la manufacture des GoLelius et de la Savonnerie, de vou

loir bien les essayer sous nos yeux, non-seulement avec
les laques de MM. Bourgeois , Cassard et Mérimée, mais
encore avec les laques ordinaires du commerce, qui se
vendent 3o francs la livre, c'est-b-dirc 5o pour cent plus
cher que celle de MM. Collin et Robiquet. Les échantillons
que ces messieurs nous ont remis étaient au nombre de
4; les 5 premiers avaient été préparés avec de la garance
lavée, et le 4® l'avait été avec la gelée obtenue des la
vages.

La laque de Bourgeois est celle qui couvre le mieux,
elle a un ton violet prononcé.
La laque de Cossard couvre moins, elle a un ton moins

violet,

La laque de Mérimée couvre moins encore que la laque
de Cossard, mais clic a une coulem-rose-franche que Ton
ne trouve dans aucune des laques que nous avons essayées,
du moins ît un degré aussi marqué.
Les 3 premiers échantillons de laques Robiquet et Collm

couvraient plus que les laques de Mérimée et moins que
celle de Bourgeois ; la couleur de l'un deux ressemblait
beaucoup h celle de la laque Cossard, et la couleur des
deux autres était intermédiaire entre celle de Cossard et
celic de Mérimée ; enfin le 4® échantillon préparé avec la
gelée couvrait plus que la belle laque de Mérimée, et se
plaçait pour la couleur entre la laque de Mérimée et la
laque de Bourgeois. En définitive , les échantillons de
MM. Robiquet et Gollin soutenaient la comparaison avec
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la la^ue Mérimée, et ajoutons qu'Us étaient hors de ligne
avec les laques do garance ordinaires.

Il restait h comparer toutes ces laques sous le rapport
dé leur solidité; malheureusement le temps ne nous a pas
permis de le faire.

LAQUE EN BOULE.

Laque de Venise. Laque rouge do Prusse qui paraît
dans le commerce sous la forme de boule, et qui était
autrefois préparée uniquement à Venise. On dit que la
véritable laque en boule doit nager sur l'eau. Cependant
il y a beaucoup d'espèces qui sont plus lourdes que l'eau,
et qui sont formées des matières colorantes de la coche
nille et du fernambouc avec de l'alumine, de la craie
et de l'amidon.

Ordmairement on prépare celle locpre en leignanl un
mélange d argile, de craie el d'amidon (scuvenl aussi do
1 amidon pur), avec une décoclion de cochenille onde
fernambouc avivée avec de l'alun ou du sel d'étain.

D'après Nemnich, la véritable laque de Venise est for
mée de ame tondue très-line (i) , p„ Pébullition avec
de la potasse, est mise en pâte épaisse , et qui est ensuite
colorée. Pour la plus fine on prend du fernambouc , pour
la p us commune du bois de Sainte-Marthe et du Brésil,
quelquefois on ajoute un peu de fernambouc. La base des
laques de cocbemtlc est l'amidon pur; la matière colo-
rante est uniquement celle de la cochenille.

Viegleb indique de précipiter une décoction de fernom-
bouc avec du sel d éta.n, de mêler le précipité avec de la

(,) On peut également employer des vieux chiffons de laine.
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semence de lycopode et avec de la gomme adragant, et
de mellre'en boules..

ROUGE A LAVEK.

Farine d'amidon colorée en rouge, qui est employée
pour colorer les rubans, les étoffes de soie, etc., et que
l'on obtient en mettant de l'amidon dans une décoction
de cochenille de fernambouc, ou carthame. On y ajoute
du sel d'étain ou de l'aluu pour donner la nuance conve
nable.

ROUGE DE FERNAMBOUG LIQUIDE.
Ôn l'emploie fMqueffitnent pour teindre le papiet, la

mousseline, etc., et on le Conserve h l'état liquide, parce
qu'il perd pai* la dessiccation.
On fait bouillir du fernambouc râpé aVec de l'eau dis

tillée, pendant plusieurs minutes, on filtre la décoction,
on y ajoute de la dissolution d'étain i après quelque temps
on enlève la matière surnageante (x), et on la remplace
par de l'eau pure qae Ton soufre de nouveau etc.
Onpcut prendre i Hvre de fernâtûbouc, 20livresd eau,

, de dissolution d'étaiflï ôU t livre de fernambouc, 1 livre
de potasse en dissolution dans l'oau, et plus tard une dis
solution d'étain en quantité Suffisante pour que la cou
leur devienne rouge clair.
(0 Quand la liq<icur n'est pas claire on y ajoute goutte à goutte

,1e l'ammoniaque. H ne faut pas en prendre en exces, parce que la
couleur virerait au violet.

ir
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QUATRIÈME SECTION.

COULEURS BLEUES.

Plusieurs conibioDisoQs iDutQÎlicjues présentent une
couleur Lieue; telles sont plusieurs combinaisons du fer,
du cobalt et du molybdène. Les combinaisons métalliques
bleues peu ou point employées sont le molybdate de
mercure , l'hydro-sulfate de tungstène, et le prussiate de
tungstène, le molybdate d'étain, Toxalatc de cuivre et
d'ammoniaque , le silicate de cuivre, une couleur violette
fine formée de manganèse et de molybdène.
Le règne végétal offre plusieurs couleurs bleues tinc

toriales qui ont déjà été traitées dans le premier volume;
mais comme couleurs d'application, on n'en trouve que
deux dans le commerce : l'indigo et le tournesol. La pré
paration de l'un et de l'autre sera décrite ici avec détail.
Celle de tournesol en drapeau est décrite dans le P' vol.
Les couleurs bleues qui paraissent dans le commerce

sont les suivantes :

Bleu de Berlin , bleu de Prusse. Combinaisons d'oxide
de fer et d'acide prussique (hydro-cyaniquc).
Bien de montagne, sous-carbonate de cuivre mêlé avec

plus ou moins de terre.
Bien de Brème. Couleur de cqivre bleu-yert qui s'ob-
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tient par de la craie fine et 2/5 de sous-carbonate de eux-
vre , par un procédé semblable à coliii indiqué plus bas ,
pour le bleu de montagne, et dans la section suivante
pour les verts de cuivre. On remploie principalement
dans le nord de l'Allemagne; il se fabrique surtout à
Brème.

Carmin bien. Par ce nom on désigne l'indigo précipité.
Richtcr, appelait aussi par ce nom le molybdatc d'étain.

Bien chimique. Indigo précipité de sa dissolution dans
l'acide sulfurique par la potasse. En Autriche, on in
dique sous ce nom le bleu de cobalt,
. Bleu de fer. Combinaison d'oxide de fer et d'acide
phosphoriquc. Peu employé.
Bleu anglais. Voyez bleu chimique.
Bleu de Hambourg. Couleur de cuivre bleu-vert, com

posée d'oxide de cuivre et de chaux.
Indigo.«•o'

Bleu de VInde.

Bleu de chaux. Couleur d'application plus ou moins
foncée, obtenue en précipitant une dissolutx'on de cuivre
avec de la chaux. {Voyez Bleu de montagne.)
Bleu de cobalt. Couleur obtenue par la calcînation d'un

sel de cobalt avec I alumine ou l'oxide d'étain, qui ap
proche de 1 outremer. Le smalt est un verre coloré par
l'oxide de cobalt.
Bleu de roi. On désigne ainsi du smalt bleu foncé, ou

le bleu de cobalt très-fin.

Bleu de charbon. On obtient une couleur bleu-noir, en
broyant du charbon de sarment de vigne avec égale
partie de potasse, et le tenant en fusion dans un creuset
jusqu à ce que la matière ne se gonfle plus, alors ou verse
sur une pierre , et on salure la potasse par l'acide suifu-

Tonr. n. Il
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rîque. La liqoenr devient bleue , et il se fofmc un précipité
bleu-ibncé que l'on fait chaulTer, il devient alors d'uti
bleu brillant.

Tournesol. plus loin.)
Bleu minéral. {Voyez plus loin.)
Bleu de molybdène. Combinaison de molybdène et

d'o'xided'élain, ou de phosphate de chaux. Il est employé
comme couleur d'application, et comme couleur d'émail.
On obtient aussi un bleu en mettant dans de l'acide tûo-

lybdique (i) do la limaille d'élain (a), et un peu d'acide
murialique. Il se forme de l'acide molybdcux bleu, qui,
évaporé et chaulTé avec de l'alumine fraîchement préci
pité, forme le Lieu de molybdène. La couleur que 1*011
désignait sous le nom de carmin bleu s'obtenait en dé
composant du molybdatc de potasse par du muriale d'étaîn.
• Bleu nouveau. Farine d'amidon, teinte en bleu avec

l'indigo, qui se trouve dans le commerce en petites
plaques carrées. La préparation en est indiquée plus loin.
Bleu de Paris. Le plus fin bleu de Prusse.
Indigo enfeuilles. {Voyez plus loin.)
Small. Verre coloré par de l'oxide de cobalt.
Outremer, plus loin.)
Bleu à laver. {Voyez bleu nouveau.)
-Bleu -de bismuth. Couleur bieuc, obtenue du bismuth 'et

du cinabre.

1

(i) On l'obtient en traitantle sulfure de molybdène par l'acide ni-
trbjue.
U) Le mdtal dcsoxigcne en partie l'acide molybdùpio cl le fait

])afscr à l'état d'acide molyhdcnx. D'après Ilscmarm , on obtient éga
lement tm hoaii bleu en employant, au lieu d'clain , de l'argent'cn
feuille ou du mercure, du plomb, du nickel, du manganèse, de
1 arsenic, du cobaltj avec du bismuth et du zinc on obtient un
bleu faible, avec fer un bleu d'acier, avec antimoine un bleu assex
foncé, «t point de coulour avec l'or et le plaMnc.



BLEU DE MONTAGNE. i63

BLEU DE MONTAGNE.

Bleu de cuivre, ceudres-bicues, azur de cuivre.
Histoire. Le bleu do monlngnc a été employé dans les

temps les plus reculés, et on en préparc aussi d*arlificicl
depuis long-leinpsj cependant on ne sait pas l'époque de
son introduction dans le commerce. •

État naturel. Le bleu de monlagne se trouve dans les
mines de cuivre; on en exploite principalement en Tyrol.
Ou le trouve en Bohême, en Saxe, au Harlz, dans la Hesse,
à Salsbourg , dans le Tyrol, dans le Wurtemberg, en An
gleterre, etc., on le rencontre, principalement dans des
■monta''ncs stratifiées. On le prépare aussi avllficiellcment.

Propriétés. Le bleu de montagne naturel est bleu-clair,
non terreux, quelquefois cristallisé, et Tait effervescence
avec les acides. L'arliGcicl est en poudre fine terreuse,
dont la couleur est plus ou moins claire, suivant la
quantité de matières étrangères. Parla chaleur, il devient
vert.

Composition. Le bleu de montagne est formé de a/3 de
SDUs-carbonalc de cuivre; d'après Pelletier, iqo parties de
bleu demonlagne anglais, sont formées de 5o parties de
cuivre, lo d'oxigènc, oc acide carbonique , 7 de chaux,
et 3 d'eau; 100 parties de sous-carbonate de cuivre bleu,
sont formées, d'après M. Vauquelin, de 5G de cuivre, 12,5
d'oxigènc, 20 acide carbonique, 6, 5 d'eau.

Préparation. La préparation du bleu de montagne con
siste il le séparer de sa gangue, à le broyer, et è le laver pardécanlalion:rarlificicls'oblicntcn traitant desdissoluLious
saturées de cuivre par la craie, la chaux, ou les sous-car
nales de soude ou de potasse. Nous donnerons ici se emen
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quelques préparations , mais nous y revienrlrons avec plus
de détails on parlant des verts de cuivre.

1° Préparation dxi blende montagne en Tyrol. EnTyrol,
le bleu de montagne se trouve principalement dons les
mines de Falkenstein, Gingevechsel, grand et petit Kogei,
ïhierberg et Summerau. On y trouve aussi de la ma
lachite.

Les mineurs séparent les dififérentes qualités de mine
rai , et les livrent à ceux qui préparent la couleur. Ces der
niers les tamisent pour séparer la terre , et les lavent dans
des tamis sur des grandes cuves, afin de séparer les der
nières portions de terre ; elles sont recueillies et employées
pour l'extraction du métal.
Le minerai lavé contient des matières bleues et vertes ,

et dès pierres; on le casse davantage pour séparer entiè
rement lés matières bleues. Ce travail est fait par des
femmes et des enfans qui dégagent avec soin le bleu du
vert.

Les pierres bleues sont alors divisées en deux sortes,
suivant la nuance; les minerais les'plus clairs sont d'abord
pulvérisés grossièrement dans des moulins à çiain, et
décantés. Les parties fines qui se détachent sont mises de
côté pour le meilleur vert de montagne , et les autres sont
assorties suivant leur qualité ; on en fait 4 sortes : la cendre
demontagnefine ordinaire (45kreulzersla livre); la cendre
bleue moyenne de montagne (i florin 1/2 la livre); la
cendre de montagne bleu élevé ( 2 florins la livre) ; le bleu
moyen de montagne fin (5 florins 1/2 la livre); le bleu
élevé de montagne fin (5 florins la livre).

'2° Bien de montagne avec sulfate de cuivre ̂ muriate de
chaux et lait de chaux i d après M. Payen {^Dictionnaire
tech. ). On dissout, au moyen de la chaleur, du sulfate de
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cuivre dans de l'eau , dojuanière que la dissolution porto
35® à l'aréomètre de Baiimé (deiisilé= 1,299). On prend
240 litres de celle liqueur, on les divise dans 4 cuves ,
et on y verse iSo litres (1 ) de muriatc de cKauxbouillant,
portant 40® Baumé, en remuant bien , il se forme un pré-

:  cipité de plillre, et le muriate de cuivre reste dissous. On
donne au mélange 12 heures pour se reposer, et on prend
un peu de la liqueur claire pour essayersiona employéles
deux dissolutions dans les proportions convenables. Dans
oc cas, elle doit donner un faible précipité avec le sulfate
de cuivre et le muriate de chaux; mais si elle donne avec
l'un d'eux un précipité abondant, il faut verser do nou
veau de la dissolution de ce sel dans la cuve, jusqu'h ce
que l'on reconnaisse le caractère que nous avons indiqué;
cependant il est plus avantageux d'avoir un excès de sul
fate de cuivre.

Quand le plâtre est précipité, on soutire la liqueur
claire; on lave le résidu avec des eaux de lavage des opé
rations précédentes, enfin avec des eaux propres. Les
premières eaux de lavages sont réunies à la première li
queur, celles des dernières sont réservées pour les lavages
des opérations suivantes. Enfin le résidu est mis è égoutter
dans des sacs , en les arrosant avec de l'eau prire, jusqu'à
ce que les eaux qui s'écoulent soient seulement à 2 ou 3
degrés.
On obtient par ce moyen environ 670 litres de disso

lution verte, qui porte 20° Bautné, et qu'on divise en
4 cuves.

(î) Celle quantité est sunisante i)our décomposer tout le sulfate de
cuivre, el le transformer en muriate de cuivre. Un litre renferme,
en mesure de Bavière, 53,89 pouces cubes ; t/4 de Berlin C9,5j une
mesure de Vienne 71, 3.
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Alors on délaie 70 à 85 kil. do lait de chaux (i) dans
les 4 cuves de muriale de cuivre, on laisse reposer
après avoir remué quelque temps, et on essaie si la li
queur contient encore du cuivre (au moyen de l'ammo
niaque, qui, dans ce cas rend la liqueur bleue) ; si la
liqueur contenait encore du cuivre , on ajouterait un pou
de lait de chaux. ^
La liqueur surnageante est enlevée", et on procède au

lavage, de la même manière que pour le sulfate de chaux.
La liqueur est du muriale de chaux, qui sert pour l'opéra-
lion suivante. Les premiers lavages se font avec les se
condes eaux de l'opérallop précédente. La matière , encore
molle , est mise dans des tonneaux. On obtient So'o h 54o
de pâte verte.
Les dissolutions de muriale de chaux, qui n'ont que

10 degrés, sont évaporées jusqu'à ^o®.
Alors on détermine la quantité d'eau contenue dans la

pâte verte (en en faisant sécher une partie) , parce que
la quantité de chaux qu'on y a joule dépend do la propor-
liou d'eau. Si la, pâle conlieut 27 de matière sèche sur
100, on en met 12 kil. dans un vase qui peut contenir
20 litres , et on y mêle rapidement 1 kil. de lait de chaux,
et de suite après 7 décilitres d'une dissolulîon de potasse
à iS", et on en passe le mélange dans un moulin à cou
leur. La vitesse de ces travaux a une grande influence sur
la beauté de la couleur. Pendant ce temps-lâ on fait doux
dissolutions, l'une de 25o grammes de sel ammoniaque
dans 4 Ih''®® d eau de cbaux, et I autre do 5oo grammes
de sulfate de cuivre dans 4 lilres'd'eau. '

[1) Le lait de cliaux s obtient en otuignaut lou kil- de cliaux àTcc
3oo kil. d'eau, passant dans un tamis de toile métallique pour sé
parer les pierres, et passant dans un moulin.
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Aussitôt que la pale est passée au moulin , on enlève la
pierre supérieure , et on délochc avec un pinceau la pâte
qui y reste adhérente; ou laisse couler dans uri llacon , ou
y verse les deux dissolutions mentionnées plus haut, on
remue bien, on bouche le Uacon , et on le ferme licrraélî-
quenient avec du suif et de la résine.
Si celle opération est bien conduilo, l'on peut faire par

ce procédé, et avec les mêmes outils, 6 boulcilles en
a heures, cl fort aisément 24 par jour. Toutes les bouteilles
bien lulées, comme nous ravons dît, restent dans éelétat
pendant 4 jours; au bout do ce temps, on verse le pro
duit de 4 do. ces bouteilles dans une pipo è eau-de-vie
d'une contenance de 20 voies d'eau ou de 400 litres, c cst-
à-dirc que l'on répartit dans G pipes le produit de 24 tou-
rillesj on remplit 5 quelques pouces de leurs bords los
pipes d'eau claire, et ou mélange bien Ic lout avec un
rdblc ; le dépôt qui se forme, devant occuper un peu moins
que le tiers do h capacité do chaque pipe, une cannelle
'T\ ^ un pouce, environ de la hauleur, è laquelle le

et pcr.„ct de sou.irev l'eau claire sans
Slort ,«icipUd : on Hdt ceUe opéra.lon deu. f.s par
iour en él6, et une fols en hiver. On remplit d can chaciue
fcis.'on débio le dépôt avec nn rûble et on reconjre les
tonncanx avec leurs couvercles . "5"^= g
ménagé pour faire p.asser la lige du rab e.
va"-es opérés de celte manière, 1 eau uut
^0^0 la couleur jaune du papier de cu-uma . .1 faut
lave° avec nue quantité d'eau
qu'on soit arrivé îi ce point de pe plus fane d
couleur du curcuma (i).

■  CO II 1"'" moiilm
sAieTit soigoeusemcnt la^ es.
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Lorsque les dépôts sont sufljsamment lavés, on les
passe sur des filtres en toile de chanvre, semblables à
ceux qui sont décrits ci-dessus, et on laisse bien égoutter.
Chaque pipe produit de 45 à 5o kll. de pâte, qui est ven
dable dans cet état. On l'emploie pour la peinture des
papiers.
On fabrique 3 qualités de ces pâtes de cendres bleues.

Par le procédé décrit ci-dessus , on obtient la première
qualité désignée sous le nom de bleu superfin. Pour pré
parer la deuxième qualité désignée sous le nom de bleu fin
on met 5oo grammes de chaux de plus , et on emploie du
sel ammoniaque blanc; enfin on obtient la dernière qualité
connue sous le n" i, en employant e kil. do chaux au
lieu de 1 ; 5oo grammes de sel ammoniaque, au HeJ de
25oj le mode de préparation est du reste le môme nour
ces 0 produits. ^

Pour obtenir les cendres bleues on pierre des l" i
correspondantes, il suffit de faire dessécher les 0310,^
des châssis de lattes peu espacées, h l'ombre et h une très
douce chaleur. Pendant l'été, on place les châssis rns
des combles , ou ds reço.yent une partie de la chaleur que
le soleil communique aux tuiles. ^

Les bleus en pâte s'emploient immédiatement après leur
fabrication, pour peindre les papiers de teinture et «07
ticuhèrement les fonds unis. Ils se vendent au prix suivant
le kilogramme ; t
Le bleu en pâte superflu , e fr. ,5 eent. ; bleu Cu

1 fr. 80 cent.; le bleu, n" i , i fr. 2.5 cent.
Les cendres bleues en pierre s'emploient par les pein

tres; aussi leur consommation est beaucoup plus petite
que celle des bleues en pâte, et elles se vendent beaucoup
plus cher. ^
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On prépare en Angleterre des cendres bleues avec du
nitrate de cuivre qui résulte du traitement des monnaies ,
par un procédé analogue à celui que nous venons de
décrire.

3' Bleu de jnonlaffiie avec nitrate de cuivre et chaux.

On fait dissoudre du cuivre, à une chaleur modérée,

dans l'acide nitrique. On met dans la dissolution du lait
de chaux eu agitant. Il se forme un précipité d'oxide de
cuivre bleu , et du nitrate de chaux qui reste en dissolu-
lion. Si ou prenait trop do chaux, une partie resterait
combinée avec Toxidc de cuivre, et plus tard il faudrait
meler moins de choux avec le précipité. Quand le préci
pité est reposé on enlève la liqueur, on lave, on liltre, et
on ajoute 7 à 10 pour 100 de chaux ; sa couleur vert pâle
devient aussitôt bleue et on laisse sécher.

En ajoutant beaucoup de chaux, on obtient par ce pro
cédé un beau bleu de ciel.

Ceprocédéà été indiquéparM. Pelletier; maisM.Payen,
qui l'a essayé, n'a pas pu obtenir une belle couleur.
On emploie le bleu de montagne comme couleur de

badigeonnage à la chaux et on peinture; mais principale
ment pour les papiers peints. Avec l'huile il ne conserve
pas sa couleur bleue, et devient un peu vcrdatre.
Le bleu de montagne se fait dans la plupart des fabri

ques de l'Allemagne. Cependant sa consommation est peu
considérable. Long-temps on estimait principalement ce
lui d'Angleterre. A Vienne, depuis 1798, on en fabri
quait qui lui était équivalent. Le bleu le plus commun y
est connu sous le nom de bleu de chaux, et coûte 5o à 5o
florins le quintal, tandis que le bleu fin , désigné sous le
nom de bleu anglais, coûte 400 florins le quintal.
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BLEU MINÉRAL.

Ce bleu se distingue du bleu de Prusse par une couleur
un peu plus pâle, une plus faible densité, et plus de force
couvrante, propriété qui est due h des mélanges de cou
leurs blanches qu'on ajoute à la place de ralumine qu'on
met avec le bleu de Prusse.
La nuance du bleu minéral varie du bleu clair au demi-

blcu foncé, et on peut, le considérer comme du bleu do
Prusse préparé avec des molièrescolorantes blanches,.au
heu d'alumine. On renconlrc aussi dans le commorco,
sous le nom de hieu minéral, des terres blanches co
lorées par des oxîdcs de cuivre, de l'indigo, ou des bois
bleus. Ceux-là sont préparés par les mêiubs procédés que
les cenarcs bleues, en ajoutant à la pâte de la dissolution
d md.go ou des décoctions de bois bleu , jusqu'à ce qu'elle
ait la nuance désirée. On connaît deux descriptions pour
la préparation du véritable bleu minéral.

1® Avec sulfate de zhic.

Ou dissout du sulfate de zinc (contenant du for) dons
del eau et on ajpule aussi long-tcnips delà Icssizo de sang
qu il se forme un précipité. Il se forme un précipité d'ozido
de zinc et de bleu de Prusse (Hoffmann). Les quanlilés rc
lalives do sulfate do for et de zinc dépendent de la nuance
que ron veut obtenir. Voyez bleu de Prusse.

2® Avec suif cite de rnàgncsie.

^ On mêle une dissolution de sulfate de magnésie et de
nitrate de fer, et on opère comme précédemment. Il so
précipite du bleu de Prusse, et du sous-carbonale de ma
gnésie.
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bleu de cobalt. >7»

Lo bicu minéral est employé à l'huile et à l'eau, mais
principalement pour les papiers peints.

bleu de cobalt.

Bleu de Thénard, bleu chimique.
HUlàire. La préparation de cette couleur fut décou-

Tertepar M. Thénard, en iSo4, qui le recommanda en
rcraplacemenl de l'outremer. Avant, le docteur Hœpfncr
avait fait connaître la préparation d'uno couleur sem
blable, mais qui avait une autre base, " "t
fabrique ù Paris , i. Vienne cl dans d anlres vdles.
cranloyée h la place de l'oulremer.
Le bien de cobalt est une combinaison do phosphalo

on d'arsénialc do cobalt et d'alumine , obtenue par 1 ac-
tien de la chaleur.

■  PropriélL Sa couleur est presque aussi belle que cet e
de l'oulremer, et vésislo parfailcmcnt h la chaleur, b la
lumière , aux acides , i. l'hydrogène sulfuré , au chloro, et
aux alcalis, etc. H a sur l'indigo et lo bleu do Prusse 1 a-
rantage d'être beaucoup plus solide; sur lo snialt, ce u.
de n'êlre pas vilreux et de se mieux diviser. D après les
essais fails par MM. Vincent et Mérimée , il se comporte
avec l'huile comme l'outremer, mais avec la gomme it
a moins d'intcnsitét . , i »

Préparalion. M. Thénard mêlait du
l'arséniatc ou du borate de cobalt avec de
chement préciphée , en diifércntes
chauffer au rouge convenable. Boullay Manllac fit
naître plus tard le moyen do le rendre plus moelleu.
pins mou. en employât du phosphate de chaux au
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1° Avec-phosphate de cobalt ctalaminc.

On mélange une partie du phosphate do cobalt (i) avec
1/5. . ou 2 ou 5 parties d'alumiue fraSchemenl précipi
tée. On laisse sécher le mélange , on le pulvérise, on en
remplit un creuset, et on le chauffe jusqu'à ce qu'i !i ut
teint la nuance désirée. 1" a ce qu il ait at-

Avec égale partie de phosphate de cobalt et d'alumine
la chaleur la plus convenable est le rouge cerise - avec
plus dalumine, la température doit être plus élevée. '

duisenUe^nî rr qui produisent les plus belles nuances, fit les essais suiLs

Phosphate de cobalt. Alumine. *

*  1 bleu avec une nunn,,
./s bleu pur. """"'^«"rorte.,.

'  2 bleu pur.
^  3 Presque aussi beau.

A  i l., ^ mais plus pâleAvec plus-dalummei la couleur devenait encore plus

(») On obtient le phosphate de colvilt ov, ., •-balt, qui contient du cobalt,
impei! tIcnickcl, jusqu'àcequ'iInese.dLfv ̂  '
nicale, et traitant le résidu par l'.qcide nitf d'odeur arse-
insolubîc , et peut Otrcséparé par décan^'t"^^"'^ ' devient
partie de l'acide bbrc par l'évaporation ensuite «ne
et on y ajoute du phosphate de souJc ' d eau la liqueur,
phosphate de cobalt, d'un violet fon » orme un précipite dephatc de cobalt ne contienne point del' ' ^ pho.«-
parationsinv.anlc (Dict. teclO. On Pay®n indique la pré-dans un petit four à réverbère avmr" ̂ k' ^ '"'"orai et on calcine
senic et le soufre ; il se dciT.iee bcTi. "" j" BO"r séparer l'ar-
sulfureux. La calcioation est -tinu^elusq^'à
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Si au lieu d'alumine on prenait d'autrés matières , on
n'obtenait pas d'aussi belles couleurs. Avec la silice, on
obtient une espèce de frite violette. Avec la magnésie, une
frite d'un blanc grisâtre. La chaux, la barile et la strou-»
liane décomposent le sel, et l'oxide libre devient noir.
La potasse et la soude donnent un bleu vif un peu violet,
mais qui ne sèche pas.
M. Pages prescrit de mélanger , avec le phosphate de

cobalt, 8 fois son poids d'alumine gélatineuse, de laisser
sécher, de pulvériser et de faire chauffer au rouge cerise,
pendant 12 heure. L'alumine doit être précipitée par l'am
moniaque en excès, et lavée avec de l'eau pure.

2® Avec arséniate de cobalt et alumine.

On mélange de l'arséniate de cobalt avec de l'alumine,
et on procède comme plus haut (1)-.
M. Thénard n'obtenait pas avec l'arséniate de cobalt

une couleur aussi belle qu'avec le phosphate.

Arscoiate de cobalt. Alumine.

1  1/2 nuance violette.

1  1 bleu vif foncé pur.
1  2 bleu prestjue aussi profond.

plus de fumc'e arsenicale , ce qu'on reconnaît quand l'odeur alliacée
a disparu. Le résidu contient dol'oxidc de cobalt, du fer et du nickel,
un peu d'oxide d'arsenic et du minerai non altéré; on le fait bouillir
avec de l'acide nitrique concentré diins un vase de verre, après quel
ques temps on décante et on évapore presque ik siccité dans un vase
de porcelaine ou de platine. Alors on dissout dans l'eau bouillante,
on ûltre , l'arséniate de fer reste sur le Gltre. La liqueur filtrée est
précipitée par du sous-phosphate de soude, il se forme un précipita
de phosphate de cobalt; la liqueur surnageante contient du nitrate
de soude ; le précipité est violet, mais passe sous l'eau au rose. On le
lave avec de l'eau et on l'emploie do suite.

(1) On obtient l'arséni.alc de cobalt, en liMitont la mine de cobalt



*74 COULEURS BLEUES.

Davantage â'alutninc donnait des nuances plus claires.
M. Payen prend sur une partie d'arséniate de cobalt,

î6 parties d'alumine en gelée.

3® Avec nitrate de cobalt et alun d base d'anwiom'aque.

On mêle une dissolution de nitrate de cobalt avec
de l'alun base d'ammoniaque, on évapore b siccilô, et
on chauffe le mélange. La couleur est un peu plus belle
que par les méthodes précédentes

4° Avec phospJiale de chaux.

D'après Boullai-Marillac, le bleu de cobalt obtenu en
employant du phosphate de chaux ou des os calcinés à la
place de l'alumtne devient velouté, foisonnant, teignant
les doigts , et peut alors être employé pour la miniature.
li a alors autant de moelleux que l'outremer. Une ad-
dition d'un peu de sel marin le rend encore nlus ve
louté. 1

50 Avec oxide d'clain et de cobalt.

Le aoclenr Hœpfeer fit connaitre celte préparation
avant que M. Thénard n'eût découvert celle que nous

p.irracidcnih-iquc, la li(|iicnrcontieiittlel'.-,rs.fr,;nr« ir, ,1..cobalt, et ,lo l'arséoialc do for ; „„ aio.itc dore, , ' ' •
•  j» i, 1 I r 'J"'"-*- a ta liqueur ctoupre»c.,„lc d abord to frr par uoc dissololioc do i,Casse cl'nd,, • On con-

l.nuo d ajontcr do la pCassc tant ,,u'il se ddposo dos Qocon, blancs ; on
stfparo io proountc par le Cllro, ot on prdci,,i,„ „lo,,s Pa„a^„;a|e do
cobalt rnnso-roso par la potasse, il „o fa„t pa, aio.Uor un cxcOs d.
r,.lasso parce qn .1 dncomposerail Parsoniato <p,i passorait an bien.
On peut aussi obtenir i'arsciiiate clf. itien de nilr.atc d. cobalt par Ïrstiat U 00^"'^ ^ T
de détails rartîclcSn,ait. dépotasse. Voyez .pour plus
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avons rapportée. Elle ne dilFère de celle de M. Thénard
qu'en ce que l'on emploie de l'oxide d'étain au lieu d*a-
luininc.

On dissout 5 parties de minerai de cobalt grillé dans de
l'eau régale, on verse la liqueur dans une dissolution
dc^ parties d'étain exempt de plomb dans l'eau régale,
oh. mêle bien les deux dissolutions , ou y ajoute de la po-*
lasso tant qu'il se forme un précipité. Ce dernier est formé
d'oxidc de cobalt et d'oxide de zinc. On lave le précipité,
on le fait sécher doucement, on le met sur une tasse

de poixîolainc plate dans la moufle d'un fourneau, et on
élève progressivement la température jusqu'à ce quon
obtienne une couleur agréable.

OUTREMER.

Cette couleur porto le même nom en allemand, "ita'»
lien ̂  anglais , danois, suédois, espagnol, russe, et po
lonais.

ffi'sloire. .Le lozùlite, dont on extrait l'outremer, étoit

connu des Grecs et des Romains; ils le désignaient anssi
sous le nom do saphir; mais la couleur de l'outremer est
seulement mentionnée par les auteurs du seidème siècle,
et il .paraît qu'elle n'a été employée qu'è la fln du quin
zième. Camillus Leonarius employa le premier, en i5oe ,
la dénomination (Tazurum uhrà^viannum. Après cette
époque, plusieurs individus qui connaissaient le secret de
sa préparation, furent désignés comme les inventeurs:
dans le milieu du seizième siècle, Yanuccio Biringocci
publia le premier sa préparation, et distingua l'outremer
de l'azur de cuivre et de l'azur d'Allemagne. Leprocédé fut
publié à peu près k la môme époque, et encore plus c6m-
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plètement par Alexîus Pcde Monlanus (i). Plus lard, de
nouveaux détails furent publiés par Hochberg, Kunkel,
Marggraf, Klaprolh . Guylon, Clément et Desormes.

L'Italie livre maintenant au commerce le plus bel ou
tremer, et la plus grande partie de la consommation.

Propriétés. L'outremer est une couleur bleue brillante,
qui est préférée à la plupart des autres couleurs bleues, à
cause de la pureté de son ton et de sa solidité; elle est in
variable h Pair (2). Les alcalis ne détruisent pas la cou-,
leur, même par l'action de la chaleur; il souffre peu par
la chaleur, et ne fond qu'à 2,700" Fahrenheit en un verre
transparent. presque incolore; mais quand il contient des
matières grasses, il setransforme eh un émail noir. Les
acides (5) détruisent sa couleur en peu de minutes - c'est
ce qui le distingue du smalt. Par la chaleur rou-e et l'oxi-
gène il devient vert, et rougeâtre par l'hydro-ène L'hv-
drogène sulfuré n'a point d'action sur lui. '

ComposiUon. A™nt Marggraf, on croyait quel» eouleur
de 1 outremer provenait du cuivre. Marn-crpaP i'
r  JM . t attribua au1er, parce qu il ne trouvait point de cuivre dans la pierre
dazur, mais seulement do l'oxide de fer. Valérius l'attri-
uait i. l'argent. Guylon regardait la matière colorante
comme provenant du sulfure do for, et prétendait avoir
obtenu une semblable couleur en chauffant du sulfate de
fer avec des terres {Annales de c/umle). Klaproth trouva
dans la pierre d azur, seulement de l'oxide de fer, mais il
(0 Daasle commenromant duseiziimc sUcIa l'apothicaL-e B Piana

tie Modenc préparait I outremer. ®

Las coulcarz cla cuivre employées i l>h„ilc deviennent verdUlres
avec le temps.

(3)Par eaemple' l'acide snlfuriqu^, l'acide nitriqne, Pacide ttd-
natique, I acide acétique fort, l'acide sulfureux , le chlore, etc.
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ne s'expliquait point sur la nature de la matière colorante.
MM. Clément et Desormos démontrèrent d'abord que la
pierre d'azur contenait du fer, mais qu'il n'en était pas
ainsi de l'outremer que l'on préparait avec, dont la com
position est 55,8 de silice, 54,8 d'alumine, 32,2 soude,
3,1 soufre, et 5,i carbonate de chaux. D'après cela, ils
pensèrent que le soufre était la cause de la couleur ; mais
comme dans l'analyse il y eut une perte de 8 parties, il
était possible que la matière colorante eût échappé.
Préparation. L'outremer est séparé par la pulvérisation

et le lavage de la pierre d'azur, dans laquelle il est tout
formé; mais comme la simple décantation ne sufTit pas
pour en séparer complètement la gangue , on emploie un
autre procédé : on délaie l'azur en poudre fine avec une
matière grasse, de manière è former ime pâle homogène ,
et on la pétrit dans do l'eau. La gangue reste combinée
avec la graisse , et l'outremer est entraîné par l'eau.
La pierre d'azur (lapis Inzulilc) se trouve principa

lement en Bucharie, et delà vient en Europe, par les
Indes et par Orenbourg; il en vient aussi de Perse»
de la Chine, du Thibct. Celle qu'on trouve en Europe
est inférieure, et devient verte au feu, tandis que celle
d'Asie conserve sa couleur. Elle est bien d'azur avec
des points jaune d'or do sulfure de fer, ou des taches
blanches de mica; souvent elle a des reflets pourpres ou
violets, sa dureté est celle du verre , elle est invariable au
feu , mais fusible 5 une très forte chaleur en un émail
blanc. Marggrnf trouvait dans la pierre d'azur do Fred-
berg, silice, chaux, plâtre et fer; Klaproth, 46, o silice,
i4,5 alumine, 28,0 carbonate de chaux, 6,5 sulfure de
chaux, 3,0 oxide fer, 2,0 eau.

Tom. II. la
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Pulvérisation. Oq concasse grossièrement Tazur dans
lîû morlier de fer; on entèvc arec une pince les parties
incolores (plus lard on les pulvérise, et elles fournissent
une espèce inférieure d'oulrcmcr). On cbaulTe les autres
dans un creuset jusqu'au rouge, et on les éteint dans de
l'eau froide. Celle opération est répétée Jusqu'à ce qu'on
puisse réduire facilement la pierre en une poudre impal
pable que l'on tamise.

Une division très-line est importante, et peut être faite
d'abord par pulvérisation, et ensuite par le broyage sur
une pierre, ou dans un petit moulin. Alcxius Pcdc Mon-
tanus prescrivait d'éteindre la pierre dans l'alcool ; KunkeU
dans du vinaigre. Ce dernier mode -d'extinction devrait
être très-préjudiciable, parce que le vinaigre altère in
couleur, et enlève l'alcali de la matière; cependant on
prétend que cette méthode est employée par quelques
fabricans. Quelques auteurs italiens prescrivent de jeter
la pierre rouge dans de l'huile de lin. Prohabicment ce
travail serait nuisible.

Combinaison avec un mélange gras. On délaie à chaud
la poudre fmo dans une matière grasse , qui a assez de
consistance pour se diviser facilement dans l'eau froide,
et plus facilement dans l'eau tiède. On peut prendre sur
100 parties de poudre. 4o parties de résine de pin,
20 parties de cire blanche, 25 parties d'huile de lin , et
15 parties de poix de Bourgogne; ou 9 parties de poix de
Bourgogne, 6 parties de résine blanche, 6 parties de téré
benthine , 2 parties de cire blanche . et 20 parties d'huile
de lin.

Lavage. On pétrit la pâte dans de l'eau froide-(iD » dV

ti)Quelcj[He5-un8 laissent la pittc i4 jours dans l'eau, parce qu'alors

*  -i'.*
' ^ ..... ^ ^ .. ■.—....
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Lord au moyen d'un pilon, et ensuite avec la main (i),
afin (le faciliter la séparation do roulremer (a). Quand
la séparation ne se fait pas facilement, on a recours à
l'eau tiède, et même à Teau chaude. On change l'eau
quand elle est sulfisammcnt chargée de matière colorante,
et on continue l'opération jusqu'à ce que l'eau cesse de
se colorer. On sépare les produits des différens lavages,
parce que l'outreraer obtenu par les premiers est le plus
beau.

Purijicalion. Quandl'outremer s'estdéposé, on le purifia
d'abord par le lavage, et à la fin en le faisant rougir, ou
mieux encore en le lavant avec de l'alcool pour enlever les
matières résineuses qu'il retient encore. Le traitement avec
une dissolution de potasse produit le même effet, et, pour
faciliter l'action de la potasse, quelques fabricans délaient
roulremer avec du blanc d'œuf. 11 est bon aussi d'ajouter
du savon à la dissolution de potasse.

Cendres outremer. Le mélange résineux qui ne colora
plus l'eau, est fondu avec de l'huile de lin, et pétri de
nouveau dans de l'eau où l'on a dissous un peu de soude
où de potasse (3) : on obtient une poudre d'un gris-bleu

la gangue est mieux combinée, et routrcracr se sep.irc plus faci
lement.

(i) Les mains doivent être très-jmopres, et enduites d'huile de lin.
(a) On peut aussi laisser couler un mince filet d'eau sur la pâte

pendant qu'on la pétrit. L'eau entraîne l'outremer.
(3) Quelques fabricans prescrivent doprcndre dgalenienf dans le pre

mier travail de l'eau alcaline. Cependant cola n'est pas à recommander
quand on veut extraire le plus bel outremer. Ou peut aussi obtenir
la cendre d'outremer en fondant la pâte dans 4 fois sou poi^s d'huile
do lin , et mettant le mélange dans un vase allonge où on le maintient
liquide par un bain-niaric 5 l'outremer se dépose. On enlève,le liquide
surnageant, on ajoute de l'huile pour séparer le reste de la résine, et
enfin on fait bouillir dansl'éau pour séparer l'huile.
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connue dans le commerce soùs le nom de cendres d*oii-

tremer.

Produit. La quantité d'outremer qui résulte de loo
parties d'azur, ne peut pas être déterminée, parce qu'elle
dépend de la qualité de la pierre, et de la qualité de l'ou
tremer que l'on sépare. D'après quelques indications, on
obtient de loo parties de pierre , de 2 à 10 d'outremer.

Falsification. L'outremer étant, d'un prix élevé, il est
souvent mêlé avec des substances étrangères. Cependant
ces falsifications sont faciles à découvrir. Un mélange d'in
digo se reconnaît, parce que la chaleur dégage des va
peurs pourpres, et parce que la couleur résiste à l'acide
sulfurique, tandis que celle de l'outremer pur est détruite.
Une addition de bleu de montagne se reconnaît par le
chaulfage : la couleur passe d'abord au vert, et ensuite au
noir ; ou parce que les acides forment une dissolution
verte (1), qui produit des taches de cuivre sur le fcp, et qui
est précipitée en bleu ou en vert par les alcalis. Une addi
tion de bleu de Prusse se reconnaît, parce que la couleur
devient plus foncée par la chaleur, et plus brune par l'é-
bullition dans une dissolution de potasse , et que la dissolu
tion de potasse neutralisée par un acide, est précipitée en
bleu par les sels de fer. On reconnaît une addition de
smalt ou de bleu de cobalt, parce que la couleur n'est
pas détruite par les acides. On reconnaît la présence du
bleu de Thénard, parce que, chauffé avec une dissolution
de potasse, la matière devient noirâtre.

Usages. L'outremer n'est employé que par les peintres,
■  ■■#

(ij Les acides détruisent la couleur de l'outremer, mais ne se char
gent pas de matières métalliques, et par conséquent no donnent
point par les alcalis de précipités colorés.
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pour les' taLlcaux h l'hiiilo et la miniature; on resl^'rao
principalement à cause de son moelleux et de sn-solidilé;
il faut qu'il soit broyé très- fin. Dans la peinture h fresque,
on le remplace par le smalt. ÎMnintcnant son usage a beau
coup diminué, surtout depuis la découverte du bleu de
Thénard.

Prix. L'outremer est maintenant deux fois plus cher
qu'autrefois, ce qui est dû plutôt h la faible consomma
tion et h la faible introduction de la pierre d'azur, qu'à sa
rareté. En Italie, le plus fin outremer coûte maintenant
110 francs l'once; la cendre d'outremer, de i à 2 francs ;
le prix des autres sortes est entre ceux-là. A Vienne, on
vend de l'outremer de 6 à 3o florins l'once. .

Outremer artificiel. Jusqu'à l'année 1828 on ne connais
sait point de procédés pour préparer artificiellement l'ou
tremer, on combinant entre eux les corps quile composent,
Guylon prétendait on avoir obtenu avec du sulfate de fer
et des terres. Dobercine'r, dans certaines circonstances,

en combinant du sulfure de fer avec de la silice, ou de
l'alumine, obtenait une matière bleue , analogue à l'ou
tremer, mais dont la couleur n'était ni aussi bleue ni aussi
vive. Tcssacrt a observé que dans les fours à soude on
trouvait sur les briques une matière bleue analogue à
l'outremer. Cette couleur fut observée quand le fourneau
était construit en grès, mais non quand il l'était en briques.

Mais en 1827 l'outremer artificiel a été obtenu par
M. Guimet, ingénieur des ponts-ct-cfiaussées; il a été em
ployé par plusieurs peintres distingués, M. Ingres s'en est
servi dans la peinture d'un des plafonds du musée Charles X;
et il regarde l'outremer de M. Guimet comme no laissant
rien è désirer et comme étant supérieur à l'outremer du
commerce. M. Guimet n'a point fait connaître son pro-
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cédé, mais il a formé une fabrique qui peut suffire à
tousles besoins du commerce; le dépôt est chez MM. Tardy
et Blanchet, rue du Cimetière Saint-Nicolas, n" 7, h Pa
ris. Cet outremer se vend 25 fr. fonce; il est bien supé
rieur à foutremer qui se vend de 80 è 100 fr. fonce. En
1828 la société d'encouragement décerna à M. Guimet la
médaille de 6000 fr., qu'elle avait proposée pour la fabri
cation de l'outremer.

M. Gmelin de Tubingue a aussi découvert un procédé
pour la préparation de l'outremer; il a fait connaître ce
procédé que nous allons rapporter.
On se procure de l'hydrate de silice et d'alumine- le

premier en, fondant ensemble du quartz bien pulvérisé
avec quatre fois autant de carbonate de potasse en dis
solvant la masse fondue dans l'eau , et la précipiUut uar
Ucde munauqae; le second on précipitant un^ ,,olutL
d alun par 1 ammon.aqnc. Ces deux terres doivent c reTa
vées scgnenscntent avec de i'eau bouillante, dnrès cela
on détermine la quantité de terre sbcho qui reste anrès
avoir échauffé au rouge une certaine quantité de précipi
tés humides. L hydrate do silice dont l'auteur s'est servi
dans ses expériences contenait sur .00 parties 56 , It l'hy
drate d alumine 3,25 parties de terre anhydre
On dissont ensuite à chaud, dans une dUsoiution de

soude caustique autant do cet hydrate de silice qu'elle
peut en dissoudre et on détermine la quantité de terre
dissoute. On prend alors sur 72 parties de celte dernière
(silice anhydre), une quantité d'alumine qui contionno 70
parties d alumine sèche; on l'ajoute h la dissolution de si
lice, et on évapore le tout ensemble en remuant constam
ment jusqu à ce qu'il ne reste qu'une poudre humide.

Gette cOïubinaison de silice, d'alumine et de soude est
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!a biïSO de l'outremer qui doit être teinlo maintenant par
le sulfure de sodium; c'est ce qu'on fait de la manière
suivaDle.

On met dans un creuset de Hesse, pourvu d'un cou
vercle fermant bien , un mélange de 2 parties de soufre
et 1 oarlic de carbonate de soude anhydre; on chauffe peu
à peu , jusqu'îi ce que , à la chaleur rouge, la masse soit
bien fondue; on projette alors ce mélange en très-pclites
quantité h la fois au milieu de la masse fondue; aussitôt
que l'effervescence, duo aux vapeurs d'eau, cesse, on y
jette une nouvelle portion. Ayant tenu le creuset 1 heure
au rou-e modéré, on l'Ôte du feu et on le laisse refroidir.
II contient maintenant de l'outremer mêlé h du sulfure en
excès; on le sépare de ce dernier par l'eau. S'il y a du soufre
en excès on l'enlève par une chaleur modérée. En cas
que toutes les parties de routrcmcr ne soient pas colorées
également, on peut séparer les parties les plus belles, après
les avoir réduites en poudre très-fine, par le lavage avec
do l'eau.

SMALT.

Azur, bleu de Saxe. (On désigne sous le nom de safre,
un mélange d'oxide de cobalt et de sable préparé pour le
verre bleu.) ,

Histoire. La préparation du smalt fut découverte de
i54o h i56o, par Christophe Schuiver de Platlen (Bo
hème). Il était établi h Neudck, où il avait une verrerie;
il préparait un verre-Lieu avec le cobalt, et un émail
pour les potiers. Des fabriques furent ensuite établies à
Nuremberg et en Hollande. Les dernières fabriques liraient
le minerai de cobalt grillé de Saxe.
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Depuis long-temps . on faisait du sofre en Saxe , qui
était destiné pour colorer le verre en bleu et pour l'émail
des faïences. Cependant dans le commencement du sel- '
xîème siècle, on rejetait les minerais de cobalt,
Le smalt est du verre bleu teint par l'oxide de cobalt:

il se trouTC dans le commerce, broyé très-fin. La prépara
tion consiste à faire fondre ensemble du sable, de la po
tasse et de loxide de cobalt, à pulvériser le verre et
assortir les poudres par Iq décantation.
On emploie le sable le plus pur, ou de la silice que

I on pulvérise sous un bocard après l'avoir fait roimir
et étonner dans I eau froide.
On prend de la potasse calcinée, que l'on pulvérise et

que Ion tamise A Norderach, on a aussi LayAdW
ployer de la soude . mais on .a obtenu du smalt do
vaisenuance, ce qui était attribuée ce que la soude conT":
beaucoup de matières étrangères et de ®'="nt'cnt
furé. I-Wdedecobaltneseflr :! --

3° De la préparation du verre bleu.
4° De la pulvérisation , de la décantation et do P

lissage. de 1 assor-
-  5'Des calculs sur une fabrique de smalt-
6' État de la fabrication du smalt dans différons pays.

1° Matières premières. * '
Minerai de cobalt. Le cobalt se tronvA pa.,-

avec des métaux et d'autres corps Lps
répandus sont ies mivans : ^ P'"'

t

V
y

u,
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Le cobalt brillant d'argent, à cassure feuilletée, et
consislaut principalement en cobalt et arsenic (i); on le
trouve en Suède, principalement à Tunaberg; en Norvège,
dans le duché de Siégen; dans la liesse, et è Qiierbach
en Silésie; on n'en trouve point en Saxe.
Le speisz en masse compacte, consistant en cobalt, fer

et arsenic (2), c'est la mine de cobalt le plus fréquem
ment employée pour la fabrication du sinalt; on préfère
le gris au blanc parce qu'il donne un plus joli bleu. On
le trouve en Saxe, en Thuringe, dans la Hesso, etc.
Le cobalt noir terreux. On distingue celui qui est en

masse et celui qui est friable; l'un et l'autre sont for
més d'oxide de cobalt, d'oxide de manganèse, de silice et
d'alumine. Ils sont employés pour le snialt. Celui qui est
friable donne de mauvais smalt; celui qui est en masse en
donne du bon, qui cependant n'est pas aussi beau que ce
lui que l'on obtient avec le speisz gris. Le dernier, ordi
nairement, n'a pas besoin d'être calciné avant la fonte.
Le cobalt terreux brun consiste en grandè partie en

oxîde de cobalt, mais il ne donne pas de beau smalt.
Le cobalt terreux jaune. Il est jaune de paille, compact

et poreux, quelquefois contenant de l'argent ; il donne
de meilleur smalt quelebrun.

Cobalt cfllorcscent, rouge fleur de pêcher, friable, se
trouve comme cfflorescenco à la surface du cobalt arséni-

cal, consiste en arséniate de cobalt. II est utilisé avec d'au

tres minerais.

(i) Klaprotli a trouve dans le coljalt de Tunaberg, en Suède,
44,0 cob.alt; o, 5 soufre , 55, 5 arsenic ; Tassaert, 36, 66 de cobalt,
4g, 00 d'arsenic ; 6, 5 soufre , 5, 60 fer.
(a) Dans le speisz gris de Corovall, Klaprolh trouvait, 20 cobalt,

34 fer, 33 arsenic 5 dans le blanc rayonné, Hisingcr trouvait 43,20 co
balt, 3,53 1er, 14,4° cuivre, 38,5 soufre, o, 33 gangue.
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Fleur de cobalt. Rouge cramoisi et passant au rouge de
pêcher, compact, moucheté, en efllorescence, consis
tant en arséniate do cohalt; il donne de heau smalt. Il
n'exislo pas en grande quantité.
Pour la préparation du smalt, tous ces minerais sont dé

gagés de la gangue autant que possible, tamisés , et em
ployés dans cet étal.
Pour déterminer la quantité de cobalt que contiennent

ces minerais, on en pulvérise un peu , on fait calciner et
fondre avec du verre, et on voit comment et à quel degré
le verre est coloré. Apres cela , on les divise en différentes
sortes.

1

D'après leur boiHé, on marque les sortes avec 0 K
(cobalt ordinaire); M K (cobalt moyen); F K (cobalt fiu);

p J F F F K 1:F F
Coball métallique. Par la calcinalioa des minerais on

oblient du cobalt métallique (i), principalement quand la
calcination a été trop forte , ou quand il est tombé des
charbons qui ont réduit l'oxide, ou quand le minerai, i.
cause des métaux étrangers, ne devait pas être Irés-oxidé.
Celui qu, se forme h la calcination, se nomme speise. Il
es sonore , gris de plomb , ou blanc mat, et contint du
cobalt, du fer, de 1 arsenic. du bismuth, du nickel, plus
rarement de i argent. *
Pour utiliser le speise pour le smalt, on le bocarde (2),

on le tamise, et on calcine avec précaution. QuaudUya

(1) Quelquefois aussi, à la foute avec le sable.
(2) La prescuce de I\arseuic facUito le bocardage en rendant l'al

liage cassant. Par le bocardage la matière s'echaufTe, et il se vola
tilise un peu d arsenic,

ÉéI
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beaucoup de mélaux étrangers, la calcination doit être
faible, afin que les métaux étrangers ne s'oxident pas » et
n'altèrent pas la couleur du smalt. Alors on doit toujours
faire des essais en petit, pour savoir le point auquel il faut
s'arrêter. Mais si le speise contient beaucoup de bismuth,
il faut que ce métal soit enlevé avant la calcination, ce
qui se fait par une liquation (chauffage b une température
suffisante pour la fusion du bismuth, et inférieure h la
fusion de l'alliage). Le cobalt purifié par ce procédé est
alors oxidé par la calcination.

Oxide <k cobalt pur. Si on veut avoir de l'oxidc de co
balt pur, ou du smalt d'une couleur bleu profond, les
préparations ordinaires ne suffisent pas, parce que le mi
nerai traité ainsi contient toujours beaucoup d'arsenic.
On peut alors employer un des procédés suivans.
1" On arrose le minerai de cobalt avec de l'acide ni

trique bouillant. L'arsenic pusse b l'état d'acide qui se com
biné avec les oxides des autres métaux; mais les arsénïates
qui se forment ainsi ne sont pas tous également solubles
dans l'acide nitrique. On soutire la liqueur claire, on dis
sout dans beaucoup d'eau, et on ajoute peu b peu, en re
muant fortement, du sous-carbonate de soude ou de po
tasse. Les arsénïates et les oxides do métaux étrangers se^
précipitent d'abord, et l'arséniate de cobalt reste b la fin
comme plus soluble; on cesse de verser de la potasse,
quand le précipité devient rose, parce qu'alors le cobalt
commence b se précipiter. On soutire la liqueur, et on la
précipite avec un excès de potasse, en faisant bouillir
quelques minutes. H se forme un précipité d'oxide de co
balt que l'on lave, et que l'on fait sécher. Fondu avec
un peu de silice et de potasse ou de feld-spath et de po
tasse , cet oxide donne des smalls d'un beau bleu foncé.

•4^. -
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2' On grille le minerai de cobalt moulu, en le mê
lant avec des morceaux de porcelaine pulvérisés, afin que
la poudre ne s'agglomère pas; on traite le minerai grillé
avec 5 ou 4 parties d'acide nitrique, étendu de parties
égales d'eau: on soutire la liqueur, on neutralise avec
de la potasse, et on concentre, jusqu'à consistance siru
peuse; la plus grande partie de l'arsenic se précipite à
1 état d oxide. On étend de nouveau la liqueur avec de
l'eau . et on agit comme dans le premier procédé; ce pro
cédé est préféré par plusieurs personnes au précédent.

^ Z" L'oxidc de cobalt, obtenu par un des procédés in
diqués, contient toujours de l'oxide de fer, de l'arsenic,
et nickel On peut enlever l'arsenic, en faisant passe^
de 1 hydrogène sulfnré dans la dissolution nitrioue • il sa
précipite h l'étal de sulfure. On éloigne le fer ni i -'i l
en transformant les sels en sous-carbonate et ° l'
on précipite par des sous-carbonotes de soude Lr'préc -
pdé est rougc-roso sale. On lave et on arrose avec un
excès d acide oxalique, pour transformer les sous-car
bonates en oxalates. Comme l'oxalate de fer est soluble
d peut être séparé des deux auires par le nitre et left
vages. On dissout alors les oxalates du nickel ef m
baltdans l'ammoniaque, et on laisse la dissolution s'évaporer i, 1 atr. L oxalate de nickel se dépose sur les parois
du vase en croûte verte; et quand l'odeur ammonLalo
a disparu , on évapore labquenr, et on chauffe un peu le
résidu sec pour éloigner les dernières portions d'ammo-

î P n T " duquel onpeut obtenir de 1 ox.do de cobalt pur par la caleinatiou
avec du charbon.

■Sih-ce oa quartz. On prend du quartz libre de fer, de
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mica, (le laïc, de craie (1). Ordinairement on le calcine
avant en plein air, mais mieux dans un fourneau (2).
On fait chaulTer vingt-quatre heures; pour le refroidis
sement', que Ton accélère par l'eau, qui facilite en même
temps la pulvérisation, il faut 6 à 7 jours. La silice qui
a été calcinée au hianc, et hocardée, est lavée dans
des bassins dans lesquels on a mis de 1 eau - forte pour en
lever les matières nuisibles que la silice pourrait contenir
encore. Ensuite on sèche, d'abord à I air et dans le four
à sable (3) , et pour éloigner les dernières portions d'eau
qu'il pourrait contenir il est fortement rougi pendant
1/2 heure à 3/4 d'heuré. Quand il est refroidi, il est ta-
misé.

Potasse. On emploie de la potasse pure calcinée, libre,
autant que possible, de sel marin, de chaux et de sable, et
on l'emploie parfaitement sèche après qu'elle a été pul
vérisée et tamisée. Il ne faut pas qu'elle contienne des par-
tics charbonnécs , parce qu'elles réduiraient Toxide de
cobalt.

2" Calcination du, minerai de cobalt.

La calcination du minerai de cobalt a pour objet ï" d'é
loigner l'eau et l'arsenic, 2" d'oxider davantage le cobalt,
3' et de rendre les parties terreuses propres à la vitrifica-

(0 Le fer teindrait le smalt; le mica , le talc et la pierre à chaux
resteraient dans le verre sans «îtrc fondus , et la pierre à chaux attire
rait beaucoup Je potasse et augmenterait le fiel du verre.
(2) On peut employer le fourneau à rdvcrhère qui sert pour la

calcination des mioerais. Dans un semblable four on peut avec 9
10 cordes, calciner la à 1,4°° quintaux de silice.
(3) Ce four peut fitre combiné avec le four à verre, ou le four

calciner.

it.,
■- ■ .. ' •«»<>■ .1. -.'Hi
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tion. Pour le minerai de cobalt, qui ne contient Tarsenic
qu*à féiat acide (parcxemplc, les fleurs de cobalt), celle
■opération n'est pas nécessaire. Elle n'est point non plus
nécessaire au cobalt terreux; cependant cela se pratique
ordinairement pour ce dernier parce qu'il donne alors du
plus beau smalt.

Pour remplir le deuxième but, qui est d'oxider le co
balt, il ne faut pas que la chaleur soit trop forte (pas au-
dessus de la chaleur rouge) parce que l'oxide pourrait se
désoxigéner; il faut que l'air ait un libre accès. L'arsenic
n'est jamais entièrement éloigné parce qu'il est utile h la
fonte (i), en l'accélérant et empêchant i'oxidation des
métaux «étrangers.

La calcinalion se fait dans des fourneaux à réverlèro
garnis dune grande cheminée, en combinaison axec
un long canal horizontal, dont rcxlrémilé se recourlic
h angle droit, et se trouve garnie d'une porte. Par co ca-
.al passent tontes les fumées, et l'oxide d'arsenic méld
d un peu d cxide de cobalt, se dépose au commence-
ment (a) mais pins loin il se dépose de l'arsenic pur,
L nlrte r "a-'™''® ' ''' P»'des portes disposées de distance en distance (51
_ Le fourneau est d'abord chauffé au ronge et le métalbocardé y est ,elé avec des pelles do manibk que Te sol

(i) €'^^st-à-di^e on cherche à terminer la rtl,,-
le roinerai, . en se refroidissant se couvre
cence blanche. Seulement pou 'le sJu le ni T''

{2)'CcluUlà est utilise pour le smalt • nn » m r . , t
de l'arsenic pur. ■ I ajoute d la fonte à la place
^ .(3)^^ plapart de lVr.cnic qui su trouve dans le oommeree OTOvieat
de cette opération. ^ ivuxc
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soît recouvert de quelques pouces, et on laisse le tout jus^
qu'à 00 que le cobalt fume. A cette époque commencent
les observations , et il faut alors avoir un protocole d'é
preuve et une montre exacte. On observe le temps auquel le
cobalt a commencé en petit h donner différentes qualités
de bleu que l'on désigne par différentes lettres, et celui
après lequel la couleur a commencé à diminuer. Quand
on a observé ce phénomène on cesse d'activer le feu, afin
que par l'agitation il ne se forme pas de flamme, que la
température ne soît pas aussi élevée dans le fourneau,
parce que sans cela les plus légères parties du la matière
pourraient être entraînées dans la cheminée. Dans cet
état on remue la matière pour faciliter le dégagement de
l'arsenic : le mélange doit être le plus parfait possible, et
on doit chercher h amener les matières inférieures à la
partie supérieure. D'après la méthode employée jusqu ici
on remue le cobalt en long et en travers, et après quel
que temps on égalise la surface ; par ce moyen toutes les
parties de la matière sont également soumises à l'action
de la chaleur. EagéuéraUl fautque l'agUationdes minerais
légers soit faite avec beaucoup de précaution. Après cette
opération on attise le feu , ot on entretient une chaleur
égale jusqu'au remuage suivant. A l'intensivé du dégage
ment dos fumées on reconnaît s'il faut remuer souvent et

fort, et s'il faut donner un plus haut degré do chaleur;
souvent,-après un certam temps de calcînalion, on pousse
la chaleur jusqu'au plus haut degré de rouge. Si la fumée
est abondante, on la laisse se dégager, et on ne remue que
quand elle a un peu diminué. Quand la fumée est faible
après le remuage c'est un signe que la calcination est
bientôt terminée, et on doit remuer avec vitesse pour que
le cobalt ne soit pas trop calciné. Cela doit s'observer aux
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minerais qui donnent peu de fumée. Ces observations ser
vent à diriger l'agitation de la matière et I alimentation du
foyer, qm ne peuvent pas être déterminées d'avance, etquï
ne peuvent s'apprcndreque par la pratique des différons mi
nerais; mais il faut toujours éviter qucle cobalt nesWIo-
mère, parce qu'alors la calcination n'est pas uniforme,
bi. maigre toutes les précautions, la matière commençait
Bagglomérer, il faudrait diminuer le feu et continuer

a calcination jusqu'à ce que par son oxigénation la ma
tière put supporter un plus haut degré dechaleur sansque
les parties se réunissent,etjusqu'à ce que des essais eussent
tait connaître que la matière a atteint le degré convenable
de calcination. Quand cela arrive, on commence à pren
dre des épreuves du milieu du fourneau en nn-r
voir comment elles s'accordent avecles précédent
en partie aussi pourvoir si elle ne supporter^ j
Tantage de sable, ou si elle ne s'étend pa^s sûr ?/
une lettre de plus qu'en petit, ce qui Lri " ou , ^
en grand comme on lésait par expérience
Qand on a observé tout rein h la ««« «i

et qu'il s'en est suivi la meilleure calcination
protocole d'essais, on diminue le feu et on t^^e ' T
avec des ringards le cobalt sur des p|"c ' ,
qui se trouvent devant le fourneau J '
s'oxide pas davantage on l'étalé aussitô;,- pu,?""',
pour qu'il se refroidisse plus rapidement -l!
couvre alors d'une eillorescence blanche "'®'
laisse refroidir le fourneau au degré qui avait étf
convenable par la première opération T
de 1 i/e è . heures , et on y met nue n'ouvelircCrlf "o"
procède atns, avec tout le cobalt, et on différenciai temps
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pour ceux qui donnent FC et au-dessus , et dans la pro
portion du sable.

Après la calcinalion le cobalt est passé à un tamis de fil
de laiton, et pesé, pour reconnaître la quantité d'arsenic
et de soufre que contenait le minerai. S'il se trouve des
portions de cobalt contenant du bismuth, alors elles restent
dans le tamis agglutinées avec les fragmens de cobalt; on
les retient et on les ajoute au cobalt, qui doit être li-
qualé pour enlever la grande quantité de bismuth qu'il
renferme; pour ces derniers la marche de la cûlcinatîcn
nese montre pas aussi clairement que pour les autres. Du
reste, la porte n'est pas la même pour tous les cobalt|,
elle varie de 6 à 5o pour 100.

La perte par la calcinalion dépend aussi de la quantité
de nickel; car quand il y en a beaucoup, le minerai peut
gagner en poids par l'oxigénation. Si l'on veut juger de
la bonté des cobalts par leur perle de calciiiation , on
saura que les meilleurs sont toujours ceux qui éprouvent
la plus grande perte. Le travail de la calcination, quand
il n'est pas continu, est fait par le sécbeur de sable et
le préparateur , et, dans le cas contraire, par un ouvrier
particulier.

Le degré de calcination que doit éprouver chaque mi
nerai doit être déterminé par des essais en petit, parce
qu'en général il n'y a pas de règle fixe. L'expérience
apprend avec le temps à déterminer le point convenable
par le dégagement de la fumée et la couleur du mi
nerai.

Le cobalt bocardé très-fin est humecté avant la mise

dans le four, pour que sa poussière ne soit pas emportée.
Le minerai de cobalt qui contient du bismuth s'agglo-
Tom II r3
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mère facilement h la calcinalion. Quand il y en a beaucoup
on le sépare par la liqualion.

Le minerai de cobalt qui conlient beaucoup de soufre
s'échauffe de lui-même et n'a pas besoin d'un si grand
feu.

Le minerai de cobalt qui contient beaucoup de nickel no
se calcine pas, parce que l'oxide de nickel resterait a veccelui
de cobalt, et passerait dans le verre; ma.îs on le laisse en
tas 1 o à 12 mois, en l'humectant de temps en temps avec
de l'eau; il s'c01eurit, le cobalt, le fer et le nickel
s'oxident, l'arsenic et le soufre s'acidifient, et le nickel,
dissous par l'acide sulfuriquc et l'acide arsénîquc, est en-,
traîné par l'eau. Toutes les. 6 à 7 semaines ou retourne
les tas, afin que l'oxidation se fasse uniformément.
Après 6, 8, ou 10 mois, on fait un essai pour savoir si
le minerai donne du bon smalt; car par une trop longue
exposition li l'air, le cobalt serait également entraîné

Les minerais de cobalt calcinés peuvent alors être em
ployés pour colorer le verre et pour les émaux. On les
met aussi-dans le commerce, mêlés avec plus ou moins
de fable, sous le nom de saffre.

On marque le saffre avec les mêmes lettres que le mé
tal calcinéauraiLobtenucss'iUynitélétravaillécnsmalt et
on ajoute seulement une S. 0 S signifie saffre ordinaire,
M S saffre moyen, F S saffre fin, FF S saffre superfin.

PRÉPARATION DU VERRE BLEU.
Le cobalt calciné est mêlé dans une cuve, d'abord avec

le sable et ensuite avec la pelasse (aux sortes inférieures,
on ajoute souvent un peu d'ai4enic). On mêle autant
que possible, et on introduit le mélange avec des pelles

•/ '
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enfer, dans des pois (1) places dans nn four"chauffé au,
rouge-biaiJc (2); les pots sont disposés de manière h être
séparés par des inlcrvailes do 3 à 4 pouces : on chauffe pen
dant une heure très-fort pour que le fourneau, qui a été
refroidi pendant le remplissage, atteigne le rouge-blanc.
Après quelques heures (4 è 8, suivant la fusibilité), on
remue avec des râbles en feri plus tard ou enlève l'écume
qui se trouve sur la masse liquide, avec des cuillers de
fer chaudes (fiel de verre (3) ). On laisse écouler le speiss
(métal réduit ) par des trous placés ou fond des pots
dans des vases des fer placés autour du fourj on ferme
ensuite les trous des pots, et on prend le verre avec des
cuillers de fer, on le verse dans une auge continuelle
ment alimentée d'eau froide, qui congèle et brise le
verre. Les pots sont aussitôt remplis, on nettoie le four
sali par des charbons, des cendres, etc., et on con
tinue le travail.

Lorsque le travail est continu, les opérations se font

(î) Les pots sont faits avec immi?langc d'argile et de sable. A Vitti-
chcD ils ont j4 pouces dans le haut, et ilaos le bas 18 pouces de dia- _
mùtre ; les bords'ont 1 pouce i/a d'épaisseur, le fond 2 pouces. A Nor-
deracb, la largeur dans le haut est de 19 et i-j dans le bas. Les pots
neufs ne sont d'abord remplis qu'au tiers, plus tard aux a/S, et
on cbàuflc le mélange avant, pour que les pots ne cassent pS» si
facilement et que l'intérieur se i-ecouvre de verre : aflii que Toa
puisse recueillir la matière extravaséc , le sol sur lequel reposent les
pots est recouvert de sable.

(aj Fourneau de verrerie ordinaire.
(3) Le fiel de verre est composé de sulfate et de muriale de potasse ,

de quelques terres et d'arséniate de potasse. On l'emploie daas
quelques endroits pour les vernis de faïence, la vaisselle de grès.
Cependant il doit être employé avec précaution à cause de l'arsenic
qu'il contient.



igS COULEUnS BLEUES,

plus rapidement, et chacune d'elles exige moins de hois.
Aussi, quand cela est possible, on travaille huit à douze
mois sans interruption. Moins le cobalt contient de ma
tières étrangères , et plus on en peut mettre h la fois dans
le four. A Norderach, on fond dans 6 pois, à Vilcheii et
à Alpirsbachdans Spots» en 24 heures chaque fois, i4 quin
taux de mélange. Cette quantité donne 11 à 12 quin
taux (80 à 82 pour 100) de verre. On obtient alors dans
une année, dans un four, et par un travail non Inter
rompu 3ooo quintaux de verre.
. A Nordrach, les fours à sable ou les fours h sécher sont

combinés avec le fourneau à verre. Il faut, pour les 12
quintaux mentionnés plus haut, 2 cordes 1/2 dehois, et à
"Vittichen et h Alspirbach, il en faut seulement 2 cor
des (1). Les autres feux exigent encore 2 cordes de hois

dans 24 heures, ensemble 4» ou annuellement 1 5oo cor
des; mais pour une fonte non interrompue, seulement
900 cordes.
Le chauffage se fait dans les usines d'Allema"-ne avec

du bois. Seulement h celle de M. Offermann à Felberg, on
prétend qu'on emploie de la houille. Mais alors il faut que
le fourneau soit construit d'une autre manière.
Le verre est également marqué, suivant sa bonté, O G,

( verre ordinaire ). M A ( verre moyen ) , F G ( verre fin ),
FFG ( verre superfm), et FFF G et FFFF G.

Il n'y a rien de fixe relativement h la proportion de co
balt calciné, de potasse et de sable, parce que tout dépend
de la qualité du minerai, et de la nuance de couleur'que
l'on veut obtenir. On essaie avant le minerai calciné

(1) La corde a 6 pieds sur 6 , et sur 3 j/a, aSa pieds cubes. Pour le
quiatal do mélangé 18 pieds cubes, et pour le quintal de verre ar à 23.
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pour savoir combien il exige de sable. Mayer donne les
proportions suivantes :
Pour OG:

2 quintaux yS livres de cobalt OG, 3 parties de sable.
8 quintaux 26 livres sable.
3 quintaux 20 livres potasse.
i5 livres 5/4 arsenic.
Pour M G :

2 quintaux y5 livres en parties calcinées et non calci
nées de cobalt MC , parce que la couleur de chacun serait
trop liquide pour 5 parties de sable. ^
8 quintaux sS livres de sable.
5 quintaux 3o livres de potasse.
10 livres arsenic.

Pour F C :

2 quintaux de cobalt calciné pour 5 sable.
10 quintaux de sable. .
3 quintaux 60 livres potasse. - '
6 livres arsenic.

Pour FF G :

2 quintaux de cobalt calciné à 4. i/a sable.
q quintaux de sable.
3 quintaux 5o livres de potasse. ; -
Pour F F F C ;

2 quintaux y5 de cobalt calciné FFF G à 3 sable.
8 quintaux 25 livres de sable.
y quintaux 3o livres de potasse.
Observation sur l'in/lucnce des matières élrangcres dans

le small : l'arsenic blanc le rend plus gras, plus clair et
plus fusible ; le borax et la soude plus violet ; la baryte, la
chaux, lastrontiane et le plâtre, rendent le verre plus
difficile à fondre ; la pierre fusible ( castine) le rend bleua-
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tre mat; Targile elle talc le rendent grisâtre, bleu-noîr,
diflicîlc h fondre; l'oxidc de bismuth le rend plus clair,
plus facile h fondre; mais quand il y en a beaucoup, il
rend le verre blcu-verdatrc; l'oxidc d'étain et l'oxide de
zinc le rendent bleu et plus difficile h fondre, l'oxide do
cuivre bleu-noir, l'oxidc de plomb verdutre, l'oxidc d'an
timoine bleu verdâtre, beaucoup d'oxide de nickel, violet
et un peu plus dense; l'oxidc de fer le rend violet; un
excès le rend brunâtre et sale. L'oxidc de cobalt fondu
seul donne un verre bleu-noir.

Moala^e, décatUage, et assortissage du smaît.

Le verre bleu est réduit par des bocards en fraemens
de la grosseur d'un petit pois, tamisé et moulu • on eni-
ploie un moulin qui diffîire peu d'un moulin à grains On
lave par décantation et on assortit les noudro^
,  i v^uuies suivant
leur iinesse.

Celles qui tombent les premières donnent le sable bleu
Celles qui tombent ensuite donnent de la couleur

bleue.

Celles qui se déposent plus tard donnent l'émail.
Les parties légères qui se précipitent à la f,Q do^is des

réservoirs portent le nom d'émail de réservoir, pour les
distinguer des premières.
Les mares (jui restent dans chaque tonneau sont lavés

et broyés dans des mortiers en bois, et séphés dans une
étuve où ils sont remués souvent; fréquemment le séchage
a lieu par la chaleur artificielle. Après le séchage, on les
broie encore une fois, et on les tamise.
Le moulage, le décantage, etc., sont fréquemment ré -

pétés avec 1 un ou 1 autre des précipités.
D'après Mayer, loo quintaux de verre bleu donnent A6
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à 5o quînloux de couleur bleue, sS à 3o quintaux d'é
mail , et 24 5 25 d'émail de réservoir.

100 quintaux de verre d'émail, Coà 70 quintaux d'émail
de tonneau, 3o à I^o d'émail de réservoir.
ANordcrach, on fait pulvériser fin du sable blanc pour

le mêler au smalt, et faire des sortes plus paies et meilleur
marché. Ge mélange n'a été pratiqué que nouvellement.
Le bleu de sable est ordinairement marqué avec la lettre

H, ce qui veut dire gros , on France'^avec S ( sable..) On
met devant la lellrc G. OCH veut dire couleur ordinaire
élevée; BICH, moyenne couleur; ensuite FCH, FFCH,
etc. On vend du bleu do fabrique de Bade sous la dési
gnation OCH, parce que les sortes plus élevées sont tou
jours repassées au moulin.
Les couleurs bleues sont marquées avec G. OC signifie

couleur ordinaire, MC couleur moyenne, FC, F F G, etc.
La dernière sorte porte aussi le nom de bleu d*a2ur
ou do bleu do roi. Celle qui au moulage a été passée à un
blutoir, est marquée dans quelques endroits par B G.
L'émail se divise ordinairement en émail de tonneau et

en émail de réservoir. Les premiers sont marqués avec E
les autres avec E E. Les sortes s'indiquent également par
les lettres AM, OM, do 1 jusqu'à 4, plus rarement 5,F.
OE veut dire émail ordinaire ̂ dc tonneau; OEE, émail
ordinaire de réservoir; BIE émail moyen, etc. _

Quand l'émail est broyé, après la lettre E on ajoute un
G; quand il est tamisé, on ajoute en sus du G ou du
g un E S; quand il est en morceaux un SX ou S.
FEG veut dire émail fin broyé.
BlE"-es veut dire émail moyen broyé tamisé.
OEst, émail ordinaire en morceaux.

y.-
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Plus rarement, l'émaii porte encore les marques F C B •
M. C.B.jF, C,B;M, EB.

Devis (ïune fabrique de small.

Devis d'après Mayer.
Une fabrique avec un four de 6 à 8 pots a besoin de 12

à 14 personnes: i bocardeur de cobalt, i ouvrier pour
la calcination (i), 2 à 3 chauffeurs, qui se relaient
toutes les 8 heures; celui qui vient, aide celui qui se re
tire pour vider et remplir les pois; 1 bocardeur de verre
et de sable, j garçon pour nettoyer le verre du speiss,
2 ouvriers pour le moulin à couleur. 2 ouvriers pour lo
moulin i. sable etb émail,. i, 3 laveurs, broyeurs, sécheurs,
dont 1 un faitauss. la poterie; i maître ouvrier . motre-
maître. contre

Magasin de cobalt et de couleurs , four h calciner us-tensdes. Bocard pour le cobalt, la silice et le l ,
four à sable, chambre à polerie, four ù sécher four h
verre, moulm de couleur et de silice, chambre'de cou-
leur et de séchage, maison d'habitation.
La place de rétablissement et la bâtisse, dans le duché

de Bade , à Gengenbacb. 2
.  1 . , 00,000 florins.Achat pour 11,000 quintaux de minerai

de cobalt à 17, 26 et 55 florins, l'un dans

35,000
Frais de transport.

Pour 2810 quintau.x de sable (2). 385
924 quintaux de potasse à 16 florins. 14,784

Cl) Le premier aide aussi aux .lutres travaux, le second soigne les^-
chage du sable. °

(.) En comptant 3o pour loa dcfcl.ct, 3 fois son poids de sable
pour le cobalt calcine.
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i456 cordes de bois, à 4 florins. 6,824
Frais do lonncaux el d'emballage : le

transport des 5,800 quintaux de couleur, 9.240
Terre de poterie. 000
Entretien desbâtimens, des fourneaux,

et des ustensiles. 700

Appointemens du contre-maître, 600
Appoîntcmens du directeur. 1.000
Journées de 12 à i4 ouvriers, à 34(*

kreutzers.

aox

État de la préparation dans différens pays.

La Saxe renferme 4 fabriqucs''de smalt. Une est situte
dans le village de Obcrschelmma près Scheneberg, elle
produit annuellement, avec 28 ouvriers, 7000 quintaux
desmalt; la seconde h ZellesurTAu (1); la troisième, à
Bockau: elle fut montée en 1649; quatrième est à
Zschopau, h 4 milles de Schneeberg. Avant le système con
tinental . elles livraient annuellement au commerce pour
300,000'tbalers (d'après d'autres renseignemens, pour
400,000); le smalt était principalement expédié pour
la Hollande et l'Angleterre. Le personnel d'une fabrique
de smalt est ordinairement de 4o. La fusion du verre
estirès-nuisiblc aux ouvriers, qui n'atteignent jamais un
âge avancé. . ,
A Schneeberg les prix (le safre excepté) étaient plus

élevés en 1824 qu'en 1786; le smalt FFC coûtait environ
10 thalers , leMC et OC environ 6 th. ; l'émail FFFE en
viron 3 tlial. 1/2» etc.

tOElle fut montée, en i655, prèa le village de Pfannen Stiel, par.
Hans Schonorr.
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liCs 112 livres en argent de Saxe coûtaient:

Couleur bleue.

FFFC FFC. FG MC OC.

4âi/2tb. 34tb. 24 1/2 th. 3oi/2lh. iSi/ath.

Email.

_FFFE FFE EE MEges OEges OEst
4 1/2 th. 3 1/2 th. 28 th. 23 1/2 th. 19 1/2 th. 161/2 th.

Sortes inférieures,

fcb mcb feb mfb mebs

11 1/2 th., g 1/2 th.. ^ i/a th., 10 1/2 th., ii, th.,

Srfres.

ffs FS MS os
69./. th., 56 ,/. th., 39 th., "7^775157,

Sur Jes courercles des tonneaux sont les marques sui-
vantes :

' Une couronne de rue avec deux àpées, à droite un
cœur, et au-dessus une couronne ouverte brûlée à .^au-
che une fleur de lis, ou une colonne enflammée. Dessous
la couronne de rue est une petite planche mobile fl,xée
avec 4 clous, pour enlever des échantillons sans défon
cer le tonneau. Sous ces marques sont celles de la couleur
Les fabriques de Saxe livrent aussi maintenant de l'oxidê
de cobalt qui peut Être employé avec avantage pour les
émaux Eu .S22 la sorte KOH coûtait 6 thalers, la sorte
AKO, 6 thalers : la sorte RKO ,1 o thalers ; la sorte PICO,
12 thalers la livre.

En 1820 , la Prusse avait en deçà de l'EIhe neuf fabri-
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ques à Heîdthauscn , dans le cercle d'Essen, qui livraient
5 sortes de safrc : une à Horst, dans le cercle deBochum ,
etàHasserode,à 5 lieues de Ilabberstadt, qui, en 1787,
avait 14 ouvriers, en 1820. 12, et dans les premières
années livrait 2,000 à 2,800 quintaux de smalt. On en
a indiqué une. h Cologne, probablement dans le voisinage
de celte ville. Le cercle d'Aix-ln-Chapclle exportait, en
1821, 216 quintaux de smalt. Le produit des mines de
Prusse, en 1819, était, en cobalt, de 2,985 quintaiw. ̂ ,
Dans les provinces au-delà de l'Elbe , il y a en Sîlésie

une fabrique de smalt, h Querbach, dans le cercle de
Loevenbcrg, oii annuellement on produit i,5oo quin
taux de couleur et émail, du cobalt, et du speiss, et on en
met en circulation pour 20,000 ihalers; à Jauer pu,
en 1817, avec 67 ouvriers, il fut livré 27 quintaux de
couleur bleue.

En 1820, le.prix du bleu de Querbach était pour FC
de 27 1/6 ib., MG 21 5/6 th., RIE 25 1/24 th., FOEG
25 5/6 th., OEG 21 th., OS iG th.
En 1827, h Rlagdebourg, le bleu d'Hasserode coûtait,

les 112 lives en llialers,

FFFG FFC FG RIC OG

38 5/6 th. 27 2/3 th. 22 th. 16 1/2 th. i4i/6ih.

FFFE FFE FE ME OEG

42 1/2 th., 28 1/2 th., 25 1/4 th., 22th., ̂ 5 5/Glh.,

En 1817 , dans les dépôts de Breslau, pour FFG 35;
pour RI G , 22 ; pour OG , 20 ihalcrs.

L'Autriche possède beaucoup de fabriques de smalt,
cependant ses fabriques ne produisent pas d'aussi beau
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smalt que celles de Saxe. De Keesz / dans sa Description
des fabriques de l'Autriche, en désigne une à Silbcrbarch,
à PJatten et Cohannîsthal, celle de Christophs Hammer!
dans le cercle de Saazer, et celle près Glcknilz-sous-
lEms , a 8 milles do Vienne. La dernière a été établie en
1780 , après que l'on eut découvert du minerai de cobalt

environs de Topschan, en Hongrie. Le Journal du
Commerce en annonce encore une à Pottenstein, et 6 en
Boheme (1) , et observe que la Bohème contient on tout
12 fabriques de smalt. Celle de Niezii, située près de Joa-'
■chimsthal. produisait alors de 200 à aSo quintaux de
cobalt, 1,000 quintaux de couleur. En 1819. les usines
d Autriche produisaient 9,415 quintaux de cobalt.

De 1809 à 1811 l'exportation de l'AulrioE u
était annuellement de 5C8,e56 livres. Dans le r"", 'Td
l'Allemagne on connaît les fabriques.s2 "
Sopine-Nau , et à Sleinach en Thuringe • unJ""r «
dontlesxmh x i o ' "°GprèsSoIfeM,dont smalt n était pas égal autrefois à celui de Saxe
à cause du cuivro et du nickel qui était mêU 1 ^1,'une é Glulksbrunn, une é SchalLn.. dans 1 HoTse'^t ^
Carlshafen, qui tire le cobalt do Rie-elsl„ vSchvarzcnfels. prés Bruikenau. quitirefec!r?;/
deLieben; une près d'Altengronau ■ une è D
près Blonkenbur, dans loHarlx, ettro'is danslc ic"^
thaï, dont une h Norderaeh, à a lieues de r
la seconde g lieues plus au-delà à Vltiiel.»la seconde g lieues plus au-delà à Vittirb ^^''i "

(i) Les fabiitjues de Boheme sont celles do Ui., , tu
GeorgoDstacdt et Platten , celle de MiVq r » Johann
Joacinmsthal. celle de Gottcsgab celle d'Al" 7 "de Johann Georgenstaed. cell/de 7; '
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tembcrg! En Nor-wège , il y à une fabrique de smalt à
Bragnoes.
Dans le nord do la Hollande il fut établi des moulins

oii l'on raffinait le smalt de Saxe. Les Hollandais livrent
encore un smalt qui surpasse les autres sortes, mais qui
est obtenu seulement en travaillant celui de Saxe. Les Hol
landais raffinent principalement les sortes FFG, FG et
MC: ils envoient les plus fins en Angleterre, ensuite en
Brabant, en France , etc. Dans les temps modernes la
vente a beaucoup diminué. D'après quelques indications,
ils mélangent les sortes les plus fines avec de l'indigo fin,
et lui donnent par cela une belle nuance.
En France, en 1784, le comte de Beuste découvrit

une mine de cobalt è Juset, dans les Pyrénées , et monta,
en 1784, une fabrique de smalt è Saint-Bamet, qui pa
raît ne plus exister. On en trouve aussi dans les montagnes
de Chalouches. D'après le Dictionnaire technologique ;
Vol. 5. page 4o3 , là France possède une fabrique de smalt'
dans la vallée de Luchon , au milieu des Pyrénées ; elle a
l'avantao-e de travailler un! minerai qui renferme la pro
portion de quartz nécessaire; mais on en introduit encore
annuellement 5 à 600,000 kilogr,

L'Angleterre tire beaucoup de smalt de l'Allemagne et
de la Hollande. En 1819 , riolroduclion était de 10,749
livres sterl., on 1820 , 7,567; en 1821,11,749; en 182^;
8,809; 1823, 13,494 liv. st. Celui qui est .consommé
par les blanchisseurs do lin d'Irlande n'est pas comptéi
L'Angleterre et là Hollande expédient aussi du smalt
dans les mers orientales et en Chine.
L'Espagne possède en Aragon et dans les Pyrénées

quelques mines de cobalt qui livrent aussi le minerai
aux fabriques de smalt do France. La mine de cobalt du
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vallbû de Gestau, près de Plan, fut découverte par on'
paysan; et exploitée par des mineurs allemands , elle pro
duisait 5 à 600 quintaux de minerai qui était expédié en
Allemagne par Strasbourg. Dans l'année 1700, celte
mine donnant moins de produit fui abandonnée. Ce mi
nerai supporte 2 à 5 fois plus de sable que ceux de Saxe.

1

Usage.

On emploie le smalt pour colorer le papier, le linge et.
les étoffes blanchies , auxquelles on le fixe par de la colle
damidon; comme couleur d'émail, de porcelaine, de,
verre, plus rarement comme couleur d'application, par
ticulièrement dans la peinture à fresque et sur le bois. Le
plus grossier est employé comme sable à sécher. Pour la
peinture fine, le smalt doit cire broyé très-fin. A cause
de sa nature vitreuse U Lient peu, et ne peut être employé
à 1 eau qu avec la gomme, la colle, et mieux avec l'hufie..

BLEU DE PRUSSE.

On désigne sous le nom de bleu de Paris, du bleu de
Prusse très foncé , qui ne contient point ou très peu d'a-
iumine. En Autriche, on le désigne sous le nom de bleu
anglais.

Histoire. La préparation du bleu de Prusse fut décou
verte en 1707 à Berlin, par Diesbach. Il s'occupait, dans
le laboratoire de Dippel, h produire de la laque florentine;
comme il n'avait point dépotasse pure sous la main , Dip^
pel lui donna celle qui avait été calcinée avec des ma
tières animales, dans la préparation de l'huile connue
Séus. le nom da ce chimiste. H obtint, au lieu d'un préci-

iiSwA
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pité rouge , un beau précipUé bleu. ( D'iaprès d'autres ren-
seignemcns, Diesbacb jeta de la potasse calcinée avec des
matières animales dans une cour où l'on avait répandu
avant du sulfate do fer, et vit naître à l'instant une belle
couleur bleue.) Dippel produisit ensuite le bleu par un©
opération plus simple , et en lit l'annonce en 1710, sans
indiquer la préparation. Comme alors on ne connaissait
pojnt d'autres couleurs bleues que l'indigo, cotte an
nonce fit faire beaucoup d'essais sur la préparation de cette
couleur. Le docteur Voodvard publia le premier en An-,
gleterre la préparation du bleu de Prusse (Trans. php.,
n® 081), En France, Jeoffroi la publia en 1728 ; Macker,
en 1752. Les observations scieiilifiqucs les plus impor
tantes sont dues h Scliecle (1782), et aux chimistes
modernes.

Composition. Le bleu de Prusse pur est une combinai
son d'acide prussîque et d'oxlde de fer. Les combinaisons
de cet acide avec le protoxide de fer sont jaunâtres ou'
blanches , et deviennent seulement bleues à l'air pair
l'oxigénation de l'oxide. On admet pour composition
54,02 de deutoxide de fer (Sg, 4^ fer i4, 60 oxigène),
Sg, 42 acide prussiqlie (20, 44 nzole, 17, 02 earbone^
i,41> hydrogène), et 6, 56" eau. Le bleu de Prusse ordi
naire contient en outre des quantités variables d'alumine,
de silice , d'amidon, etc.
Propriétés.hehlou de Prusse pur est d'un bleu foncé vif,

cassant, sans odeur et sans goût, léger, déteignant, d'une
cassure conchoïde , cuivrée; il est insoluble dans l'ea%
falcool, l'huile et les acides étendus. Gelai qui contient
de l'alumine a une couleur plus clairo , il est plus solide.
A l'air il attire de l'eau avec laquelle il* se combine; nîaiâ
ses propriétés n'en éprouvent aucune altération. H-
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très-difficile à sécher entièrement. Le bleu de Prusse-
très-sec , chaulTé , brûle comme de l'amadou. Les
acides forts le décomposent ; l'acide muriatique se
colore en vert / mais quand il est étendu il redevient
bleu. L'acide hydrosulfurique le décolore, mais il rede
vient bleu è l'air. Les alcalis lui enlèvent l'acide prus
sique et laissent pour résidu l'oxide de fer. La limaille de
fer et d étain, lui enlèvent une partie de l'oxi^^ène de
l'oxide de fer et le décolorent. Broyé avec quatre'fois son
poids de farine d'amidon , et bouilli avec de l'eau , la li
queur devient d'abord verte, ensuite brune, et laisse un
précipité qui ne reprend pas la couleur bleue, même par
les acides. Mais la liqueur donne avec le sulfate de fer et
un peu de chlore , un beau bleu de Prusse. En évaporant
il reste un corps soluble poisseux. L'amidon est alors
transformé en gomme.

Préparation. On obtient le bleu de Prus^ie .
l'acideprussîqiieavecle deuloxide de fer.
cette opération se fait en ajoutant un sel de fer h uDràTslo
Inhoti de prnssiate de potasse : l'acide prussiqne se combine
avec 1 oxide de fer. On emploie ordinairement le sulfate
de fer (vitr.ol vert), plus rarement le nitrate de fer mais
comme d renferme du fer plus oxidéil donne aussi'lôt un
bleu de Prusse très-foncé. On emploie le prussiate de
potasse qu. se trouve dans le résidu do la calcinatlon des
matières animales avec la potasse, ou aussi le prussiate
de potasse déjà purifié. On n'emploie pas les dissolutions
de fer seules, on y ajoute ordinairement plus ou moins
d'alun, pour qu'il se précipite en même temps de l'alu
mine qui augmente le poids, rend la couleur plus claire
et plus couvrante. Le précipité obtient seulement une
belle couleur bleue par la complète oxidation du fer.

1

■'■éàt
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Celui qui est obtenu sans alun est lavé avec de J'acide
sulfurique ou uiuriaticiuc étendu. Mais celui que Ton ob
tient avec de rulun doit être lavé avec de l'eau aérée :
l'hydrosulfurc de fer qu'il contient est transformé en sul
fate, et le prussialc de protoxidc est converti en prus-
siale de dcutoxîde.

1° Des vie/lières premières.

Tons les corps contenant de l'azote peuvent servir
pour la préparation de la lessive do sang; principalement
les matières animales qui contiennent beaucoup d'azote,
ainsi que les charbons qui en proviennent; les charbons
de plantes seuls donnent très-peu do bleu de Prusse, mais
un niélaugc de charbon de plante, de potasse et de sel am
moniac en produisent davantage. On chaulTo d'abord la
potasse avec le charbon ; on ajoute alors le sel ammoniac,
et on mainticut le tout au feu, jusqu'à ce qu'il ne se dé
gage plus de vapeurs. Jusqu'à présent, on emploie princi
palement le sang'» qui donne la meilleure Icsslvo (proba
blement à cause du for qu'il contient).

Sang'. On réduit le sang dans de grandes chaudières jus
qu'à ce qu'il devienne épais , et on le fait sécher complète
ment à l'air; 2 à 5 jours sont nécessaires (1) ; ou bien on le
chaufib jusqu'à ce qu'il se coagule, on soutire la liqueur
claire, et on fait sécher complètement au feu. Une partie
est alors grenue comme de la poudre et une autre est
fibreuse. On le pulvérise et on le tamise.

Corne, sabots, etc. On les réduit en morceaux aussi
petits que possible.

Os. Ducholzles recommandait en 1779. D'après Haenle,
(j) Le sang se'ché à l'air doit être conservé dans des vases ouverts,

parce qu'en vases clos il se gAtevait.
Tour. IL ,

/
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ils sont peu utiles parce qu'ils contiennent trop de phos
phate et de carbonate de chaux, surtout ceux des grands ani-
mauxetceuxqui sont reslésIoDg-tempsenfcuis dans la terre.

Chiffotis de laine, cheveux , peaux, vieux cuirs, viande.
Ces malitircs doiv^cnt être réduites en fragmens aussi pe
tits que possible.

Charbon animal. On prend crdinairemcnL ceux qui ré
sultent de la préparation du sel ammoniac. Mais ils ne
doivent pas être complètement calcinés, ils doivent être
encore un peu gras , quoique faciles b pulvériser (i).

Toutes les substances précédentes qui sont employées
pour la préparation du sel ammoniac et des huiles anir
maies peuvent être utilisées en les calcinant jusqu'à un
certain point dans des vases de foute. Alors il est très-
avantageux de combiner une fabrique do sel ammoniac
avec une fabrique de bleu de Prusse.

Huiles animales. Haenlc a montré récemment que ces
huiles pouvaient être employées avantageusement pour la
préparation du hleu de Prusse. On les chauffe modérément
dans une chaudière de fera moitié pleine, jusqu'à ce qu'il
se développe dés vapeurs ; on les allume, on les laisse ré
duire en charbon (2), et on emploie ce charbon comme
tout autre charbon animal. Il donne plus do bleu de Prusse
que la lessive de sangou de corne. Quand il y aeu un lavage
suffisant, l'huile brûle presque sans odeur désagréable; si
la ffamme s'éteint, il faut réchauffer un peu la chaudière :
quand il s'est brûlé les 2/0 de l'huile, on en met de nou-

(0 Voiircela on interrompt l'opérafion de la fabrication dp sel
ammoniac avant que les tuyaux se refroidissçnt.

(u) "D'après Haenlo, la matière absorbe de Foxigène et de l'azote
de i air, aussitôt que la cpinlnistion a co^mcnod il np faut plus
chatifl'er que vers la fin de ropération.
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velle; la masse dcTÎcnl poissante. Si la flamme s'éteini:
après Pagilation , et s'il se dégage une fumée brune, l'opé
ration est terminée.

Haenlc dit qu'une fabrique tant soit peu grande de sel
ammoniac ou de bleu de Prusse, a besoin de 2 chau
dières qui travaillent coatinuellemcnl, et qui brûlent an
nuellement 2800 quintaux de corne ou 2000 quintaux d'os;
les cornes donnent i/ô de leur poids d'huile. Si on adni.<^t
seulement 1/0 , on produit 400 quintaux d'iiuile, qui don
nent 28 quintaux de charbon. Ceux-ci donnent 1232 livres
de hleu de Prusse, qui, h 2 florins la livre, produisent
2264 florins, et donnent looo florins de gain. On voit par
cela que l'ulilisalion des huiles animales n'est pas sans
importance. En grand', la carbonisation peut se faire dans
des fosses maçonnées, au-dessus desquelles on a établi
une cheminée; dans la cheminée se dépose un noir de fu
mée Irès-fiu, qui peut être employé pour rcncrc de Chine.
On avait prétendu obtenir du bleu de Prusse par le

sulfate de fer et ralun , et une lessive préparée avec le
résidu fondu d'une partie de limaille de fer et 6 parties
de salpêtre, un peu de soufre brut, et la quantité suffi
sante de poussière de charbon pour faire détonner le mé
lange.

Sliie. Elle donne moins d'acide prussique que les ma
tières animales, parce qu'elle contient peu d'azote; celle
qui contient le plus d'ammoniaque est la meilleure. Dœbe-
reîner obtenait du prussinte de potasse par le chaufiage
d'une partie de suie, 1 partie de potasse et 4 parties de chaux.
Champi^wns. Plusieurs espèces qui contiennent de

l'azote peuvent être employées pour la préparation de la
lessive de sang. (Goettling.)

Les champignons qui croissent sur les arbres lui don^-

.M:
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naicnt par leur calcination avec égale pnrlîo de potasse/
un joli bleu de Prusse; de vieux champignons de saule
n'en donnaient pas; les champignons odorans du saule
en donnaient-peu; les champignons du hêtre blanc un
peu plus; le champignon de poirier peu; le champignon
jaune de terre et de sureau très-peu.

Potasse, La pureté de la potasse est peu importante,
pourvu qu'elle ne contienne que peu de sulfate ou de mu-
riate (i). Bans ce cas on cherche h éloigner ces matières
en faisant dissoudre 5o livres de potasse dans Co livres
d'eau bouillante, et faisant refroidir la dissolution: ces
sels se déposent en cristallisant, et on soutire la dissolu-
lion claire ( i), que l'on évapore ensuite.

Haenle essaya d'employer de la chaux au lieu de po
tasse, et précipitait alors avec le muriate ou l'acétate de
fer. Mais il obtenait du bleu sale et en petite quantité.

Avant on prenait du sel de tartre obtenu par la déton-
nation du tarlre et du salpêtre, mais la potasse revient
ainsi beaucoup plus cher.

Sulfate de fer. Il est important que ce sel ne contienne
pas de cuivre, parce que le métal donne une couleur brune
au bleu de Prusse. Dans le cas où il en renfermerait, on
réloignerait facilement en mettant des morceaux de fer
dans la dissolution. Le sulfate de fer de Salzbour'^ et tous
ceux qui contiennent du cuivre, sont alors moîns°propres
que les autres h la préparation du bleu de Prusse. Quei-

(1) Le sulfalc dépotasse produit du sulfure qui précipite le fer
en noir pâle.
(2) Pour économiser le combustible et rendre le mélange complet}

on peut quanti la dissolution de potasse est évaporée à moitié, la
mêler de suite avec le charbon et dessécher le mélange en remuant
souvent.

falrVllli'"i fr^T «ni i ... . ' Tli Ml
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ques fabricons remploient calcimï, cl ajoutent à la disso
lution un peu d'acide sulfuriquc; cela est avantageux,
parce que dons le sulfate de fer récent, le fer est trop peu
oxidé; d'autres recommandent d'oxider davantage le fer
du sulfate en le faisant bouillir avec un peu d'acide nitri
que. Une dissolution de fer au plus-haut degré d'oxidation
ne doit pas être employée, parce que la lessive de sang
contient une grande quantité de prussialc de potasse qui,
avecles dissolutions de fer Irés-oxîdé, ne donnent pas de
bleu de Prusse. Quand le sel de fer renferme du protoxide
et du pcroxide, l'acide se combine avec tous les dcux^ ou
il se forme un oxidc intermédiaire qui entre en combi
naison. M. Berzélius considère le bleu de Prusse comme
formé d'unc comblnaison d'acide prnssique avec le per-
oxide et le protoxide de fer; mais MM. llobiquol etPorrelt
le considèrent comme une combinaison du même acide
avec le peroxldc de 1er.

Nilralc defer. Comme, dans ce sel, le fer est plus oxidé
que dans le sulfate de fer. il donne aussitôt du bleu de
Prusse. Il est préférable alors au sulbUe de fer.

Ahin. On peut prendre des aluns impurs très-chargés
de fer. ^

SnlfaUdcmagnésic. On peut, d'après llacnle, l'employer
îi la place de l'alun, parce qu'il estmcilleur marché, quoique
n'agissant pas aussi bien. On en prend autant que d'alun.

Eau,. L'eau de pluie ou de rivière est préférable^ aux
eaux de puits. Les eaux dures, è cause de la choux qu elles
contiennent, ne donnent pas un bleu vif. Par l'exposition
h l'air cl au soleil, on peut les améliorer. -
Le charbon de corne déjè employé peut être calciné

de nouveau avec de la potasse . puis il fournit une lessive
dont on peut encore extraire du bleu de Prusse. Haenle
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recommande sur 5o livres de potasse h la seconde fusion
75 livres, et à la troisième 100 livres de charbon ; il
ajoute chaque fois quelques livres de balliturcs de fer. Il
obtenait aussi passablement de bleu des résidus de charbon
animal deux fois employés, qui ne donnaient que peu de
bleu par la première méthode , en les plongeant rouges
dans de l'urine pourrie, les exposant à l'air, les lavant à
l'eau chaude, et les traitant avec la potasse comme à l'or
dinaire. Il en obtenait aussi du charbon de bois traité de
la mêine manière.

Les charbons animaux éteints rouges dans l'eau, don
naient également du bleu de Prusse. Xi concluait'de là
que l'aMte était combiné avec le cbarbon , mais trop soli
dement pour pouvoir former de l'acide prussique Par
1 extinction dans l'eau, l'hydrogène de l'eau : \-
avec le charbon, et l'acide prussique est produit. Lrih-Tr!
bon azoté est très-difficile à décomposer, et cela v' t d
C6 qu'il ne cède pas tout l'azote dans une seule opCtion!

PRÉPARATIOX DE LA LESSIVE DE SANG
1" Avec des matières animales non charhonnées.

bro'^LTvtTe i?potîL;;té:it"(ur:ér"'''^
est essentiel) (. ) ; alors le mélange est mis dans kfci'ru^ts
a calciner et chauffé.

Quelques fabricans chauffent d'abord lentement et
renforoeut le feu quand la matière ne brfdeplns. D'autres
recommandent de chauffer le creuset et de projeter en-
.suite le mélange, parce que la décomposition se fait plus

■  CO Qaclqac» fabrîrans fondent h p„i„„e et njonlem le eliarbon
Irtu à peu, d e,.ire, prenneat do le leari.e de poteeee et e'peUs«,ent le
foefatigé sur ie ieu.

rA'i» "
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complètement, et qu'il ne se dégage pas une odeur si
désagréable.
Dans le comracnccnienl il se développe une odeur très-

désagréablo et une forte fumée, plus lard le inélangè
brûle avec une flamme d'un blanc rougeûtre (i). On en
tretient la chaleur jusqu'à ce que le mélàugo soit en fusion
tranquille (2), en remuant de temps en temps. Aussitôt que
par l'agitation il ne se forme plus de petite flamme treni-
blante, on verse la masse liquide (5) dans un vase pleîh
d'eau froide (4)» et on accélère la dissolution par l'agita-
lion (5). On laisse reposer ensuite , on soutire, on filtre,
lô résidu est lavé plusieurs fois, jusqu'à ce qu'il ne con
tienne plus de parties Solubles (6). Quand la dissolution
(1) Aussitôt que la Hammc est éteinte on peut fenncr le creuset, et

i'oiiViir seulement Ue temps ou temps pour remuer. La fermeture du
èrcusét est ulilo, parce que le contact de Pair détruit une partie de
l'acidc prussique.
(2) It Dc faut cliaiiHer ni trop long-temps ni trop fortement,

liarce ciu'alors une partie de Pav-otc se dégage-, ce qui empêche la for-
LliJ l'aciac ,u.u«iquo. PI..S o„ forte,.,ont, pies a,.,S, ,1
tmtrl, do for on eombinnison le pl.osphotc de for "
charbon étant alors scnlcmenl Jocomposc : par nue trop fa.ble Calent
il ne se forme que du priissiate dc potasse qui scdocoinpose facilement
tâf là chaleurs mais oh pourrait obvier i cet inconvénient en trom
pant le charbon dans uil péKi do dissolution de fer (acctate ou sulfate).
On reconnaît r[uc l'acide prussique se décomposé p.ar la chuleuri à nnè
faible fumee. i / ,•
(3) Au refroidissement, à l'air la matière éprouvait une altération.

Utie pdi Lic de l'acide est .itissi dècdmposé lorsque la matière est misé
incandescente, ou seulement chamlc, en contact aVcC l'cauj ainsi il
serait plus avantageux dc la laisser refroidir dans des vases clos.
(4) II se développe dc l'acide carbonique et dc l'ammoniaque.
(5) Quelques fabricnns font bouillir avec de l'eau pour obtenir une

dissolution plus saturce. Mais une partie des sels se décompose.
(6) Comme les secondes canx sont trop faibles , on les emploie aux

lessivages suvvans au lieu cl eau pure.
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est trop aqueuse, on la concentre par l'cvaporalion. Mais
il faut ajouter un peu de sulfate de fer quand la liqueur
contient beaucoup de prussiate de potasse , pour le chan
ger en prussiate de fer et de potasse. Le prussiate de po
tasse se décompose facilement par l'ébullition, et il n'en
est pas ainsi du prussiate de potasse et de fer. Haenle ne
regarde pas comme avantageux d'ajouter du fer dans le
mélange avant la caicioation, parce q„c le charbon on
contient suffisamment, et qu'un excès décomposerait
1 acide prussique. La liqueur obtenue est alors la lessive
de sang. Eileest d'une couleur jaune claire (i), d'un-eût
alcahn et d'une odeur d'amende ambre: elle contient
outre le prussiate de potasse (2), du carbomtA .1 v '
phate, du sulfate, de rhydrosulfate, du tnuriate" etTu'
prussiate de potasse , un peu de prussiate de fer.Vl
tasse et un peu de phosphate de chaux. Par
elle se prend en une masse où l'on

cristaux de selsil'alcooicnoxtraitdupruLVtellmrs::La quantité de potasse que l'on emnloîp v»..:
I. p«.rpM dpi, i.,™.', "£Z ?. r"T'
ip bi.. d. P,„. ..
Pour le sang desséché on prend parties é,pnl a '

(Haenle sur 3 parties de sang on prend f f
potasse). Sur les sabots, les cornes , lecuir f
potasse. Haenle recommandait d'inr^« , ' ^
charbon, sur ̂  o parties de charbon irsani sr^r'''""
et sur 8 parties de charbon de cornes, i''partir.'"'ces
(f ) Plus sa couleur est verdiltre, nlu-; r.n» c
/ NT , , . renferme de sulfure-  (2) La potasse n est jamaisenlièrement Bit..> '

parce que la potasse est carbonatcc-nom a» prussique,
serait utile. " une addition de chaux

I- ârrn
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pl'oportîons sont cependant trop faibles, parce que par la
calcination beaucoup de potasse est rendue inaclive.

Dans quelques fabriques on mêle le sang sec , les sa
bots , les ongles, par parties égales, et on fond le mélange
®vcc 3o pour 100 de potasse de Dantzick.
M. Robiquet a décrit dans le Dictionnaire technologi

que le procédé suivant, qu'il a vu exécuter. On dissout une
partie de potasse dans très-peu d'eau bouillante, on hu
mecte 10 parties de sang sec moulu, dans lequel on à
mêlé 1/100 de limaille do fer pulvérisée, et on chauffe le
mélan"-e. Après 5 à 0 heures la vapeur ne brûle plus; on
chauffe alors plus fortement, jusqu'à ce que la matière
devienne fluide, pour 100 livres de sang 2 heures sont
nécessaires , et on porto alors le mélange par cuillers dans
une chaudière contcnaut 20 parties d'eau froide. On
chauffe jusqu'à l'ébuilitlon, et on filtre plus tard la disso
lution. Le résidu est lessivé do nouveau. On laisse la dis
solution dans des vases ouverts, pour que l'acide hydro-
sulfuriquc se décompose. On reconnaît que celte décom-
position est complète quand la liqueur ne précipite plus
l'acétate de plomb en noir.

2® Avec charbon animal.

Si ou commence par charbouncr les matières animales
avant de les chauffer avec la potasse, on à beaucoup moins
de travail, ou évite l'odeur désagréable, et on peut re
cueillir l'ammoniaque et l'huile volatile.
Le charbon animai |est pulvérisé et bien mêlé avec la

potasse également pulvérisée ou dissoute ; le mélange
est alors rois dans un creuset que l'on couvre aussitôt
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que le mélange commence à rougir (parce que Tin-
lluence de Tair est nuisible). Le feu est d'abord doux#
et ensuite poussé jusqu'à la chaleur rouge. Tous les quarts
d'heure on remue, et on referme aussi vite que possible*
Aussitôt que le niélange est rouge, et que l'on ouvre, il se
forme une grande flamme; il faut alors que le feu soit
entretenu au même degré : la flamme devient peu h peu
plus faible ; enfin on observe, dans la masse par l'agitation#
une quantité de petites flammèches et des jets d'étincelles.
Si la flamme s'éteint ou ne reparaît pas par l'agitation#
le travail est terminé. On porte la matière alors, aussi
vite que possible, dans une chaudière renfermant la quan
tité d eau seulement nécessaire pour l'éteindre (i). Où
évite les éclaboussures par une plaque de tôle percée d'une
ouverture d un pied do large.
La première fonte exige à peu près 12 heures; la sô-

conde et les suivantes seulement 7 à 8, parce'omp la
creuset est déjà chaud. ,
100 livres d'ongles donnent, d'après Haenle, 12 libres

ï/2 de charbon animal, par conséquent 1/8)
100 livres de sang bien sec, 10 livres.

P>-°P"'-tion est partieégde de charbon an.mal et de potasse. Proust donne les
memes proportions. Ittner recommandait 2 parties de
charbon de sang sur 1 partie de potasse. Plusieurs fabri-
cans emploient 1 partie j/2 de charbon sur i partie de
potasse. D'autres prescrivent sur 1 partie de charbon 2 ou

® potasse; mais pour le plus fin bleu de PaHs, séulè-

„  ""portant d'examiner si Pimmersion du charbon'dans del'acidc uitnque très-Jiciudné, et l'expositioà à l'air n'doenifateraiÉ
pSi là q-riântild ùcprmrno de potàsse! ^fgmeatera.É
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ment un peu plus de i 1/4. Le but d'une plus grande addi
tion de potasse est qu'il en reste plus de libre, afin de
pouYoir décomposer plus d'alun.

3° Préparation du hlcxi de Prusse,

On verso dans un vase d'une grande capacité de la les
sive de sang chaude, et une dissolution bouillante de sulfate
de fer et d'alun; quand la dissolution de sang renfernae un
grand excès d'alcali libre, on ajoute do l'acide sulfurique
en remuant fortement (1). Il se fait une vive effervescence;
11 se dégage de l'acide carbonique et de l'hydrogène sul
furé (2}, et il se forme un précipité vert grisâtre. On laisse
le tout plus ou moins de temps, en remuant souvent; à la
fm on soutire la liqueur et on étend la matière sur des
toiles pour faire égoutter. Elle devient bleue h la surface. Le
précipité contient du prussiate de protoxide de fer, de
l'hydro-sulfate de fer et de l'alumine. Le premier doit être
oxidé pour passer è l'état de bleu de Prusse; le second,
par l'oxigénation, se transforme en sulfate soluble qui s'en
lève par des lavages.

L'oxigénation se fait par une agitation continue (5 heu
res) pendant laquelle on a soin de multiplier les surfaces;
en lavant souvent avec de l'eau froide aérée (5) ; ou en ar-
(i) Dans quelques fabi-iques on procède inverscmentj on verse la

lessive de sang dans la dissolution de fer et d'alun jusqii'A ce qu'il ne
BC forme plus de prc'cipitti.
(a) Pour se soustraire l'innuencc de ce gaz de'letère , plusieurs fa-

bricans de Paris condnîscnt les gaz qui se dégagent de la cuvé dans
un foyer où l'Hydrogène sulfuré se brûle, Lafig. sa représenté une,
coupe de l'appareil.
(3) 11 faut que le lavage se répète /{ à S fois dans l'espace de a à

6jours. Plus les lavages sont multipliés, plus le bleu devient beau
ctléger, Souvent il faut lo à iSluvages.
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rosant avec de l'acide nUrique étendu , ou de Tacide sul-
furiquc étendu qui dissout le fer en excès. On remue, et
on laisse l'acide 8 à 12 heures sur le dépôt (1).

Lorsque le précipité est devenu bleu, on le met dans des
caisses plates, où on le lave plusieurs fois pour erdever le
sulfate de potasse qtû se trouve dans les eaux (2).

Après le lavage, le précipité est mis dans des caisses,
dans lesquelles plusieurs fabricans les lavent encore quel
quefois. On le fait égoutter sur des filtres de toile, alors
on le presse dans des caisses où il est coupé en cubes , qui
sont séchés h l'ombre h l'air libre, ou dans des étuves à
une température qui ne doit pas excéder aS"- on le re
tourne souvent. parce que s'il séchait trop vite les cubes
se tendraient.

Fréquemment on le mélo avant avec do 1 c< 1 jgrain. On n'enrp.oie poin. celle de "o^nelf : t-rf
parce que le grain en est trop gros.
Dn inconvénient que présente ce modo de fabrication

consiste en ce que la lessive de sang contient ordinaire-

temps do l-oxido- de fer jaune, qui rendlrbleu Z ftu^e
vcrdatre et qn. doit être enlevé plus tard par l'acide mu-
C:rSdr:;rr -ommandé

1" On sature la potasse on excès dans la lessive de
sans

(Ollcstdvidcntqu'il faut (roulant nlus tPn.-wIr. i i. T.tient plus d'oxidc. L'acide csl employé frô d . V
' une partie de l'ainmine serait aussi di,s„„tt' chaud

Ca) On pourrait recueillir ce sel par t'évaporation des caus mais les
fraisdcpasscramnt la valourdu sel. Peut-être on pourraitlcs^dans les rafDneixcs de salpêtre pour décomposer le nitrate de chaux.

-fi»*
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avee un acide. Mais alors il ne faut pas saturer la totalité de
l'excès, et même cette opération est de quelque préjudice
dans la fabrication du bleu de Prusse ordinaire, parce
qu'on n'obtient alors que du lileu de Prusse pur.^

a" On verse dans la lessive de sang une dissolution
d'alun jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité blanc;
alors on verse seulement la dissolution du sulfate de
fer.

Ce moyen a élé indiqué par J.-C. Hoffmann. Ualun
sature la pelasse libre . et l'alumine se précipite La lessive
de sang est alors formée de prussiate et de Po
tasse, et en versant l'alun il ne se précipite point d ex.de

''"stlê bleu de Prusse est verdâtre la lessive do sang était
trop alealine et 11 s'est précipité beaucoup d ex.de de fer
coLe nous l'avons déjà dit : il faut alors 1 enlever par le
''t-T"lrde''pi-st «t trés-pâle , il lui manque de
l'exigéne, mais il devient promptemeiit bleu par le contact

'Ino bleu de Prusse est bleu sale -
ajouto P» p» u y avait trop de sui

nte l'aicali qui a été eniple jd aa. ̂
•  . nnr le lavage continu avec de 1 eaucinalion, par lo i c , a ^..ifnrp soluble

t. I fAvvmnr l'hydro-sulfure de fer en sunate•"t ré n- ner-Xs iJrnatiérc devient bleue. Vébre recem-
InXfdans ce cas de faire bouillir la lessive de sang avec
d  fer neur nrécipitcr l'hydro-sulfate. mais ce moyen est
ptoiblc. Ilaenlc recommandait comme le meilkur mejn
le beuillagc pendant quelques minutes avec de al ,
lavage ensuL avec de l'eau froide. L'acde de 1 alun dé
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compose rhy4ro-suIfate en dissolvant le fep; le soufre seul
reste alors seulement dans le bleu de Prusse; mais comme
a ne lui donne qu'une nuance vorddtre très-faible cet in
convénient n'est pas d'une grande importance.

Haenle obtenait quelquefois un précipité noir, lorsqu'il
devait cire vert. Comme la lessive de sang était bonne et
ne développait pas d'hydrogène sulfuré, il attribuait ce
phéooinène au sulfate de fer qui n'était pas assez oxigéné;
ij évitait cet mconvément en faisant calciner le sulfate de
fer j^qu à cequ.l prît une couleur gris jaunâtre, ajou
tait alors la disso ution d'alun avec celle d'acide sulfurinne,
^ de suite la lessive de sang. Il obtenait ainsi immé-
dialcment un beau bleu de Prusse.

4= Préparation du bleu de Prusse pur.
Nous avons déjà observé qu'on obtient du bleu ̂  D

pur eu n'employant point d'alun; mais comm ?
partie de l'alcali en excès dans la lessive précipbe 1 P ' "T
de fer et salit la couleur, il faut traiter i prédnUé "t
ac.de sulfiirique ou muriatique étendu nou?

1 oxide de fer, OU (ce qui est nlnc extraire
l'alcali en excès dans la lessive
par l'alun. Si on sature par l'acide on ""
ce que la liqueur (.) ne brunisse plus loi
cnma ou qu'il ne se fasse plus d'effervescencr'

Il faut surtout, pour la fabrication du bl,.
ployer de la potasse exempte de matières éir. F"""'
sulfate de fer exempt de cuivre. "gère et du
(i) Ou peut prendre de l'acide snlfu,,; , .

de l'acide niti-ique. Mais d'après flae 1 ^ "'^natique et
pas 6Î bon que les autres acides nar,." suIAiriquc n'est

fit le bien çgt «jjj ay^c le soufrl dècora-
obtenait le plus beau produit. ^ 1 acide nitriqyp il



BLEU DE PRUSSE. ai?

On peut le préparer avec du bleu de Prusse ordinaire
en dissolvant Talumine par Tacide sulfurîque ou Tacîde
muriatîquc. Pour cela le bleu de Prusse est mis en poudre
line arrosé avec de i'acidc étendu ; on accélèi'o la dissolu
tion par la chaleur, et op lave. On peut aussi traiter le blou
de Prusse par la potasse caustique jusqu*ii ce que celte
dernière soit saturée, filtrer la liqueur, et précipiter pflr
upe dissolutiop de sulfate ou de muriate de fer, et ajouter
de l'acide nitrique étendu jusqu'à ce que Ja matière ait
couleur la plus foncée.

59 Proportions des mélanges et déboursés.

Pour |qs proportjops de m<^laiîge, il faut que le fabri
cant s'en papporlc è ses propres expériences, parce que
la composition de la lessive de sapg est très-yariàble, sui
vant la nature du bleu qu'on veut obtenir. Nous avons
cependant déjà rapporté quelques données sur les pro
portions de potasse pour la calcinalion.
Quant à la proportion de sulfate de fer et d'alun, on

prend la quantité convenable pour précipiter complète
ment la lessive de SQ"S * si on prend trop de sulfate do,fer
il se forme à la surface de ja liqueur précipitée une pelli
cule jaune d'oxide do fer; alors on ajoute goutte à gouttç
assez d'acide sulfurîque pour faire disparaître la couleur
jaune.

Quant à l'alun , sa quantité dépend uniquement de la
qualité de bleu de Prusse que l'on veut obtenir.
Pour le bleu de Prusse pur on ne prend point d'alun;

pour le bleu de Prusse fin, 1 partie d'alun, sur ̂  à 8 de
sulfate de fer; pour le fin, i partie d'alun sur 5 à 4 de sul
fate de fer, pour le bleu ordinaire; 1 d'alun , sur 2 à 5de
sulfate de fer, et pour les qualités'inférieures, parties

i •. ■ .
>
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égales de ces deux seLs; et enfin, pour les dernières qua
lités , 2 à 3 d'alun sur une de sulfate de fer.

Haenle prenait, sur 5o livTes de potasse calcinée, con
tenant 45 livres de potasse pure, 4o livres d'alun , 10 li
vres de sulfate de fer calciné rouge-jaune, et une livre
d'acide sulfurique qu'il ajoutait à la dissolution de sulfate
de fer et d'alun.

M. Rob.quet indique pour chaque partie de potasse
employée à la calcination du sang sec, 5 parties d'alun
et une partie do sulfate de fer oxidé (obtenu en faisant
bouillir une dissolution de sulfate de fer avec de l'acide
nitrique). On préparc la dissolution de sulfate de fer et
d alun immédiatement avant l'usage. Alors on obtient im-
méduitement un joli bleu. Sur une livre de potasse em
ployée on obtient environ lo onces de bleu do Prusse.

Règles d suivre.

5o livres de potasse j
55 de cbarfion animal ( *^^'cinés.
4o livres d'alun ,
lo livres de sulfate de fer calciné ( ̂'ssous.

Ou ajoute 1 livre d'acide sulfuriouo t- . a
20 livres do bleu do Prusse. ' ^

P'-"J>orlions d'après Buume..
8 parties de sang sec ] , . ■ ^ f
8 parties de potasse | * *
^ parties de sulfate de fer.
4 parties d'alun.
3 à 4 d'acide muiMatique,

l-;-:

"VTirnf"'
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Proportions dans des fabriques hollandaises {faprès
Nemnich.)

\

28 parties d*ongles ou do sabots. ̂
( 16 tartre .. .potasse g calcinés.

•iG parties d'alun.
5 sulfate de fer.

Acide sulfurique pour dissoudre l'oxide de fer.

Haenle obtenait de de

5o livres d'huile animale. 5o livres de charbon de
5o livres de potasse. corne.
37 livres d'olun. 5o livres de potasse.
12 liv. 1/2 de sulfate de fer. 4o livres d'alun.
22 livres de bleu de Prusse 12 liv. 1/2 sulfate de fer.

fin. i8 1. de bleu de Prusse.

Compte de dépenses.

Haenle remarque qu'une fabrique de bleu de Prusse ne
peut être en activité avec avantage que du mois de mai
au mois de septembre, parce que plus tard le séchage de
vrait se faire par une chaleur artificielle, ce qui serait
coûteux. Par la même raison, il est avantageux de com
biner avec une fabrique do bleu de Prusse une fabrique
de sel ammoniac, que l'on peut faire aller en hiver.

Il donne le compte suivant pour les frais et le produit.

Cout des ustensiles.

Dans la supposition de l'existence des deux fabriques
dont nous venons de parler, les frais de bâtisse, y compris

Toar. n. i5
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les chambres à sécher, s'élèveraient à. .

Moufles en fonte. 8 quintaux h ii 11
a grille de fer de 76 1. h lo fl. lequin.
2 coulisses en fer

1 grande cuiller en fer battu.

1 ringard.

20

48

12

1 chaudière de fer de 180 1. à 6 kr.

Pose de la moufle

Au fondeur

4 grandes cuves en fer coulée à ,i4 fl
6 tonneaux en chêne

12 châssis è filtre

6 châssis h sécher, h 4 A
1 presse. . .

2 baquets, â 2 fi. .
4 baquets à anses , à 20 kr
2 baquets à main en chêne - . , ,

Coutil pourlesliltres; 1 Saunes. . .
240 pièces de claies d'osier nattées
ou des planches à 4 hr

Maçonnerie de la moufle et delà chau
dière, y compris les briques. . .

iio5 20

Compte et/rais de fabrication.

Si on fait par semaine 6 fontes, et que Ton emploie les
autres jours pour la confection du bleu, il faut pour cha-
<ïue fonte :

5o livres de potasse calcinée, 5 2,Ç 11.
le quintal
livres de charbon, à 8 11. , . ,

•  livres d'alun, à 20 fl. le quintal.

18

3

3

56

24

12

24

12

4
1

16

i4

4
5

800 florins.

88

7 Sokreuzer.
8

4
3o1
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26

10 livres de vitriol sec, ù i5 H. le q. 1 3o *
1 livre acide sulfurique i4

27 44
6 fontes se moniont d'après cel^ à. . 166 24
Bois de sapin employé par semaine ,
2 cordes è 3 fl. 1/2. . y

Salaire des ouvriers , par semaine . . 4
Pour les travaux accessoires 0

180 24»

Un travail de 20 semaines sans inter
ruption 5608

Les intérêts à 5 p. 0/0 pour G mois. . 90 12
Intérêts du capital de la bâtisse no5

florins 20 krenzer 27 28
Moins value des appareils et frais non

prévus
5745 5^9.

Produit,

Une fonte produit de 16 à 18 livres
de bleu de Prusse fin. Si dans 20 se- . \

maines on fait 120 fontes, en comp- .. .
tant.seulement 16 livres,-en tout

1920 h a fl. 24^1^1" 4fioS
Le déboursé est de 0745 5o , '
Gain 862 10. ' ' '

Compte du. travail avec de la potasse brute.

5o livres de potasse brute, à $s4 fi* I^ '
quintal. is;,
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.  ' . 12 • :î
45 livres de charbon, h 8 11 • 3 45 ' • îr
32 livres d'alun, h 20 11. . . V'. • 6 24 • ''

9 liv. de sulfate de fer sec, à 9 kr . . ' 1 21
X livre d'acide sulfurique. ^ . i4

.  . 23 44
6 fontes montent ' 142 24
2 cordes de bois de sapin. . ... î , . "2
Journées y

i56 24
Pour 20 semaines 3128
Intérêt pour 6 mois. . . . ̂ . . . .. ^ 78 12
Intérêt du capital de bâtiment. . 27 58. •
Déchet en tonneaux ........ 20

Somme totale ..... 3253 5o. .
Une fonte donne 14 livres de bleu de . " 1
Prusse lin , par conséquent 120
fontes, 1-680 livres, à2 11. 24 kr. . 4o32

Les déboursés sont de 3^253 5o
Bénéfice. . ^778 10,
Ces comptes peuvent suffire pour donner un aperçu des

bénéfices de cette fabrication.

Usage et falsijicalion.

Le bleu de Prusse est employé co'mmc couleur d'appli--
cation sur le papier et pour la peinture h l'huile. Il ne
peut pas être employé avec la chaux parce que cette ma
tière détruit sa couleur. Voyez , pour son emploi en tein
ture, le P'vol.

Le bleu de Prusse.pur doit se dissoudre dans une les
sive alcaline, et ne donner pour résidu que de l'oxide de
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fer. Celui qui se trouvé dans le commerce contient tou
jours de l'alumine et plus ou moins d'amidon. On recon
naît la présence de ce dernier, h la décoction glutineuse
qu'il donne avec de l'eau, et parce qu'il épaissit en peu
de temps. Celui qui est impur se délite facilement par
l'eau.

Etat de la/abricatioii dans quelques pays.

Sur le conlioent, rAllemagnc est le pays qui produit le
plus de bleu de Prusse. L'Allemagne en exporte en France ,
dans le nord, en Italie, etc. Les fabriques sont dans les
environs de Nurimberg (très-distinguées), de Memminger,
de Gotha, et principalement à Vienne et dans les envi
rons où elles furent montées peu ayant 1780; leurs
produits sont consommés en Autriche, en Italie et dans
plusieurs parties de l'Allemagne. L'exportation du bjeu
de Prusse et du rouge de Prusse, de 1709 è 1811 était
annuellement de 54,202 livres , et a probablement aug
menté depuis.
EnFrance, onconsommcbeaucoup do bleu dePrusscen

pâte, parce que la matière se divise mieux et donne des
couleurs plus égales. Les fabricans de papiers peints en
emploient beaucoup. D'après M. Robiquet, tous les fabri
cans parviennent Aicilement h faire le bleu en pâte, mais
il n'en est pas ainsi du bleu sec, parce que'la plupart do
celui que l'on fabrique en France devient verdalre par le
séchage, et à cet égard le cède h celui de l'Allemagne.
En général on fait les sortes fines beaucoup mieux dans
ce dernier pays.
La Hollande a également quelques fabriques , mais elle

en lire beaucoup de 1 Allemagne.
L'Angleterre fait des envois en Amérique.
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Vslensilcs.

tes ustensiles nécessaires à la fabrication Ju bleu de
Prassè sont simples et en grande partie en fer. Ceux dè
cuivre nè peuvent pas être employés, parce que le cuivre
forme avec 1 acide prussique une combinaison brune.

^ Creusets à fondre, moitjle cl chaudières enfer, pour la fu
sion du charbon et de la potasse; ils doivent avoir une
partie un peu évasée pour faciliter la sortie do la matière.
^ D'après Hacnle, la moufle a des parois de 5/4 de pouce

d'épaisseur, et à la forme d'un œuf; 3 pieds 1/2 de lon
gueur; son plus grand diamètre est des pieds 1/2 ; elle est
pourvue par derrière d'un appendice d'un pied de long. Le
cola 9 pouces de long, derrière 10, devant n pouces; elle
est supportée par deux bras scellés dans le mur pour qu'elle
ne puisse pas se déranger. Ou la remplit à moitié ; elle
offre 1 avanl„pdedurer trois fois plus qu'uno autre . parce
que quand elle est brûlée par le bas on la retourne et on
peut mastiquer les crevasses. La moufle est éloignée de
i3 pouces de la grille. Le four est chauffé par derrière pour
que 1 on puisse plus facilement travailler dans la moufle
Pour sortir le mélauge on emploie des cuillers de 6

pouces de large avec uu manche de fer de 3 * d d
long et un manche de bois de même longueur ̂ On em
ploie pour remuer des spatules en fer de 3 pouces de lar
geursur 2 pouces d'épaisseur garnies de manches en bois

châssis d/dlrcr, ciuissis à sécher, presse. Ces
appareils ne présentent rien de particulier.
Si on prépare la lessive de sang en calcinant avec la

potasse des matières animales non eharbonnées, il faut
un arrangement particulier pour éviter l'odeur désagréa-

- y ' r *4 it m(ii I -
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ble, et pour recucUlir l'ammoniaque et l'huile. On a pout
cet objet recommandé la disposition suivante.
Le creuset à fondre est placé dans un fourneau à vêtit ,

de manière à ce qu'il puisse être bien enveloppé par la
chaleur. On place au-dessus un crcUset percé par le foftd .
et par lequel passent les vapeurs, ou on lé couvre avec
un couvercle bombé en tôle garni d'un tuyan qui conduit
les fumées dans une cheminée irès-éievéc. Le couterclé
a une petite porte pouf pouvoir remuer la matière. Quand
les vapeurs sont assez chaudes on peut les faire passé^
dans le foyer par un tuyaU de fonte ou de tôle qui
maçonné dans le four, dont la partie inférieure a unô^
ouverture que l'on peut fermer, et dont la parlie su
périeure communique avec un réfrigérant qui condetisé
lês vapeurs. Après que les vapeurs ont passé dàiis reâtt
elles sont conduites dàUs le foyer.

Ce procédé a un double avatilogc : i° il n'y à point ou
péu de mauvaise odeur; 2" le gaz dépose dans l'eau tfu
carbonate d'ammoniaque.

Four dans lequel les vapeurs son^ brûlées. Hàenle a
indiqué un appareil ainsi disposé. En 1820, Philippe
Loudon è Londres prit une patente pour un appareil dé
crit plus bas. Haenle fixe sur la chaudière un couvercle
qui recueille les vapeurs, et les dirige dans un tuyau de
fer qui s'élève perpendiculairement, descend, et qui se
termine au foyer. La suie et la vapeur d'eau se dégagent
dans la cheminée, se condensent, retombent dans le vase î
le restant brûle dans le feu. Loudon mure la chaudière
comme è l'ordinaire dans le four, mais la couvre de ma
nière que les vapeurs puissent être conduites par un canal
dans le foyer. Le foyer de cendres est garni d'une porte,
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pour'que la communication avec l'air extérieur puisse être
interceptée.
La fig. i5. représente la perspective rlu fourneau. AA

chaudière; B mur au-dessus de la chaudière; CC portes
de la chaudière; D porte du foyer; E porto du cendrier;
F cendrier; GGG canal par lequel les vapeurs passent de
la partie supérieure de la chaudière dans le cendrier - H
couvercle pour fermer supérieurement la chaudière.

Dispositions pour éviter la mauvaise odeur dans la pré-
oipilalion du bleu de Prusse. Dans cette opération, il se
dégage de l'hydrogène sulfuré provenant du sulfure qui
résulte lui-même delà décomposition du sulfate de potasse
qui se trouvait dans la potasse. Ce gaz ayant non-seule-
ment une odeur très-désagréahie, mais encore étant très-nuisibleà la santé des ouvriers, on a cherché à soustraire
les ouvriers à son influence. M. Darcet a imaginé pour cela
une disposition très-simple fig. ig. qu'il a exécutée dans la
fabrique des frères Jacquemart à Paris. La cuve est fermée
par un couvercle bombé de cuivre mince qui s'ajuste exac
tement sur les bords dé la cuve , et on en lute les bords.
Ce couvercle a o oifertures , l'une reçoit un entonnoir
dont 1 extrémité plonge jusqu'h une petite distance dû
fond; la seconde reçoit un tuyau destiné ». f"
gaz qui se dégagent dans un foyer en activU™ 00^ ̂
troisième. placée au sommet du couvercle -i
h remuer, et afin qu'il ne se dégao-c point L ^ ̂
bords de l'orifice et la surfacÛ t L" t "T
réunis è la surface du râble par un t V" «xé
1p rnhip oï I r J "ne peau lixée, et surrable et sur les bords renversés de l'ouverture, do
manière à peripcltre le mouvement du râble. Au bas de
la cuve est un robinet pour écouler la liqueur, et recon-

.*
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naître quand on a versé une suffisante quantité de sulfate
de fer.

Note sur lafabrication du bleu de Prusse, /îar M. Gautier,
( Journal de Pharmacie,)

Ayantdistilléde layîôrmedégagée de son alcali, Tauteur
n*a point obtenu de cyanogèneî mais la fibrine chauffée
avec de la potasse a donné naissance à du prussinte de
potasse, d'où il résulte bien évidemment que la présence
de l'alcali était nécessaire h la production du cyanogène;
mais comme en même temps il se formait de l'ammoniaque
en assc. grande quantité i il fallait, pour obtenu- le plus de
cyanogène possible, s'opposer b la formation de ccUeatn-
moniaque; l'auteur employa pour y parvenir du nitrate de
potasse. Ce sol chaufl'é avec la matière animale, cède l oxi-
gène de son acide à l'hydrogène de la matière animale,
dont l'azote peut encore réagir sur le charbon, et donner
lieu h une nouvelle production do cyanogène. De cette
manière, l'auteur obtint une quantité considérable de bleu
de Prusse., quand on ajoutait du sulfate de for, ou si Ton
veut de l'oxide de fer. Les proportions auxquelles il s est
arrêté sont les suivantes : sang supposé sec, 3 parties; ni
trate de potasse, 1 partie; batlitures de fer pulvérisées,
^ du sang.

D'après Boullai-Marillac, on peut rendre la couleur
du bleu de Prusse invariable par une longue ébulhtion
avec l'acide luuriuliquc. L'acide dissout l'oxidc de fer qui
n'est pas combiné, dont la teinte finit par rendre^ verdatrc
la couleur du bleu de Prusse. L'alumine peut Être rem
placée par le phosphate détala et le phosphate da u
mine; l'un et l'autre augmentent l'éclat de la couleur.
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INDIGO.

"Dans rinde, ami et aneiUria; en arabe, nil et nir.
Histoire, Dans les temps les plus anciens , on faisait

déjà usage des plantes contenant de l'indigo pour teiddre
en bleu ; cependant l'indigo n'a été extrait de ces plantes
que beducoup plus tard. Les Grecs et les Bomains con-
naissDiient le pastel, et le mettaient dans le commerce, après
une légère fermentation, comme cela se pratique encore
à présent. Les Indiens employaient et emploient encore
anjourdliui la plante d'indigo fraîche poué teindre, et ils
paraissent avoir connu l'indigo préparé avant l'ère chré
tienne. Les Romains le tiraient déjà do l'Indo, mais ils
1 employaient seulement comme couleur de peinture,
parce qu ds ne savaient pas le dissoudre (i). Après la
chute do 1 empire romain , il paraît n'avoir été connu que

teindre I venait alors principalement 1, Venise par l'É-
gypte et la Syrie; ,1 se répandait ensuite dans iL villes
d Allemagne qui avaient le plus de relation avec Venise.
Son usage devint plus général lorsque l'on se fut ouvert

"IterstTr '"'' '"f" 1"°' ""P Bo^he-Espé-
irHollanda s ! ""r' considérable p,rles iloilandais, ce qui fut cause que Dlmîon^ ► a ■

(') Pline le de-signe sous le nom icrit s'accordent avec celles de nôtre indijo'
(a) D après Bcchrilaon, les Hollanflnj- • t . •Europe vers le milieu du seizième siècle' vT.rtlT - f

Batavia silr 5 navires 333,5«-livrewl!-"L^ »G3nis importèrent de
l'epoque, valait plus de 5 tonneaux d^ôf ^ après le pns de

. • É I
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L'usage de l'indigo éprouva dans le commcneenflcnt
beaucoup de difliculté poiirs'élablir en Allemagne, prin
cipalement de la part des teinturiers en noir, qui voyaient
avecjaIousie.se former de nouveauxétablisscmcns qui don
naient de pins beaux produits. Son usage fut défendu par
Ja diète de l'Empire, et par plusieurs gouverneurs; mais
celte proscription ne fut i>as de durée. Il en fut de mémo'
en France, où Henri IV défendit son usage sous des peines
sévères; et mémo sous Colbcrt l'usage de l'indigo ne fut
permis que sous la condition d'employer avec, cent fois au
tant de pastel, parce qu'on regardait la couleur de l'in
digo comme passagère. Ce ne fut qu'on 1707 . d'après les
essais de Dufay, que son usage devint libre et général.

Jusqu'ici on a vainement essayé. en Europe , d'obtenir
de l'indigo avec le pastel. Les premiers essais furent faits
en Thuringe. Ils n'eurent aucun succès, et il en fut de-
même de ceux faits à Vienne eu 1787 et en 1800, et en
1800 h Kottvitz et Borne près Breslavv.
Pendant le système contînenlal on fit beaucoup d'és-

sais en Italie, en Allemagne et on France, pour exlrairé
l'indigo du pastel, mais sans succès soutenu. Napoléon,
en 1811 (1), avait promis une récompense de 5oo,ooo fr.
En Amérique, où il croît beaucoup de plantes donnant

de l'indigo, la préparation de l'indigo y était connue de
plusieurs peuples du conlîucnt et des îles , avimt la décou
verte de ce pays par les Européens (M. de Humbolt.)
Dans les Indes oricnialcs on a commencé nouvelle-'

ifltfntà donner plus d'extension h la culture de l'indigo,
et depuis la production a diminué dans les Indes occiden-

(j)Kn i65o son usafîc fut défendu en Saxe; en iGCGà Golba, sous
peine d^unc amende arbitraire. A Nuremberg les teinturiers juraient
tous lea ans de né leindrc en bled qu'avec le pastel.
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taies, parce que la plante y est soumise h plusieurs in
fluences préjudiciables. Les ouvriers y sont plus chers, et
les gaz qui se dégagent donnent facilement des maladies
épidémiqucs aux nègres.
Les produits de l'indigo, sa composition et les plantes

qui le fournissent ont été indiquées dans le premier vo-
umo Nous n'avons ici h parler que delà fabrication avec
es deux espèces de plantes qui sont employées, l'indigo
e  e pastel; ù parler des différentes sortes, des falsifica-
lons, et de 1 état de la fabricalion dans les différens
pays.

L'indigo, dans la plante indigo et dans le pastel, est
désoxigéné, incolore, et combiné avec une matière colo-
ranle jaune, et différentes matières étrangères. Dans cet

!lste la préparation con-
le su Ait" Incolore en extrayant
Wnf '' /T - - le lai-"'f rmenter avec de l'eau froide. Le premier procédé est
plus simple le second est plus avantageux quand les
feuilles ren ermont de l'indigo insoluble ̂ parce que cet
aWs nuL slT'n '-"-'a'i™ "t devient solubletalors elles sont bleues ou violettes.

il pLt^succÏÏfr 'a dissolution:11 passe succcssnemenlau vert n, t

bleu. On cherche i. éloigner In
colorante jaune, ainsi qu\ es aut^""
L-cxidation se produit p\r le~;""';f^.- '^'-ngéres.
vorî^o 1» •. contact de l'air que l'on favorise par i agitation et le battement de la liqueur On
favorise la séparation de la mnfî;.r ■ ». •
d'eau de chaux(.). L'échaufffloment de la liqueur favorise
(j) L'oaii do chaiix salure ^calrmpr.t^ »• -j »

gaicmeot 1 acide carbonique qui se

. y*.
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l'oxidation et la séparation de l'indigo; et à une grande
chaleur par le simple contact do l'air, même sans batlage.i
on peut complètement séparer l'indigo.

i" Préparation de la plante.

1° Procédés employés aux Indes orientales. Aussitôt que
l'indigo est en fleur , et a déjîi quelques fruits, et que les
feuinl^,en les hroyant, produisent un suc, on le coupe
avant le lever du soleil, et par un temps sec, parce que
la pluie sépare des petites parties de couleur bleue, et
que les rayons du soleil sont également nuisibles. Chaque
coupe est emportée immédiatement et séchée h 1 ombre
dans un lieu aéré (i)' » i
La plante étant sèche, on la bat pour détacher les

feuilles. On les sépare ensuite des liges par le vannage.
On réduit les feuilles en poudre par un cylindre, et on
conserve celte poudre dans des vases bien clos pour que
l'humidité ne puisse pas y pénétrer. Plus la poudre est
fine, meilleur est 1 indigo.

trouve la liciucur obtenue par la fermentation et qui proba
blement rend diflicilc la combinaison de Imdigo incolore avec loxi-
geno; le battage favorise également sa dissipation. D'après Roxburgh,
au commencement il y a absorption d'air, plus lard dégagement,
mais sans vapeurs ammoniacales. L'alun et le sol d'ctain donnent
un précipité plus abondant que l'eau de chaux, mais précipitent aussi
beaucoup de matières étrangères. *
(i) Lcgoux de Flc.x observe que dans presque toute l'Indo ̂  préféré

le.s feuilles sèches aux feuilles fraîches , parce que l'opciMlion réussit
plus facilement; d'après d'autres on obtient aussi plus d indigo. L-e
docteur Hcync dit (pdavcc les feuilles fraîches , il faut 10 a 24 heures
pour préparer l'indigo, et qu'avec les feuilles sèches 5 heures sullîsent.
Sloane rapporte que dans quelques parties des Indes orientales on
laisse les feuilles s'échauffer en tas. Sur la côte de Coromandcl on
laisse sécher les feuilles et on les met dans des tonneaux fermes par
des nattes pendant ao à 3o jours. Alors seulement on les faitfermen er
avecl'eau.
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Si on veut préparer de l'indigo, on jelté cette poudrq
dans un vase (i), on y met une quantité d'eau suffisante
pour qu'elle occupe deu.v fois plus de volume que la pou
dre. Après 1/2 heure on ajoute deux fois moins d'eau de
chaux; chaque demi-heure on remue pendant 8 h lo mi
nutes; après 5 à 6 heures, on filtre ou on soutire la li-
queur, le rés.du est agité avec autant d'eau fraiche que
a première fo,s. On remue sans ajouter d'eau do chaux.

16 la liqueur, et le traitement est encore répété une
ois; aiorsonrejettelerésiducommeinutiIe(2). Pendant
ce traitement il se développe une fermentation qui doit
re activée par la chaleur. (Alors le travail est entrepris

L'nt"dVn 7! f au soleil.) Les liqueurs obtenues
,  ̂"ue odeur forte, et couvertes d'uneécume volette, d'oh se dégageât des bulles d'air (5 Ces K-

queurs sont réunies dans unegrande cuve en briques, a^nt
plus de largeur que de profondeur, mais plus profoLes
que les premtères, où elles sont frappées continLlIement
et remuées. Oti continue celle opération jusqu'à ce que l'in
digo se sépare (4). On laisse reposer, on décante, on pé-

pour lesquels, d'après les Indfcnq 1 r d'iudigo,
les meilleurs engrais (en l'urine sont
cendrp). L'anil agra (le emploie principalement la
parties des Indes orientales on nofaitr
connaît {fne l'indigo est extrait «ua^
(3) Les Indiens reconnaissent le decr^^ "^"l^ son jaune pille.une coquille d'œtif dans la liqueur 1] f f

revienne à la surface Onn t V ^ quelle tombe au fond et
dissout beaucoun de matS 'i ^ '■'té trop forte il seest dissout trop peu dans ^ ''"«P ils'cndonne peu d'indlL- il est d'un 'Y

(4) Pour reconnlltie le
... , T./. P"'"''convenable on on verso un non rknsune petite tasse. Il faut que l'iejig^ „ „pi<leme„, "
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tpjj le foud qusnd il est un peji égoutté, pp îe iQÎsçp au
soleil (i), et on lo fait sécher sur up Ut dp spble ou ije
cendre de 4 à 5 pouces d'épaisseur.
Un séchage P'op rapide brise ripdigo en petits fragnjens;

pn séchage trop lent lo fait moisir, et donne de la pous
sière, et même le fait devepir noir.

Si le battage n'est pas fort, il ne se forpic que peu d'in
digo, il est en gros grains d'une moins belle coplepr, pt
qui tombe dans le verddtrej si le battage est trop fort,
il se combine des matières étrangères avec l'indigo qpi
altèrent sa beauté, et lui donnent du penchant h se gâter.
Pour tout le travail il faut une grande chaleur; de sorte

que dans les climats tempérés il faudrait avoir recours h
«ne chaleur artificielle pour obtenir un bel indigo. Dans
l'j[nde on a recours depuis peu à l'eap chaude ppur,aççé-
Jércr la fermentation; h une teiapérature chaude, et quand
la cuve a servi, la fermentation se fait p^us rapide
ment.

D'après d'autres descriptions, dans plusieurs parties
des jtndes on prepd segiemept de l'eau pure dans le com
mencement (p^® d'eau de chaux); alors, yers la Un, quand
l'jndigo a commencé à so précipiter, on accélère la pré
cipitation en ajoutant de l'eau de chaux, ̂^ela se fait aussi
dans les Indes occidentales , cependant Bancrolf pense
que l'indigo le plus fin ( guatimala) est séparé seulement
par le battage sans eau de chaux, parce qu'il est extrême
ment léger et ne fait point effervescence avec les acides,
que par un long battage il s'est plus complètement combiné
avec l'oxigène, et que c'est à^cette circonstance qu'est due
sa cculeur (noir-violelle ou cuivrée. )

(i) D'aprC'S d'autres 2 à 3 jours à l'ombre, et seulement ^ilors au
soleil.

h-'".
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Dans quelques parties des Indes orientales on chauffe
les feuilles avec aussi peu d'eau que possible h lôo®
à 180® Fahrenheit jusqu'à ce que l'eau devienne d'un vert
foncé, et on bat la teinture obtenue jusqu'à ce que l'in-
digo grenne. Cela se fait principalement dans le nord de
la côte doCoromandel et dans plusieurs endroits aux eh- ,
virons de Garnale. Roxburgh fit connaître le premier celle t
particularité, et, d'après son avis, clic fut introduite
dans d'autres parties des Indes. On prétend qu'à Java' on
échaude complètement les feuilles.
Ce procédé a ravanlagc suivant : 1° les parties qui

fournissent la couleur sont plus complètement extraites;
9.'^ il se développe moins du gaz nuisible qui, dans la fabri
cation ordinaire . importune beaucoup les ouvriers; S" lo
battage n a pas besoin d'être aussi long-icmps continué,
parce que la chaleur favorise l'absorption .de l'oxi-^ène;
4" le travail est plus rapidement terminé (on peut faire 2 à
3 fois par jour). Lmdigo obtenu sèche plus vite ne dé
gage pas de mauvaise odeur, n'a pas l'aspect grumeleux de
celui qui est obtenu par les procédés ordinaires, mais res
semble à l'indigo guatimala.

a- Procédé suivi dam les Indes occidentales.

Les trois cuvesdans lesquelles on prépare l'indigo sont In
cuve de trempage et de fermentation, la cuve à iattrc,
et la cuve de dépôt. Elles sont placées l'une îi côté de
l'autre, de manière que le liquide de la première qui est la
plus grande passe dans la seconde qui est plus petite. Leplus
souvent elles sont construites en briques et bien mastiquées.
Lebattagc se fait.aumoyen d'un cylindre auquel sont fixées
des ailes ou des augcts. Ces cylindres sont mis en mou-
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vcment par des nègres, des chevaux ou des roues hydrau
liques.
On commence par remplir le irempoir d'eau jusqu'aux

2/5 de sa hauteur (i); on met autant de hottes de plante
d'indigo qu'il en faut (2) pourque l'eau surnage de quelques
pouces en les comprimant un peu. Il s'ensuit bientôt une

. vive fermenlalion avec dégagement de huiles d'air (5), que
l'on laisse conlinucr sans l'inlerrompre jusqu'à ce que la
liqueur devenue verdâtrc paraisse à la surface rouge de
cuivre , que l'on sente une faible odeur acide (4) » et qu'on
observe que les parties qui forment la couleur sont dis
posées à se séparer (5).
On passe alors la liqueur dans la cuve à battre oii elle

est jetée jusqu'à ce qu'il se forme des flocons bleus.
Dans la plupart des fabriques, on ajoute de l'eau de
chaux avant le battage, pour saturer l'acide qui s'est

On prend de l'eau pure de rivièrej l'eau de pluie n'est pas si
bonne. L'eau bourl)eur.a gJltc l'indigo j l'eau pourrie occasionc une
fermentation nuisible. A Guzuratc (Indes orientales), on prend de
l'eau salée • mais on prétend que cela est nuisible parce qu'il reste du
sel dans l'indigo, ce qui le rend trcs-bygrométiiqoe.
(a) Dans les Indes occidentales on emploie toute la plante , dans la

plus grande partie des Indes orientales seulement les feuilles, parce
que les Liges n'ont que peu ou point de matière colorante.
(3) Les gaz qui se dégagent sont furine's d'acide carbonique et de

• gaz hydrogène} à cette époque on aperçoit aussi un aflaissement de
la masse.

(4) Le sue des plantes fraîches ne contient point d'acide.
(5) C'est ce qui arrive ordinairement après 9 heures, après 6 quand

la température est très-chaude, et après 20 heures seulement à une
température froide. On essaie de préfe'rcnce la liqueur qui s'écoule
par le robinet du bas, parce que la liqueur inférieure fermente idua
facilement que celle du haut.

Toar. Il- zS
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formé. Copcndanl cela tiesl pas nécessaire, parce qu'un
plus long battage produit le mémo effet.
Quand les flocons de couleur commcnccuLà se précipi

ter, on cesse le battage, on abandonne la liqueur pendant
deux heures, après lesquelles on la fait passer dans la cuve
h, dépôt; plus lard, quand tout l'indigo s'est déposé et
qu on a enlevé le liquide surnageant, on met l'indigo
dans des sacs ppur le foire égoutter. A la fin on le met
dans dés caisses où il est séché h l'ombre (i). Peu avant
la dessication complète , on pétrit la pâte et on la moulo
en petites masses carrées.

Mais si on veut avoir de l'indigo plus pur, on le lave
avant le séchage une ou plusieurs fois : l'eau entraîne beau
coup de matières jaunes.

L'indigo complÈlement séché h l'air ne se conserverait
pascmhallé dans des tonneaux, parce qu'il retient tou
jours de l'humidité. Pour éloigner l'humidité on le laisse
suer (2); pour cela on le met dans des tonneaux que l'on
couvre avec des feuilles d'arbres ou avec des toiles, et on
le laisse dans un lieu modérément chaud. Déjà après quel
ques jours il développe une odeur agréable. Plus tard l'in
digo se couvre de points blancs, ou d'une efllorescence do
moisissure, après ce temps on le sort des tonneaux, on
essme les morceaux et on le laisse sécher complètement
à 1 air. Il est alors d un joli bleu velouté. Il devient seule
ment couleur de cuivre quand il est séché davantage.

Produit,

Le produit delà plante d'indigo est très-variable suivantle
(1) Souvent au sdcbage les insectes y déposent des œufs qui pro

duisent des vers qui mangent l'indigo.
(a) Il fant seulement faire suer r.ndigo suo . parce que celui qui est

encore trcs-Jiumidc se g.lterait.

i'A ■

V-
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' climat, la végétation, et le mode de préparalionj aussi oa
n'a point de données exactes sur ce produit. BancrolTrap
porte que la plante étant à une maturité suffisante, donnait
3o fois plus d'indigo que le pastel. Il cite cependant une
expérience du colonel Ryt, qui avec io4 livres de feuilles
et de tiges de la plante d'Indigo de Guatiniala obtint seule
ment 6 onces ̂  de bel indigo. Comme le meilleur pastel
donne 20 onces d'indigo par quintal, il résulte qu'il en fut
obtenu très-peu de la plante d'indigo; mais il faudrait, en
admettant la proportion citée plus haut, que j00 livres
de feuilles d'indigo donnassent 19 livres d'indigo , ce qui
est exflo'éré et qui contredit toutes les autres indications
d'après lesquelles 100 livres de plante donnent seule
ment 1 livre d'indigo.

Préparation de Vindigo de pastel.

1® Par fermentation. On ramasse les feuilles à une tem
pérature sèche et quand elles commencent à jaunir; on
les laisse sécher à l'air, ou on les met encore fraîches dans

la cuvcà fermenter(i).
On entasse les feuilles au fond de la cuve à fermenter

avec des planches ou dos pierres; on y verse de l'eau
de manière qu'il y on ait quelques pouces au-dessus des
feuilles.

11 faut que l'eau soit à 12 ou i5®Réaumur. Pendant la
fermentation il se développe beaucoup de bulles d'air, la
liqueur devient jaunâtre, et plus tard vert-jaune. Aussitôt
qu'il se montre à la surface des couleurs irisées et que la li
queur devient d'un vert plus foncé (2), on la fait passer dans
(i) Quelques fabrieans les lavent avant, mais celle opération n'est

point nécessaire et parait môme préjudiciable.
{■i) A une tcnipérafiivc chaudirla fermentation atteint ce terme en
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la cuve de battage, attendu que, par une plus longue fermen
tation, la matière colorante se décomposerait; on y a\outo
de l'eau de cbaux jusqu'à ce que la couleur devienne tout-
à-fall vert foncé (i), et on bat jusqu'à ce qu'il se forme
une couleur bleue (i/4 d'heure à 1/2 heure) ; on laisse re
poser, eton soutire la liqueur (2). On lave le précipité, on
le met sur des filtres, on le sèche à une température de
20 à 3o®, on le presse un peu avant le séchage et on le
moule.

Ce procédé est le meilleur de tous ceux qui ont été
proposés. Il serait cependant peut-être encore plus avan
tageux de suivre le procédé des Indes.
On a aussi recommandé, pour éviter le hallage, de laisser

former le précipité vert, de soutirer la liqueur et de l'arro
ser ensuite avec de l'acide muriatiquo ou do l'acide sulfu-
riquc, opération par laquelle il devient aussitôt bleu.
L*acidc dissout aussi en même temps la chaux qui se trouve
mêlée à l'indigo, A la fin on lave plusieurs fois.
Les feuilles pendant le trempage passent du vert-bleu

au vert élevé ; mais à une grande chaleur elles passent au
vert-gris sale. Quand la fermentation est très-prolongée
les feuilles deviennent d'un jaune verdâtre pâle.
Du reste, la séparation de l'indigo par la fermentation

est principalement utile pour les feuilles trop mûres dans
lesquelles l'indigo est déjà oxidé.

a* lieurcs j mais ii une tcmpcvaturc froide, seulement après plusieurs
jours.

(1) Il faut ù peu près un volume d'eau de chaux égal à" t/3 de celui
de la liqueur.

(2) Ou reconnaît que la liqueur ne contient plus d'iridigo cpiand,
par une addition d'eau de chaux, il ne«u précipite plus de flocons
bleus vnrdâtrcs.
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Extraction avec Ceau chaude {\)'

■ 1* ̂ vcc lesfeuilles sèches. On remplit une cuve aux 2/3
avec des feuilles de pastel sèches (2), et on les arrose avec
do l'eau de rivière îi 10 ou 12® Réaumur, de manière que
l'eau surnage de 2 h 5 pouces. Après 8 à 12 heures leau
a extrait toutes les matières qui peuvent donner de la cou
leur (3) ; alors on passe la liqueur dans la cuve à battre (4)
qui renfermait de l'eau de chaux; quand la hauteur du h-
(I) Ce procddo est du doclcm- Joh. naplUlc H.inricli, n Plan prcfi

Escr qui en 18.2, oblint do l'empereur d'Autnche Lmc recompcnso
de 5;,oao'norio.
plaelation de vnstcl, >mc fabnciuo d.nd.go, et de fa.rc ponoailre
«es preeedes. K...lenUa.np de Brtmo. =0 ans avant ( en ,,55) avait
indilp,é un proce'dé se.nblable, et avait obtenu nn pvtx de la socdle
.eienlia,,nc de Goetlingen, 11 ...etta.t les fe.uUes fraîches ecrasees
dans de l'eau chaulliie presque jusqu'au bouillon, mais surtout
ioulllante; faisait passer aprds quelque temps la liqueur vert-
violet dans une euve qui eonlenait .15 de son volume d eau

•» I • !.. Urtucor. qui devenait vcrdjltre et se couvrait d uneremuait bien a déposer In matière culorante , décantait
écume bleue, 1 levait le résidu et faisait sécher. Le procédé

dr^^LI-rp » di:.ingue de celui de Henrieh prineipalcment
parce que le premier employait des fenilles fraîches et le second
les feuilles sèches. Le travail hvcc les feuilles scches a 1 avantage que
l'on peut fabriquer en tous temps, et les habîtans des campagnes
n'ont autre chose A faire qu'à sécher les feuilles pour les Uvrcr
dans cet état au'fabricant. ^
(i) D'après TromrosdorlF, quand les feuilles sont trop fortement se-

chces elles ne donnent point d'indigo par ce procédé, et l'eau de
chaux ne sépare point d'indigo de la décoction chaude, mais seule
ment do la décoction à froid.

(3) On reconnaît que la liqueur est chargée de matière colorante
lorsqu'on y ajoutant de l'eau de chaux il se forme un précipité bleu
verdàtrc. Quand le précipité est bleu d'.ardoise, la liqueur doit rester
encore quelques heures sur les feuilles.
'  (4) Les feuilles sont lavées avec de reau qu'en ajoute à la première
liqueur.
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quide a atteint le tuyau à vider, on rouvre et on laisse
passer la liqueur devenue verte dans une autre cuve, de
laquelle elle est élevée par une pompe, et reversée dans
le bassin afin de Faérer. On continue ainsi à peu près
pendant i heure (i).
Pendant ce travail il se précipite de l'indigo en flo

cons (2), et la liqueur devient vert-bleuâtre. On la laisse
alors en repos 6 à 8 heures pour que les flocons se dépo
sent , et on soutire la liqueur claire (5) ; ôn y verse de l'eau
pure, on agite le dépôt pour le bien laver, on le laisse re
poser, et on répète cette opération jusqu'à ce que l'eau
cesse de se colorer.

L'indigo contient encore de la chaux et des matières
colorantes jaunes. Pour les séparer, on l'arrose avec du
vinaigre ou de l'acide muriaiique, cl on lave de nouveau,
jusqu'à ce que les eaux ne soient plus acides ; alors on met
l'indigo à égoutter sur des toiles, et après 10 à 12 jours
on met sécher à l'ombre dans un lieu aéré.

Avec desfeuilles fraîches.

On arrose 20 livres de feuilles fraîches lavées et placées
dans une cuve, avec 3o à 35 mesures d'eau bouillantej on
remue, et après 2 ou 3 heures on fait passer la liqueur
dans un autre vase garni de 3 robinets h différentes hau-

(i)S'il se formait trop d'écume bleue, elle empôcherait le tra-
ajoute alors quelques gouttes d'huile, l'écume disparaît de

suite. Celte addition se fait aussi pour le niéme but dans les Jndes
occidentales.
(2) Si ce déiiût n'est pas siiflisant dans la première heure on ajoide

de l'eau de chaux , et l'on continue à pomper.
(3) La liqueur surnageante ne doit donnoï" avec l'eau de chauX

qn'an précipité jaune. Si le préciintj vcrdsltrc elle contiendrait
encore uu peu d'indigo, cl on n'aurait pas ajoute assez d'eau de chaux.
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teurs, et qui contient i o à 12 mesures d'eau do chaux, et
on remue bien. La liqueur, quittait vert-olive, donne une
écume bleue, et devient vert-gazon.On continue l'agitalion
pendant 1 heure , on laisse ensuite reposer pendant 18 h
20 heures ; on tire l'eau sale surnageante et on lave. La
pâte est traitée par l'acide sulfurique (i) étendu , on lave
de nouveau, et on fait sécher.

M. Ghaplal conseille de décanter la liqueur après 5 à
6 heures, mais de la verser sur les feuilles quand l'eau est
trop claire, et qu'elle n'a pas au moins la couleur d'un
vin blanc fortement fermenté; alors on laisse de nou
veau les feuilles avec de 1 eau tiède que 1 on enlève après
1/2 heure pour la mclcr avec l'autre liqueur; les feuilles

■ sont enfui fortement lessivées avec de l'eau froide.

DiJJcrcntes observations.

Gehien et Knogler, teinturiers h Ingolsladt, ont fait
plusieurs essais intéressans sur la préparation de l'indigo
de pastel, nous allons les rapporter.
Le temps nécessaire pour extraire toute la matière colo

rante , dépend de la température de l'eau, de celle des
feuilles et de celle de l'airr ainsi que de la constitution des
feuilles. Celles qui ont poussé sur un terrain sec et dans des
années sèches, exigent plus de temps (2), surtout quand
l'eau est seulement écliaulFée à 4o° Réaumur. Quand l'eau

(j) 10 mesures cVcaii cl 3 à 3 onces i/a cVaciilc sulfurique. L'acide
muriatiquc serait prufe'rablc.
(a) Si on extrait l'indigo par fermentation, il n'est pas bon de faire

fermenter à la fois dans la mclmc cuve des feuilles fraîches et des
feuilles sèches, des fcuîllcs vieilles et des feuilles nouvelles, parce
que les unes ont dcjîi fcrinçntc quand les autres ne sont pas encore
extraites.

.i v'

i.*'. r
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est à une Ictupéràlure de 55 h 70®Réaumiir, lôs'meilleurcs
feuilles exigent de i5 h 26 minutes.

Les températures de 55 , l\o et 45° sont les plus con
venables. Il faut de 2 à 4 heures pour faire l'extrait de 55
à 70° : l'on obtient un indigo aussi beau , en plus petite
quantité, et plus foncé. Quand les extraits sont faits à une
température inférieure, l'indigo ne se dépose pas aussi far
cilement après I addition de l'cnu de chaux, parce que la li
queur n'est plus assez chaude.

L'agitation des feuilles trompées n'est pas avantageuse,
alors la liqueur prend une teinte d'un brun plus foncé.
A la place d'eau de chaux, on peut employer de la po

tasse , mais cet alcali n'agit pas aussi bien que le premier
et est plus cher.

II faut ajouter de suite l'eau de chaux, car si on aban
donnait quelque temps la liqueur, une partie de l'eau do
chaux se décomposerait. Il faut l'ajouter on une fois, son
volume doit être de 1/4 à i/5 au plus de celui de l'extrait
(hune température élevée, j/5ou 1/6 suffisent), et on peut
en ajouter jusqu'à ce que la liqueur devienne vert foncé
et qu'il ne se foroïc plus de précipité. SI la liqueur contient
encore de l'indigo on le reconnaît en ajoutant de nouveau
un peu d'eau de chaux, et lavant avec de l'eau le préci
pité jaune ou vert qui se forme; si elle contient de l'indigo,
il reste un précipité bleu. Sans eau de chaux, et parle
seul battage, on n'obtient pas de bel indigo.
En France on a trouvé qu'il n'était pas avantageux d'em

ployer de trop grandes cuves , parce qu'alors le suc des
feuilles n était pas bien extrait et que la masse s'échauffait
trop facilement. Ronques, dans des cuves qui contenaient
400 kilogr. de feuilles , n'obtenait pas un indigo aussi bon
que dans celles qui en contenaient seulement 200. Il faut
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auss! ne pas Irbp presser les feuilles, parce que Teau ue les
pénètre pas bien. . i •
Aune température élevée, Tindigo se sépare aussi bien

par le battage que par l'eau do chaux, et il est toujours
d'une couleur plus foncée. A une température très-basse,
il est presque, impossible de le séparer de la liqueur ; à
une très - haute température il se sépare ^quelquefois de
lui-même. j • j

Giobert, qui dans le commencement recommandait de
faire rextrôit par l'eau bouillante, prétendait plus tard
avoir trouver qu'il était plus avantageux d'ajouter un peu
do potasse On obtient alors une teinture vert d émeraude
que l'on laisse en repos pendant une demi-hcuro pour que
les impuretés se déposent; alors on soutire, et nn bat jus
qu'à ce que sa couleur soit passée au brun-jaune. Ou busse
ensuite reposer pendant 24 heures . on lave le résidu o fois
avec doreau pure, et on le laisse 3 jours dans un vase avant
de le mettre à égoutter sur des toiles. Si la liqueur con
tient encore de l'indigo on peut le rcconnailre en ajoutant
A p 1 rhiux OU de la potasse; dans ce cas elle de-
^ r"" " et dans le cas contraire elle reste brune. Si laVient verte, et aam j „

liqueur contient trop de potasse, 1 indigo ne se sépate pas.
Bans la fabrique d'indigo doKottv.tz, on a observé qu a-

près la précipitation de l'indigo, il se dégage une odeur
urineuse. L'indigo est redissous et disparaît. Il s est a ors
formé dcrammoniac qui a dissous la couleur; en ajou a
de l'acide muriatique il se combine avec 1 ammoniaque
et précipite l'indigo. ^ i ., ,,

Souvent l'indigo entre en putréfaction, alors il dégage
une odeur désagréable, et il se couvre d'une pellicule- A
Kottvitz on a évité cet inconvénient en mêlant au dépôt un
pou d'acide muriatique et portant alors la matière dans



COULEURS BLEUES,

les filtres. Par.co moyen on peut le conserver plusieurs
Romaines dans un endroit frais sans qu'il se développe
de moisissure. ^ ̂

On dit que les feuilles de pastel qui ont servi pour la

fermeTr ' d» nouveau parla
irn^!C.r'T' ■ ''""7°' «employées comme
fabr tLn ri'",-'"'' P^o^nant de lafab a ion de 1 indigo sont vendus, d'après M. Chaplal,
un tiers de moms que le pastel ordinaire.

Noie sur Vesclraction de la couleur du pastel, par J. Mo-
rnia\Han$tmid Gewerber Blall. N" 4y, i'826.)

On place les feuilles dans un tonneau mm a i»
puis on charge la masse avec des poids 007 l"* '
repos i6 à i8 heures , c'est-b-dirc jusqu'à ee T'"
cération soit complète, ce que l'on reconna^ "l""
a acquis une teinle d'un jaune vert Al„, quand 1 eau
fenîllpc • nn loLcrr. , Alors on retire les

que les nTll e , P""^^e les matièi es terreuses p u.ssent se précipiter on filtre
à travers nu tamis de fil de fer ou de soie

fortement la solution pendant 1/4 d'heure a'ven bois, et l'on y verse l'eau de eha™
on continue encore le mouvage pendant 7
nntes, puis on laisse en repos pondanTôl "? 'T
Après ce repos, un dépôt de féLle d'L*^

ch™t:iS'" ''««■-etr.:;rsr«-nerentrochitcssur une lable'enhAi'c isoleil nn,.,. i> , eu DOIS, et aux rayons dusoteil, pour 1 amener à l'état sec et vendable.
^rodait.La quantité d'indigo que ,suivant la température de l'année, l'âge de ifpUlo'îe
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procédé que Ton a employé, et suivant que Ton a séparé
l'indigo plus ou moins pur.
Dans les élés chauds et secs on obtient plus d'indigo et

d'une plus belle couleur que dans les élés froids et humides;
il en est de môme dans les pays chauds. Les plantes qui
ont acquis une maturité suffisante donnent plus que celles
qui sont trop jeunes ou trop avancées.
En général on peut admettre que loo livres de feuilles

de pastel fraîches dans des élés froids, donnent 6 à S onces,
et dans les étés très-chauds près de 20 onces.

Si on admet S onces, Tarpent de Magdeboui^ de 180
perches carrées produirait 80 livres d'indigo, parce que
cet espace cnScoupes produit 06,000 livres ou 027 quin
taux de feuilles fraîches , ou 5o quintaux de pastel de tein
turier sec. Il reste 27 voilures de feuilles fermentéos (è iz
quintaux) qui équivaut pour engrais ai; fumier de vache.
Kulcnkamp obtenait de 100 livres do pastel deThunn-

guc G à huit onces d'un indigo qui le cédait peu à celui
de Saint-Domînguc. ^ , , n . 1 .. u

Gehieii de ïngolstadt obtenait dans un été froid et nu
mide (1812), 6 onces sur 100 livres de feuille, qui se
comportaient en teinture relativement au meilleur des
Indes comme 4- 7»
Dans le rapport du comte Sussy à Napoléon, on ad

mettait 8 onces d'indigo pur, aussi beau que celui du
Bengale, pour 100 livres de feuilles fraîches (1).
M. de Puymaurin obtenait de loo livres de feuilles,

presque 10 onces d'indigo , ce qui ferait 47 par ar
pent, et en comptant la livre seulement à 6 francs, l'arpent

(i) L'arpent de Paris, d'après les expériences faites, produit dans les
années moyennes r5o quintaux de feuilles de pastel, co qui donne



COULEURS BLEUES,

rapporterait une soffimo de 282 francs; et de plus les
feuilles après, l'opération pourraient être employées pour
la nourriture des animaux, ou pour faire des gâteaux do
pastel. -

pans le département de la Garonne, M. Gaillard obte
nait par arpent 200 quintaux de feuilles, poids de marc,
qui à 16 onces d'indigo par quintal pouvait produire
100 hvx-es d'indigo. M. Chaptal admet dans sa Chimie api
cole qu'un arpent produit i5o quintaux de feuilles. Sien
compte seulement 6 onces d'indigo pur par quintal, l'ar
pent produirait 28 livres , qui, à 9 francs auraient une va
leur de 202 francs. Les frais de la semence, de culture,
de la récolte et de la préparation s'élèveraient ii \ on fr. II
resterait alors un gain de i ,5, et cela même au prix ac-
tue , (En 1824 le plus mauvais indigo étranger de Manille
et de Coromandel. coûtait 8 à 12 francs, le meilleur.
20 Irancs.)

D après Tromsdorff, en Thuringo le maximum de pro-
duitd unquintal de feuilles fraîches est de 20 onces, mais
alors ,1 faut que l'été ait été chaud et que la température
37 kil. 1/2 d'indigo par arpent, qui au «lu» .
i5 fr. produisent par arpent 56^ fr. 5o c J
déduire • ' Mtte somme il fautdéduire :

1" Pour le fermagc.-
a® Pour les trois travaux.

3'=' Pour les labours et l'arrangement dçs aUrei.
4^ Pour achat de la semence.
h® Pour enlever les mauvaises herbes.

Pour la récolté.

7" Pour engrais.
8' Pour les frais de Librication à a fr. parlivro.

5o

lO

56

aSo

Gain du fabricant par arrcn» TTT""^
'  320, 00.

r' —Il I l'Tfi ^liVr ' II1 1 .fllT
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de la fabrication soit convenable. Dans l'été chaud de 1811
on obtenait aussi en Fronce 20 onces par quintal.

• Ce qui suit est la comparaison d'un compte qui a été
fait h la fabrique d'indigo de pastel de Kottvitz, cependant
il ne faut pas oublier qu'on y traraîllait, et avec les feuilles
fraîches et avec l'ancien procédé incomplet.
On mettait dans chaque cuve, qui contenait i5o seaux,

7 quintaux de feuilles de pastel fraîches, qui donnaient
4 livres d'indigo sec; le temps de la trompe et de la fer-
mentalion était au plus de 00 heures.
Le travail peut commencer en juillet sans interruption

jusqu'à la fm de septembre; par conséquent 92 jours ou
2208 heures : dans cet intcryalle on pourrait opérer sur
78 ̂  de cuve et obtenir 292 livres d'indigo sec.
La fabrique de Roltviz a 12 cuves, colle de Borne 16 ;

l'une et l'autre pourrait alors, dans les 0 mois de travail,
produire 1876 livres d'indigo. Le temps du séchage n'est
pas compté, parce que cette opération n'exige point d'ou
vriers Pour les 1876 livres (en admettant unebonlé égale),
il faut 1458 quintaux de feuilles fraîches.

L'arpent deMagdehoug, en 5 coupes, rapporte 10,000
livres de feuilles fraîches. La fabrication précédente exige
rait alors 143 arpens 1/2.

Compte des fraispour une culture de 110 arpe7is et une/abri-'
6,285 livres d'indigo.

Frais de bâtisse de la fabrique - 12,000 thaï.
6Intérêt à 5 pour 0/0 * * ' *

Usure des ustensiles et des bâtîmens, à
10 pour 0/0 . . • •

Intérêt de 11 o arpens , à 5 th." l'arpent. .
Engrais, administration. ........

00

12,00

55o^

600
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Semence de pastel. ..........
Entrelien de 4 chevaux, voitures, etc.
Chaux vive
Pour 42 ouvriers cultivateurs et de fabri

que, a 6 grschen par jour, pour 92
jours." . ^

Pour 2 chefs .
Pour 2 maîtres- ouvriers, à 200
Pour les ouvriers de l'indigo terminé, et

avec les dépenses. ... ;

4oo

Soo

aop

966-
800

400

200

6,5io
Produit 6,285 lirresS/y d'indigo. La livre revient alors J

peu près b 1 thaler. 3 livres indigo de pastel équivalent à
2 livres d indigo des Indes orientale? do moyenne qualité.

PurîJicatiOTi de l'indigo.

L'indigo qui se trouve dans le commerce contient beau
coup de matières étrangères, les unes sont terreuses, les
autres sont do nature végétale. Elles s'élèvent quelquefois
î> 1/3 du poids do l'indigo; au nombre de ces impuretés,
se rouvent pr.ucipaloment une matière jaune et des
parues terreuses qui nuisent b la beauté de la couleur II
est alors important pour les teinturiers de savoir purifier
le, mauvais indigos, prineipalement quand on doit mindre
avec 1 mdigo dissous dans l'acide sulfnrique; jusqn'b pré-
sent on connaît les 5. procédés suivans.

^" EbulUlion clans l'eau. On pulvérise l'indigo et on fiiit
bouillir I indigo renfermé dans un petit sac jusqu'b ce que
I eau ne se teigne plus en jaune. Ce traitement n'enlève
que la matière colorante janno ainsi que les sels soinbles.
A la fin. on fait reposer, on lave ci on sèche.

.1 p*i'
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2® EhuXlilicni dans la lessive. La lessive causllque agît
plus que l'eau (on procède comme avec l'eau pure) (i).
La lessive dissout la matière colorante jaune , des matières
résineuses et beaucoup de matières mucilagineuses; mais
n'agit point sur la matière colorante. Cependant quelquefois
elle perd un peu de son éclat, ce qui est attribué à la pré
sence des parties terreuses, et que l'on peut dissoudre en
traitant à la fin par un peu d'acide muriatique. L'écume
mucilogiueuse qui se forme contient un peu d'indigo que
l'on peut séparer, et vendre comme indigo de qualité
inférieure.

Lorsque l'indigo a été fraîchement précipité, la lessive
dissout aussi un peu d'indigo.
On a principalement recommandé ce procédé pour la

purification de l'indigo de pastel, et, d'après Roxburgh,
on l'a récemment employé dans les Indes (2).

3" Tixiitemenl avec Vacide sulfurique étendu. Ce procédé
Q été recommandé par Cassîgny et Roxburgh pour l'in-
digo fraîchement précipité, afin d'en rehausser la cou
leur.

4" Traitement avec Tacide muriatique. On pulvérise
l'indigo, on l'arrose avec l'acide muriatique, et on le
lessive avec de l'eau quand l'action de l'acide est termi
née. Ce procédé a été indiqué par Hermbstaedt; il est
avantageux parce que l'acide muriatique ne pent pas

(0 Sur lo parties d'indigo on peut prendre apartics dépotasse dis
soutes dans a parties d'eau, et rendues causliqiiea par i partie de
cliaiixj on continue i'cbullition pendant une heure doucement, et on
éAome. On prétend que la formation de récunicest favorisée en laissant
tomber de temps en temps quelques gouttes d'eau dans îa chaudière.
(2) M. De Puymaurin recommandait de séparer d'abord l'indigo

verdiUre, et de le faire fermenter avec de l'eau de son f la matière
verte était détruite ), et de faire ensuite bonilJi,. avec de la lessivé.
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dissoudre d'indigo , et qu'il sépare toutes les matières
terreuses. Il est encore plus avantageux quand l'indigo a
d'abord été purifié par l'eau.

5® Pardésoxigénalio7i. ̂ \. .Vt.oaTàii indiqué le procédé
suivant pour purifier l'indigo de pastel et d'auii. On
dissout l'indigo dons une dissolution de fer, à laquelle on
ajoute de la potasse, on soutire la dissolution claire, et on
l'agile h l'air. L'indigo dissous s'oxigènc et forme une
écume que l'on lave avec de l'acide muriatique et ensuite
avec de l'eau. On obtient ainsi un indigo très pur, mais
ce procédé est laborieux, cher, et il n'est pas encore dé
montré que l'indigo n'éprouve aucune altération sous le
rapport de la solidité de sa couleur.

Essai des indigos. L'indigo est d'autant plus pur, qu'il
brille plus facilement et qu'il laisse moins de cendres,
qu'il donne plus de vapeurs rouges en brûlant, que la
couleur de sa cassure est plus fine, moins grenue, que
l'eau dissout moins de matière colorante jaune, et que
les acides dissolvent moins de terre.
On peut aussi reconnaître.la quantité de matière colo

rante de l'indigo en l'arrosant avec du chlore; le moins
riche se décolore plus tôt, le meilleur nage sur l'eau.

Il faut aussi observer s'il est sec, parce que dans des
lieux humides il absorbe lo h i5 pour o/o d'eau.
Voyez la description du colorimètre décrit I" vol.

page 376.

Falsification.

L indigo , à cause de son prix élevé , est souvent mêlé
avec des substances étrangères, mais cette falsification
est facile h découvrir.

On reconnaît la présence des cendres, de la poudre
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d*ardoise, des lerrcs, du sable , do la craie, de Targil©
ainsi que le plomb, en brûlant rindigo; ces substances
restent dans les cendres.

On reconnaît la présence des sels aux efilorescences
qui se forment à la surlacc de l'indigo conservé dans un
lieu humide.

On reconnaît les matières mucilagineuses, la gotnmo
(l'indigo des Indes orientales contient souvent des matières
mucilagineuses) (i), en traitant l'indigo par l'eau; il se ra
mollit facilement, et l'eau entraîne beaucoup de mucilage.
On reconnaît la farine d'amidon en traitant par l'eau

chaude, il se forme de l'empois, et l'acide sulfurique
noircit le mélange.
On reconnaît la présence du bleu de Prusse on traitant

l'indigo par la potasse caustique; la couleur s'affaiblit,
l'indigo pur n'éprouve aucune altération.
On reconnaît la présence des résines en brûlant l'in

digo ; l'odeur de la résine est parfaitement caractéristique.
DlffcvenUs sortes.

Dans le commerce de l'Europe se trouvent principale
ment les sortes suivantes :

Indigo gualimala et caracas. La meilleure sorte vient
dans dos surons de cuir. On dislingue les flores, les
Sobre Salicnte et Cortex, dont les valeurs sont comme 5 ,
7 et 10. Il existe une sorte qui surpasse le flore, mais qui
se trouve rarement dans le commerce, elle porte le nom

(i)Par csemplcj une dJcoctîon des fruits de l'embryoptem
gliitînosa cl autres corps niucilagîncux , ou en cassant les feuilles
d'indigo en petits fragmens pour provoriucr la dissolution dVine plus
grande quantité de mucilage, et ajoutant une plus.grande quan^
tité d'eau do chaux.

Tok. n.
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de Tissât. L'indigo de Caracas porte aussi le nom de
guayra , parce qu'il vient en grande partie de ce port. U
paraît dans ce lieu 5 fois par an au marché; il est en
surons do loo livres net. Le pri.x est fixé pour les prc-
paiéres qualités. Un juré visite la marchandise, et fait |e
prix de ceux qui sont inférieurs.

Indigo de- Saint-Domingue. 11 vient après celui <3®
Guatîmala ; il est également plus léger que Teau. La
leure sorte ( le l^leu ) a une couleur moins pure et don*
nant plus daus le brun que celui du guatimala flore;
est plus dur. Maintenant cette ile n'en livre pas beaucoup
h l'Europe.

/ndtgo des Indes orientales. Il vient en partie du Bengale et
en partie de Madras. Le Portugal fuit un grand coramerco
de |cct article , et approvisionne une partie de l'Asi(>
de l'Europe. Depuis quelques années on fait même des
envois importons en Amérique. L'indigo du Bengale vient
des.provinces de Bichnagor, lessor et Casimbazor; celui
de Tixhut etOude est appelé indigo du pays haut; celui
de Jarakall est appelé au Havre indigo faux. Le meilleur
indigo du Bengale se rapproche de celui de Guatimal®»
l'inférieur est égal h celui du Brésil. Il paraît dans le coDCf
merce dans des caisses tarées.

Indigo des Manilles ( des Philippines:). Il est égal à fitl'*
digo inférieur du Bengale ; il est principalement, expédié
en Hollandç.

Imligo de Java. Sortequifut principalement iatroduit^
par la compagnie hollandaise des Indes orientales , mais
qui parait maintenant plus rarement. Il est ordiuaîrcmcnt
en tablettes. On le distingue, suivant sa bonté, en Java «
Jaca.lra , Jaya-Chcribon , Java-Ioaiia, et Jappai^a;, le der
nier est le plus inférieur,
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Indigo delà Caroline. Blcu-jjris, dur, et souvent sablon
neux» Il appartient aux plus mauvaises sortes j e.t nest
presque plus apporté en Europe.

Indi"0 de la Louisiane. Il est inférieur h celui de Cuba ,
•h?

et paraît rarement dans le commerce.
L'indigo de Curaçao était appelé autrefois lauro.

Usage et produit de quelques pays.

L'emploi de l'indigo était estimé autrefois S a 9 mil
lions de livres. ' .

Autriche, De 1800 h iSo5, la consommation annuelle
était de 5o5,824 livres. Dans les 5 années do 1812 h
iSiG Pintroductiou b Vienne était de i,o54,o6o, dont
il était ressorti 42,848. De 1S09 b iS 11 , l'importation en
Autriche était seulement de 25o,oo8, et l'exportation
,53,425.

Fra^ice. La France importait autrefois pour 9,000,000
de francs d'indigo. Dans les 6 années qui suivirent 1802 ,
l'importalion a été de 18,000,000. De iSoSjusqu'en i8i3,
elle est tombée à 6 ou 7,000,000, et les teinturiers en
auraient manqué sans les approvisionncmens. En 1819,
i'introduclionfuide 576,100k. î en 1820 ,, de 853,8o9 k. ;
eu 1821 , de"76o,Coo k.

An'deterre, Ce pays consomme beaucoup d'indigo du
Ben-^le , et en fournit une grande partie de l'Europe, De
1812 b 1S21, rintroduction fut de iG9,383 caisses.
D'aprfescela , l'introduclion était annuellement de .16,938
caisses. En 1822, elle fut seulement de 7,661 caisses,
aussi les prix s'élevèrent eu Europe. On comptait qu'en
1820, il fut employé dans l'intérieur 6,000 caisses des
Indes, et exporté i5,ooo caisses; en 1821, l'emploi fut
de 7,000 caisses, l'exportation do 11,800. Jusqu'à 1819,
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la compagnie des Indes vendait annuellement 1017,000
caisses. 'La valeur de riinporlalion de la Grande-Bre
tagne, sans y comprendre Tlrlande, s'clovaîl h 5i7,CGi 1.
sterling, sans y comprendre rcxportolion.
D après les indications du Jouinal général de Corfi-

m^ce (1824), l'importalion, rcxportalion et remploi
dans tout le royaume, étaient de

»

Importation. Exportation. CoQSommation.

l4»06o« eaiiiei. JX,8ô5. caiiici. 6,070. caîiMI.
1822. iS,55o. 9,075. 5,715.
1S25. 25,950. 10,720. 9,870.

Indes orientales. Galcuta exportait, du i" septembre
1817 jusqu'au i" juin 1818, et du 1" septembre iSiB
au 1" juin 181g.

En Angleterre 68,489 m. ■51,409, ni.
Dans le restant de l'Europe. 4>3oi 9>97i
En Amérique 5,292 6,366
En Perse. 7,565 920

80,645. 67,969.
Dans un écvîl de 1823 , l'exportalion du Bengale était

estimée h 100,000 munds (valeur 3 millions de livres
sterling), dont 70,000 en Angleterre, et on pouvait
produire annuellement 200,000 munds. D'après d'autres
données, le Bengale produit annuellement 18 h. 20,000
caisses.

Indes occidentales. La fabrication de l'indigo a diminué,parce qu'il ne peut pas être produit 5 aussi bon marché que
<Ians les Indes orîenlalcs, è cause de la négligence des
esclaves. Il parait aussi quelquefois dans les iles, des che-
*idles qui dans quelques jours détruisent toute la récolte.
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Elats-Vnis. Les parties du sud livrent do l'indigo,*
cependant la culture y a diminué récemment, parce que
celui des Indes est meilleur marché, et que la culture du
colon est plus avantageuse. En 17^2, la culture do l'in
digo fut établie dans la Caroline; les plantes venaient
d'Anligoa. Celle culture s'étendit tellement, qu'en 1764
on exportait 216,924 livres, cl plus lard , jusqu'à la guerre
de rindépendanco , 1,100,000 livres. Dans la Louisiane,
le climat et lo sol sont si favorables, que 3 récoltes don
nent autant d'indigo que 4 dans les Indes orientales;
cependant sa qualité est inférieure.. 15o arpeiis-, qui exigent
5d ouvriers, donnent annuellement 7,000 livres d'indigo.
En 1810, rexportalîon de la Louisiane était de 85,ooo
livres, dont le prix était compté pour autant de dollars.

PLATT-INDIGO.

' Bleu d'Angleterre, bjeu de Hollande, indique.
On désigne sous ces noms plusieurs couleurs bleues,

composées avec l'indigo, le.bleu de Prusse , lo smali, la
craie, l'amidon, le mucilage de riz, etc., qui élaieiutoutes
employés avant que 1 on ne connut le bleu de Prusse et
le bleu nouveau.

Le bleu anglais se fait en Angleterre avec du bleu do
Prusse, de l'indigo et du mucilage do riz. On le met sous dif
férentes formes , en cubes , en carrés plats, en gâteaux;
avec différentes empreintes : lo plalt-indigo do llollande
est formé do smalt inférieur, d'indigo, d'amidon et de
craie.

On vend dans l'ouest de la France une matière ana
logue, sous le nom d'indiqué, qui est ordinairement sous
la forme de trocbistes.

George Steîgen-Berger prit un brevet à Paris, en 1824,
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pour les mélanges suirans, qui sont les plus employés en
Angleterre. Pour bleu d'iiidigo on prend : 2^ parties d'in
digo vif, 168 d'orseillo, 550 d'amidon, 12 de potasse, ,
2 de gomme. Pour du bleu plus beau : 12 d'indigo fm,.'
8 d'indigo fin des Indes oricnlaics, 20 du meilleur des
Indes orientales, 5o smalt EEEE, 5o smalL EE, 536 ami
don, 25 potasse, 5 de gomme. Pour la première sorte, '
on raÊlc l'indigo , l'orsciilc et la potasse h l'état sec, on
delaye le tout avec l'amidon et de l'eau dans laquello on
a lait dissoudre la gomme. On laisse' reposer pendant
12 heures , ' et on pétrit jusqu'à ce que la masse soit ho
mogène. Le pétrissage peut se faire par un manège.
Quand on emploie le bleu de Prusse seul, on prend

24 parties du plus fin, 12 de la dernière qualité et
oôb d amidon. .

..'Ç;

a

INDIGO PRÉCIPITÉ.

Carmin bleu.

^ Indigo précipité de sa dissolution dans l'acide sulfu-

ÎXT "npeualléré.ctpap
ou alorfr W" Il se dis-sout a^rs faclemeut dausles alcalis causliques . ainsi que
dans 1 eau de chaux, avec une couleur Kl ^ ^

,1a couleur devient verte après qucin
j, ,, . , H"®^qLie temps. et finit parctre c 16 dé,PU,te II se dissout aussi facilement

dans les acides. mais la couleur de ces dissolutions est dé
truite par les corps désoxigéuans . sans qu'elle puisse être
reproduite quand l'action a duré nn certain temps.

Autrefois on regardait le carmin hleu comme do l'indigo
altéré par lacido sulfurique. Valler-Cruro le regarde
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comme une combinaison d'Indigo altéré, et d'un sulfate.
le premier vol., pag-558.) ■ ^ j '

La préparalion de l'indigo précipité consiste h dissoudre
de riiidigo dans l'acide sulfurique do Nordhausen, et on
suit le procédé indiqué vol. I, page ogA- La disso
lution doit être faite lentement, on mettant l'indigo, fine
ment pulvérisé, par petites portions dans l'acide sulfuriqûe,
et on n'en ajoute de nouveau que quand le mouvement
intérieur a Cessé. Si on ajoutait tout findîgo à la Ibis, il
se développerait trop de chaleur, et on n'obtiendrait pas
de belle couleur. Quelques fabricans emploient 2 mois de
temps pour dissoudre 2 livres d'indigo, ils cmployent
Q livres d'acide sulfuriquc; ils versent alors la disso-
iutibn péii mesures d'eau, laissent dé-

■■ poser 12 jours, soutirent la liqueur, et ajoutent une
dissolution de 9-4 livres de potasse dans 4» mesures
d'eau , jusqu'à ce qu'il no se forme plus de préct-

^'lo^ résidu est séparé de la liqueur, qui n'a qu'unô faîble
couleur bleue, et on lave plusieurs fois; sa couleur est

on le sfechc à l'ombre dans un lieu aéré. Cette
, ôpéralion ne doit point se faire dans des étuvcs ou au Sô-

leil, parec qu'une trop grande chaleur ou la lumière affai
blissent l'éclat de la couleur. ^
La liqueur soutirée , abandonnée à elle-mcme quelque

temps, dépose encore un peu d'indigo. Le fond qui
reste dans la dissolution d'indigo peut être traité de
nouveau par l'acide sulfurique, et être employé pour du
carmin inférieur.

(i)Quelqucs fabricans prefèrentà la potasse une lessive de cendres
de bois de hêtre.
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Le carmîn bleu sert en peinture , où il est estimé h

cause de sa couleur vive; les essais qu'on a faits pour son
«sageen teinture, ont été rapportés vol. I.pagc SgS.

BLKU NOUVEAU ET BLEU A LAVER.
• Bleu anglais, bleu h lavee, cl bleu de Saxe.
Un désigne sous le nom do bien >i I-.vo,, l'„ • i

comme encre et pour bleuir le lin-e ' ' «""plo'"

tem?efb1r "«-eau do l'amidonteint en bleu par 1 indigo, c,m est employé pour bleuir lo
Bnge, les bas de solo, les rubans elc ,,1,"
avec les couleurs d'application. Il'n'a di6 e 7'T"
nouvellement, et a beaucoup diminué 1',,, ,°'''
-.soi ctdusmalt, ,ui scrvaL a .ul ; ! '
objet. Le bleu anglais contient '""T
savon, CQient un peu de

Pré/para^on, On dissout de l'indi-o dan. I'. m ir

couleur. ° "no plus belle
La précipitation se fait par unn ,t i - '

tasse (i) que l'on ajouté peu à peu ''«'"l'on dc.po- '
à ce qu'il ne setu On i-onri'ait employer tic la potasse causlîm,,. •

vesccncc, cjuie:tiiv„ du tempseldcplnsK,
employer la soude ou l'ammooiaquo , on les , ' nussi
paiement la cl.auxi '"nis toulcs ces mali,-r../'"''°x
de la couleur, principalement la cliai.xa,,; "/".»>'>ù'sù In hennttî
faleavccla matière colorante. La soutîc f de sul-
dea sulfures tpi'eJie contient. la couleur sale, à cause
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forme plus d'cflcrvesccncc. On compte g parties do po
tasse sur 4 d*ncidc sulfurique employé; cependant colle
proportion doit .varier suivant la qualilé de la potasse:
trop de dissolution de potasse détruit la couleur et la rend
vérdàtre. Il faut principalement avoir soin que la potasse
soit pure , cl qu'elle ne contienne point de silice ni de sul
fure. La première substance-nfliiiblil le bleu; la seconde
salit la couleur, la rend grise ou vcrJulre.
Le précipité est mis sur un filtré et lnvéi on le mêle en

suite avec do l'amidon préparé avec do l'eau chaude; on
étale le mélange sur des plaques do bois, de verre ou de
fer-blanc, on les coupe plus tard en petites tablettes
carrées, et on les laisse sécher dans un lieu sombre
exempt de poussière.
La proportion d'indigo varie suivant la qualité du bleu

que l'on veut obtenir. Pour le fiiï on prend ordinairement
5 livres; pour le moyen 4 livres, ct pour l'inférieur 3
livres^par quintal. ,

Il faut que l'amidon soit pur et coraplètement blanc.
Fréquemment on ajoute aussi de la craie pour augmenter
le poids. Quelquefois la surface est peinte avec de l'indigo
pour en foncer la couleur, ou avec du prussiatc de fer.
niais ce dernier doit être rejeté, parce qu'il est décoloré
par le savon, et que le fer tache le linge.
Le bleu nouveau teint en totalité ou eu partie avec le

bleu de Prusse, paraît quelquefois dans le commerce;
mais il doit être rejeté. Le bleu nouveau teint avec le b^is
bleu ou la myrllUo. est également nuisible au linge (i).
(i) Le blou nouveau colore par le bois bleu s'obtient par lo pro-

ccile suivant : ou fait bouillir uo p-artios de bois bleu cl 5 de fernam-
bouc avec de rêau, on abandonne la décoction i.^ jours j on ajoute â
20 mesures , 46 onces de- sulfate de" cuivre et a6 onces ,d'alun, et on y
inéte l'amidoo. L'amidon est ensuite lavë et se'ch^. On reconnaît le

■  <7

■ it .. -j
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La liqueur qui rcslc après la précipitolion de l'indigo
conlient encore un peu d'indigo; pour précipiler le rcslo
H faut ajouter un peu d'alun. On peut utiliser ce précipité
pour les laques bleues. HolTuiann employait de l'alumino
pour précipiter l'indigo.; cependant cela n'est pas d'un
grand aranlagc.

Usages. Le bleu nouveau est principalement cmplôyé
pour bleuir le linge, les bas de soie, les rubans, plus rû»
ï-ement pour les couleurs d'application. Pour bleuir le
linge on procède ainsi : on l'arrose dans un Verre ûveè dû
l'eau pure; l'indigo se dissout, et l'amidon se dépose tm
fond. La liqueur bleue surnageante est employée, on la
préfère au smalt parce qu'elle se divise mieux. L'amidon
est rejeté comme inutile ; il est par conséquent pluS
simple d'employer immédiatement la dissolution de l'in-
d.go dans l'acidc sulfuriquc. Cependant l'usage de celtè
liqueur est moms commode, et souvent l'acide sulfuviquô
agit sur le linge. Dans Ja mise à l'empois on emploie le bleù
nouveau pour bleuir l'empois»
On emploie aUssi quelques autres coulêufs bleues pOUf

les mêmes usages, telles que le bleu en boules : elles sOnt
Mbu de cel. On pulvérise i k. d'indigo de pastel, on lo
punde avec .0 htres d'alcool, et ensuite avec de l'acide
munal.que Ires-étondu; on lave, on fait sécher, et on lo
dissout dans G k. d ac.dc sulfurlque h 67- à lu dissolution
•

Mou teint par le bni. bleu S m eonleur sale , cl quand on fait
raï e I " f"""' "■> "»■-
le bleu de p'"' ^russe est bleu clan-, sa cassure est vitreuse, ii foucl difficile
ment dans 1 eau, ctpar floconsi il se ddposc dans cet e'iat sur le linge.Los alcatis cteiruuent ,a couleur Bu :seulemcnt une pacic, autrapt
qu il est foi me en toIalit<f ou en partie de bleu de Prusse.
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on aioule une dissolution sirupeuse de i5 k. de potasse
blanche et i k. do savon blanc jusqu'il ce que tout l'acide
soit saturé, et après 24 heures on ajoute 8 litres d'eau
de pluie bouillante dans laquelle on a lait dissoudre 1/2 k.
d'alun. Celte indication est de Vuy, à Fontenny. (Brevet
d'invention, iSii. )

Bleu anglais. Dans les indications de Eslève h Flessîn-
(jue. qui prit en 1811 un brevet d'invention , on dissout
1 livre d'Indigo grossièrement pulvérisée dans une quantité
suffisante d'acide sulfurique, on ajoute de la craie jusqu'à
ce que l'acide soit saturé ; ou tnêlo alors G livres d am.-
don broyé fm , et 4 l'^res de plâtre on do craie; on forme
une pâle uniforme, on la broie entre deux pierres en
ajoutant autant de sang do bœuf que peut supporter la
couleur que l'on veut obtenir. Quand la pâle est molle,
bien homogène, on la moule en tablettes, et on laisse sé
cher.

tournesol.

Histoire. Cette couleur paraît avoir été d'abord prépa
réo en Hollande, et nef est maintenant presque que dans
ce pays (1). Autrefois on croyait qu'on la fabriquait
avec le tournesoren drapeaux, que l'on prépare depuis
des siècles au village des Gallargucs, près de Montpellier.
Cependant il paraît que dans le commencement on fabri
quait le tournesol avec des lichens de teinturiers que l'on
lirait des Canaries, et que maîntcnont on le prépare avec
le lichen larlarcus que l'on fait venir do Norvège; on pré
tend qu'il donne une moins belle couleur.
Le tournesol est formé de la matière colorante de plu

sieurs lichens bleuis par les alcalis; sa préparation diffère

(1) On n'en a point encore fabriqué en Angleterre.



COULEURS BLEUES,

de celle de rorsoîlle, du persio et du cudboar. Il selPOUTe
dans le commerce on petits cubes friables.

Composition. Le lournesol est composé d'une matière
bleue, d une matière mucilagineuse, de carbonate de,
c aux, d alumine, de silice, d'oxide de fer, de sous-carbo
nate , sulfate et murialc de potasse.

Pr^aration. Le lichen est nettoyé, moulu et tamisé,
f t*^ ' urine (i) jiour exciter la fcrmen-lalion (2).

Plus lard on ajoute de la forte lessive d'urine, do la
chaux, des cendres de saule, de la soude. et on conlimio
d ajouter de la lessive faible jusqu'è ce que In matière
devienne liquide; au bout de quelques mois elle prend
une couleur bleue. Si le ̂ mélange s'échauffe trop, onio
divise. ^

Quand Je mélange est arrivé au point convenable, on
le seche à moitié, quand il n'est pas déjà suffisamment
sec (dans I hiver dans des éluves,.6n été à l'air). Onio
broie d^ns des moulins, on sèche de nouveau à moitié en

m-.

d'étle employée!'' P'"® 5>-and nombre de mois, avant
(2) D'après d'anircs indications , la mafièr.

moiUe de tartre bn.l;, ce rpii est invraiscmbl » r"" ® nU^lcc avec
cmpâcbo ]c dc^vcloppomcnl de Ja coulrv... Kl ' P"" 1""
tite ancnerait Ja fermenlation. D'anrès dans celle qoan-
n'ajoute point de tartre, mais des cendres '^"'1"^ inJirahon, on
probable; les fabriques qui procMon n
tord delà lessive, qui peut être ô 1 " C ' " '1'"= 1''"^
rine. Fcrber dit qu'on met le lichen en"f
rino. de l'eau de chaux, de la fermentât,on avec do'l'u-
Jaissedurorlafenncntalionqueluucs • ■ '1"lange .soit bleu ; alors on passe 4 ! -r "'1 "
en formes. ^ une toile de crin, et ou mot

t '1^ • "f n'hi



BLEU NOm'EAU ET BLEU A LAVER. a6g

consistnncc d'une pâte épaisse (d'après Ncmnich, plu
sieurs fabricans ajoutent aloi^s de la craie pour en aug-
mcnler le poids), que l'on forme en petits cubes , qui sont
ensuite complètement desséchés. Ordinairement cette fa
brication se fait en été.

D'après une autre indication, on prend en Hollande,
sur 4 parties de lichen tartarcus, de lichen argenlata, ou
de lichen calcarius, o parties de. potasse, de la chaux
TÎve, de l'urine pourrie, do la craie ou du plâtre.
Le lichen est dégagé du sable et des matières étrangères,

moulu, tamisé, mêlé avec la potasse également pulvérisée,
et le mélange est rais en pâte avec de l'urine pourrie. II
faut toujours avoir de l'urine en approvisionnement pour
maintenir la même consistance dans la pâte.

Elle fermente, se gonfle, et l'odeur puante se trans
forme à la fin en une odeur assez agréable qui se rapproche ■
de celle de la violette.

On abandonne la pâte pendant 4o jours. Dansles pre- '
mîcrs 8 jours, elle devient d'un rouge sale, plus lard d'un
rouge plus foncé, et après 20 à 25 jours d'un rouge
pourpre; alors il est temps d'y ajouter la chaux. On la
iaitenieurir, on la tamise, ou la délaie dans le mélange,
seule ou avec de l'urine, de manière b ce que la pâte soit
encore molle. Il fa"t alors encore 15 b 20 jours de fermen
tation. On reconnaît que la fermentation a été assez pro
longée , quand la patc devient bleue et qu'elle a une odeur
marquée de violette; on la mélange alors avec autant de
craie ou do plâtre fin moulu qu'il est nécessaire pour for
mer une masse solide (on préfère le plâtre, parce qu'il
facilite le séchage, et qu'il donne de la solidité aux pains)
que l'on met on formes , et que Ton fait sécher b Tombre,
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Sortes., On connaît 7 U 9 sortes de tournesol.
Le tournesol préparc avec le bon orseiilc coûte, d'après

Nemnych, 4o à 80 florins le 100; celui de bon lichen
de Norvège {yariolaria orcina) 20 à 5o. Il y a aussi (la
lourncsol rouge, ainsi que do l'artificiel fait avec du suc
de myrtille et de la chaux.

Le-bon tournesol est d'une belle couleur de violette,
fnable, léger, peu bygrométri(|uo, se délite facilement
dans l'eau, et se dissout avec peu de résidu parrébulU*
tion. A la quantité de résidu, on peut facilement recon-
ïiûUrc combien on a mêlé de plâtre et de craie.

Usages. Le tournesol était autrefois très-employé dans
les teintureries, pourbleuîr le linge, pour les couleurs d'ap
plication; mais depuis que l'on a beaucoup d'autres cou
leurs meilleures et h meilleur marché, il n'pst presque
plus employé pour ces usages. Maintenant il Jst très-em
ployé pour teindre les papiers, les vins, les sucreries, les
liqueurs, les vinaigres. Cepcndanl il donne toujours un
goût particulier. Il est de très-peu de prix pour les'cou
leurs d'application.;
A Vienne, de 1812 h 181C , il en fut introduit i»,754

livres ̂  et il en fut exporté 2,207 livres.
■ Description de la machine à mouler. Ferher rapporte" la

description suivante de la machine qu'il a vu employer
dans une fabrique près d'Amsterdam. Elle consiste en
deux parties en acier ou en cuivre jaune, qui s'emboîtent,
et qui. séparées, forment un carré long, dont le côté lo
plus long a 5 pouces, et le côté le plus court 4 pouces;
une des parties est divisée par des cloisons en carrés de
la grandeur des pains de tournesol. L'autre est une
planche sur laquelle sont fixés des carrés de lôle sur des
tiges de fer; elles entrent exactement dans les creux de îa
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première partie; pour former les pains, en pressa h
paie dans la forme, pour qu'elle remplisse les carrés vides,
on enlève des deux côtés la pâle en excès avec une
spatule de bois, on la lient sur une planche, et on presse
l'autre partie, de manière que les plaques de tôle entrent
dans les carrés et fassent sortir les pains de tournesoî.

COULEUR DE LAQUE BLEUE ET VIOLETTE.

On peut préparer des laques bleues avec la plupart des
plantes teignont bleu, et avec de Talun ou de l'alumine.
Nous allons indiquer les^principales; leur usage est peu.
considérable.

î" jivec indigo. On ajoute h une dissolution d'indigo
dans l'acide suffurîquc, une dissolution d'alun, et une
dissolution de potasse, jusqu'à ce qu'il ne se forme plus
de précipité; on lave et on fait sécher. Sur une partie
d'indigo, on peut prendre 2 parties d'alun.
Ou bien on prend le liquide d'oii l'on , a précipité

l'indigo par la potasse; on y ajoute de l'alun, et on préci
pite de nouveau par la dissolution de potasse.

2" Avec bois bleu. On fait bouillir 1 once de bois bleu
avec 2 mesures d'eau et de l'alim, jusqu'à ce que la moitié
de l'eau soit vaporisée; on filtre la liqueur, et on ajoute
de la potasse pure, jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de
précipité. Ou obtient 2 onces et 2 gros de laque violelle,
tombant un peu dans le pourpre, qui peut être employée
à l'huile , à l'eau. Par différentes additions , on peut faire
varier sa couleur.

50 Avec althcea rosea. On fait une décoction des fleurs;
onfiltre et on précipite la matière colorante, en y délayant
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de l'alumine fraîchement précipilée, et un peu de dissolu
tion d'étain. La laque est d'un joli bleu foncé.
4° Avec la myrtille. On procède comme avec lé bois

bleu. Une addition d'acétate de plomb avive la couleur.
3 Avec les/ruiis du .ligustriiin vulgare. On procède do

la même manlùm

• • •
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CINQUIÈME SECTION.

|t .
COULEURS VERTES.

.  0f-

Les couleurs vertes, qui sont si fréquentes dans le
jègne végétai, sont beaucoup plus rares dans le règne mi
néral. Il n'est qu'un seul métal qui offre celte couleur dans
la plupart de ses combinaisons, c'est le cuivre. L'oxide
de cuivre hydraté, le carbonate, i acétate, l'oxalate, le ma-
lale, le borate, le phosphate, le sous-sulfale, le séléniate,
l'arséniate et l'arsénilc, 1 antlmoniate et i'antimonite, et le
silicate demémehase sont verts (voyez le volume). La
plupart de ces combinaisons sont utilisées comme couleurs.
Parmi les autres combinaisons métalliques, celles qui

présentent des couleurs vertes sont le protoxide de
chrome, l'hydrate de nickel, le séléniate, l'arseniate et
le sulfate de nickel, ainsi que le prussiale de titane (voyez
le I" volume ). L'oxide de chrome sera examiné plus loin.

Outre ces couleurs, on prépare des couleurs vertes
par le mélange de couleurs hieues et jaunes. Tel est le vert
do Rinraann et celui de Gellert, qui s'obtiennent par le
mélange du bleu de cobalt et du blanc de zinc. Celui de
Barlh à Osoabruck, formé de couleur de laque jaune , de
bleu de Prusse et d'argile (i) . mais ces couleurs ̂vertes
(i) Il prescrivait de faire bouillir 3 parties de qncrcitron avec

4 parties d'nlim, de filtrer la décoction, de précipiter par la potasse, et
Tom. II. j3
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paraissent plus rarement dans le commerce, parce qu'il
est plus avantageux de les faire au moment de s'en
servir.

Les couleurs vertes de cuivre ont plusieurs noms diffé-
rens, et comme maintenant peu de ces noms indiquent
une couleur fixe, préparée de la même manière et ayant
une même composition, nous allons d'abord donner
quelques notions sur ces principales couleurs, et nous
parlerons ensuite des différentes préparations.

Vend'Amrsperger. Couleur verte, composée d'oxido
de cuivre et de tartre; on l'obtient en formant une pâtç
avec du sous-carbonate de cuivre et 1/8 de tartre; cffauf-
tant, et grennant.

Vert Baiave. Voyez vert de Friesiscb.
Vert de montagne. Composé d'hydrate, d'oxide ou de

sous-carbonate de cuivre, qui se trouve dans la notpre,,
ou que 1 on forme artificiellement.

reri de Brunsvick. Couleur mise dans le commerce en
'/à4. par les frères Gravenhorst, de Brunsvick. Sa cou-
eur est d'un vert de mer ; il consiste en sous-carbo-
nate de cuivre, craie ou chaux {souvent aussi il con-

comnif H principalement estimé
que dans les appartemens; il devient plus foncé (.) é
<Je mclev le précipite avec a parties do bien A. «
de terre de pipe exempte de ahau^. etavec .fîparUC».
(') Une couleur d'application formK/. '/ . , . j

Drunswirt. c j ui i 4 parties de vert de«^swick. et 5 parties do blauc de plomK . j i ..
tics-niîlo ,1' 1 Li • ' cet dans le commencementiitapaic cl a une nuance plus bleue nno , ^ • . o - _
cllo dfviowf n" • I- . . 4»c\ertc, mais après 3 jour»-cjjc ««-vient dcja d'un loh vert et . • . . ̂  i
un -.VI 1 . 1 toujours en beauté. C est
un avantage quil n supie vert-de-eris i i .

c; , . o «Ont la couicur n cst pas aussisolide. 6i on prend moins que partie cV^^r. l i i i i i i
•» 1 • e , ̂  ®6ate «c blanc de plomb la COQ-itiir finit par devenir, trop foDCîfe,

I W Pl i
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la lumière et h l'air, et a besoin d'une addition d'une
quantité au moins aussi grande de blanc de plomb.

P^cri de Brutisi'ick dislillé, Couleut verte , mise dans I0
commerce, en 1771, par les frères Gravenborst de
Brunsvlck; elle remplace le vert-de-grîs. D'après Struve.
elle était formée de tartrate de cuivre. Elle n'est pas
beaucoup èn usage.

VcrL de Brcmer. Voyez Bleu de Bremep.
Vert de Brixner. Couleur verte de cuivre.
P^ert chimique. On vend sous ce nom en Autriche dul

vert de vessie purifié.
Pert de chrome. Voyez plus loin.
Vert J^Eiskben. Très-bello couleur vert-gazon, préparé^

depuis 1825, à Eislcben, avec des sels de cuivre
Ecrl de Frise. Couleur préparée avec lo sulfate decuivre

et le sol ammoniac. Elle a été préparée d'abord dan,
la Frise et éta.t expédiée en grande (juantité en Amé^-
«que et un peu on Allemagne. Maintenant elle est obter
nue dans plusieurs fabriques de couleurs de la Hollande
et de l'Allemagne.

Fcrl: de Geller. Couleur verte préparée avec le cobalt
et lo zinc.

Terre verte. Voyez plus loin.
Perl-de-gris, Voyez plus loin.
Pert de Hcckel. Couleur j

V  , . «toui verte, lormée d» sous^ar'
ûonate de cuivre.

*

Pcrt de Jasxnuger. Couleur verte, préparée d'abord, par
le professeur Jasznuger, à Vienne.
ren dempereur. Noov devenu on usage 5 Vienne pour

une couleur do cuivre qui pe„t atrc employée A l'huile et
U eau : elle parut aussi so„s ,e nOm do vert de Kircliber-
ger, de vert de Vienne . vert nouveau. En i S,,., Ea Fon-



«7» ^ ' COULEURS VERTES,
tolnè et compagnie obtinrent une patente pour un per
fectionnement dans la fabricalion do cette couleur, dont
la meilleure qualité était versée dans le commerce, sous
le nom du vert de Jasznugcr.

F'ert .de Kirchberger, On désigne ainsi une espèce fine
de vert de miilis.

Borate de cuivre. On a recommandé cette matière
comme couleur verte à i'buile, h reau et pour émail.

Phosphate de cuivre. Chauffé avec des terres, ce sel
leur donne une belle couleur verte.

Vert minéral. Sous ce nom on vend ordinairement le
vert de Scheele, mais souvent on donne aussi ce nom h
une matière préparée comme le vert de Brunsvick.

f^eri de Millis. Couleur verte à l'huile.et h Teau, mise
dans le commerce en iSi4 , par M. de Mittis, de Vienne,
qui, à cause de sa beauté, eut un grand débouché, et
futimîtée sous dilTérens noms. Le pur est de l'arséniate de—  ae I arseniaie uc

cuivre, et s'obtient en précipitant de l'acétate ou du sul
fate de cuivre par une dissolution bouillante d'arséniate
de potasse obtenue par rébullition de rarsenic blanc
avec de la potasse , par le chauffage du précipité avec du
tartre ou avec du sel marin, ou du sel ammoniac; par
différentes additions on change la nuance "à volonté.

Pert de molybdène. YojgzxoI.
Vert nouveau. Sorte de vert de Mittis.
Vzrt de Rinmann. Couleur verte préparée avec du co

balt et du zinc.
Ven de vessie. Suc épaissi des baies de Nerprun. Cou

leur h l'eau. Voyez le I'' volume pour sa préparation.
Vert de Scheele. Voyez plus bas.
Vert de Sckveinfurt. Voyez plus bas.*
Outre-mer vert. Voyez volume I.
Vert de P^érone. Voyez terre verte. En Italie on désîgpo
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aussi le vert do Scheele sous le nom de vert de Véronô,
ou de vert-de-vîte.

VcrL à laver. Amidon Iciut en vert par du bleu et du
jaune, ou avec une teinture verte de gaude et d'indigo. ,

Vcrl de Vienne. Sorte de vert de Millis.

Cinabre vert. Couleur verte pâle, qui est parmi les
verts ce qu'est le cinabre parmi les rouges. Elle est peu
répandue.

COULEURS VERTES OBTENUES PAR LA .
PRÉCIPITATION au SULFATE DE CUIVRE (i).

En décomposant les sels de cuivre par des sous-carbo
nates . il se précipite un hydrate de carbonate de cuivre *
que l'on combine avec difl'érentes substances (2).
On dissout le sulfate de cuivre dans 4^6 parties d'eau

froide, ou dans 2 ou o d'eau chaude, et on ajoute à la
dissolution le corps .précipitant sec et en poudre , ou
mieux en dissolution; on laisse reposer le précipité, on
soutire la liqueur surnageante, on fait égoulter le précipité
sur un filtre, on lave avec de l'eau froide ou cliaude, et
on laisse sécher.

Si on emploie à chaud du sous-carboiiato de potasse,
il se précipite un sous-carbonate de cuivre qui est d'uni
vért émernudc; si on travaille h froid, on obtient un

(0 Dans lo.'s lieu* où l'on peut obtenir les acides muriatiquc et ni
trique à bon marche, on peut remplacer le sulfate de cuivre par le
nitrate ou l^^ muriatc. En ge'ncral la préparation des couleurs vertes
peut se faire de beaucoup de manières , il est possible d'utiliser pour
cela plusieurs produits chimiques que l'on peut se procurer à bas prix.
(o) l'our obtenir des couleurs d'un vert pur, il faut que le sulfate

de cuivre soit exempt de fer. H faut aussi observer que les cuves ne
'doivent pas être de bois de cbênc ( à moins qu'elles n'aient été Icssi-
ve'es par un long usage ), parce que le tannin qu'il renferme pro
duit avec le fer une couleur noire, et avec le cuivre une couleur
brune.
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sous-carhonale bleu plus carbonalé que le vert. Par un
chauffage doux, il devient également vert; par un chauf-
fage plus fort, l'un et l'autre deviennent bruns.
Les procédés les plus avantageux sont les suivans :

i" Par tapotasse caustique.
On dissout la potasse dans l'eau et on la rend caustique

par lu chaux; on verse de cette liqueur claire dans une
dissolution de sulfate de cuivre iuso.i'à ' i
forme plus de précipité. ^ ^
Le précipité est lavé Ù'eau froide e u i. -rest vert-bleu élevé. ' sécher;-,il

si on 'aToutVl" 1
un précipité vert." très-peu de potasse, il se forme

Si on humecte le précipité avec de P. •,
étendu ou une dissolution de tartre i '; """•f.1"®
plus belle. Elle devient heaucoup plus'beir '"

solution, le précipUé^ devfen"
borax il devient plus bleuâtre. ^ P"

Par rammoniaqueSi on précipite par Pammonianue . .. .
lement un beau précipité vert- en ,d ' ^S""
pure, on peut prendre de l'urio ""moul"?"»
«joute un peu de chaux', loo l!vresT''''Tf ̂  'u''"®"-
donnent, avec 260 livres d'esprit d'I ' ̂ r ""'T
précipité. Lesnlrated'ammoniaqueuui reT 'l . r"étant cristallisé pèse 55 livres ( n nT T '"1"™'
.  ̂ peut servir à humecter
(i)En fiiisaut bouinir ]a dissolution u = t-"ne , il se forme du sel ammoniac cTô JTu'', '7"

mer cristallise en grande partie et 1. Z ■ a
suhlimalioij. ' P'"emier peut être se'parépar



COUT.ïï.tmS VERTES. 379

ûês copeaux de cuivre afin de produire des couleurs vertes.
0'^ Par le sûiiS'Carbonnte ide potasse sans-o.ddilion.

Ou vei'se dans une dissolution de sulfate de cuivre cliaude

ou froide, une dissolution de sous-carbouate de soude ou de
potasse jusqu'il ce qu'il ne se forme plus de précjpité ( le
vase doit être très-grand, h cause de l'efTcrvescence). On
soutire la liqueur (1), ou lave et on fait sécher. Si on
prend pour le lavage de l'eau froide^ la matière est vert-
bleu et légère si on prend de l'eau bouillante , et qu'on
expose le précipité en couches minces îi l'air, il devient
Vert-pomme , plus grenu et plus lourd.
Dans l'un et l'autre cas, lo cuivre est pliis ou moins

'saturé avec l'acide carbonique. On peut -l'employer
comme le vert do Brunsvick auquel il ressemble. Mêlé
avec le hianc de plomb, il donne une belle couleur h
l'huile , mais qui, avec le temps, devient plus foncée
qu'avec le vert de Brimsvick.
Sur 4 livres de sulfate de cuivre , 2 à o livres de po

tasse suffisent (2).. Plus on prend de potasse, plus
elle est carbonalée, et plus lo cuivre coi^tient d'acide
carbonique et plus il est lourd. 100 parties de cuivre dis
sous dans les acides donnent 180 parties de sous*carbo-
nate de cuivre, l'enfermant 126 d'oxide.

loô parties de sulfate de cuivré donnent h peu près
70 parties de précipité..

Si on précipite une forte dissolulion de sulfate de cuivre
bouillante par une dissolulion de potasse, et que l'on
accélère la précipitation, pour que la liqueur ne se refroh

(1) Elle conlicnt <3u siiiratc de soudé ou <îe potasse que l'on peut
recueillir pur l'cvaporation.
(a) Il faut 3 parties Je potasse d'Amcrique sur 6 de sulfate.

* ---;!Sàw
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disse pas, et que Tacide,carbonique se dégage en grande
partie, on obtient une matière verte qui le cède peu
celui de Scheele. '

Si on ajoute de la potasse en excès, et que l'on laisse

deviem''p"ulTerte.'' précipité, sa couleur
tas!e''d'Inrr H ^"•fatc dans celle de po-
Weuâ'tre r v, précipité est plus'asse es:-ei;i„;t:r P»"
lutb^'d^^uin de l'alun à lu disso-
qu'on précipi té'' "rr" '^ea'e ou moins) .'et
Lmé^ÏuCne i . o" P^^oipité.
comme, couleur à l'IuLr^avarge ̂  —'femployée à l'huile. D'après Hoffman, il P^ -f
que celui qui provient du sulfate de cuivre P"7 "^P«''=
plus beau et plus moelleux, seulement Un '7''
scr la précipitation. P""' Paspres-

p» r.'Sïx;-!"' tr f. -■q...d on.m. 1. P';"». 1"Ç
sous-carbonate de cuîvrp «f J > se mele avecleleurplus couvrante, mais'un peu°Xs®''!|®®°'^

sulfate de mag„ésie Si^ •partie de sulfate de cuivre, une par,iê I fr'""'® ^
gnésie, et que l'on précipite par la potasse '°''-couleur plus bleue, et qui a une teintr ^ ""®

^vec addition de sulfate de une É ' î" "'a
de zinc au sulfate de cuivre i/3 j, ®l°"'-1o^ du sulfate

1/41 on obtient un pré-
(0 II r^ployai, „„e partie d'aluu sur deux de lulfalede cuirre.

iTitiil^~ir- l'T
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cîpîlé de 80U8-carbonate de cuivre et de zinc, la couleur
couvre assez. ' . .

Avuc addition dacétate de plomb. Si on remplace le sul
fate de zinc par l'acétate do ploml), on obtient une couleur
vert-bleu moelleuse, mais qui est trop chère pour l'usage
ordinaire.

Avec addition de sel ammoniac. On dîSsout 5 parties
de potasse et 2 de sel ammoniac dans de l'eau; on'filtre
et on verse dans une' dissolution de sulfate de cuivre ; le

précipité lavé et séché consiste en carbonate et ammo-
niure de cuivre; il est d'un vert pale vif, et donne une cou
leur que l'on peut employer à riuiilc (d'après Nemnich,
c'est ainsi que se préparait en Hollande le vert de Frise).

4" Par la chaux.

Avec eau de chaux. On ajoute de l'eau de chaux lim
pide h une dissolution de sulfate de cuivre, jusqu'à ce qu'il
ne se forme plus de précipité. Ce dernier est formé
d'oxide de cuivre, et de plâtre ( le plâtre ne se trouve
qu'en petite quantité dans la liqueur, parce qu'il reste dis
sous dans l'eau, le plâtre étant plus soluble que la chaux.
Par le lavage , la. couleur peut être obtenue entièrement;
libre de plâtre) . Le .précipité est d'un.beau vert, mais on
prétend qu'employé à l'huile il résiste peu h la lumière
solaire.

Par ce procédé, il faut beaucoup d'eau, parce que
.280 parties d'eau do chaux précipitent seulement l'oxide
d'une partie du sulfate de cuivre, mais on obtient une
couleur irès-fme.

La couleur devient beaucoup plus belle , quand on
ajoute au sulfate de cuivix 1/6' de sulfate de zinc (Hoff
mann).
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Avec du, laîl de chaux. Oh verse du laît de diauxdani}
la dissolution de cuivre (l'agitation doit être conlimie,
afin de faciliter l'action).
Le jîrécipitéest vert-hlea, et consiste enhydrated'oxiSb

el -plâtre. II couvre bien, maâs n'a pas une couleur très-
belle. Si on avait pris trop de chaux , il contiendrait de
chaux en excès , et serait plus bleu.
s; la couleur doit Ôlre plus foncée, il faut seulement

•précipiter une partie avec du lait de chaux, et le reste
avec une dissolution de potasse. On peut alors prendre
sur 4 parties de sulfate seulement une partie de chanx
we, et autant do dissolution de potasse qu'il en faut.
8, on verse dans une pâte liquide de chaux du sulfaté

de eu,vro,.on obtient un bleu pâle (i) (Ueu de chaux),
et quand ou ajoute ,/5 de sulfate de fer à la dissolution
de cuivre .1 se fo™e une pute bleu-verdâtro. On peut
«uss. moudre ensemble de la chaux et du sulfate de cuivré,
1 numectcr, moudre, et exposer h l'air.
On peut prendre h la place du sul&te de cuivte, iù

nitrate , du muriate , de l'acétate ou du tartrate, mais I*
couleur devient alors plus chère.

.P" procédés peuvent ôtréemployées h 1 eau et au la.t, moins bien é l'huile.
Avec adduwn de eel ,narin. On dissout égaies partiês dé

sulfate de emvre et de sel marin dans de l'eau blillanté,
et on précipite la drssolut.on par de l'eau de chaux ou du

•trt ^ laux. ans e piemicr cas, il se forme un préci-pité cristalhsable d un jol, vert, dont la nuance Varie sui-
vant la durée du bouillage.

Struve chercha é produire ainsi du vert de Brunswick.

{.) Hoirmann doana pour indication que l'on .a verso sultisammenl
rte sel quand il ne se forme rlus de pellicule à la surface.
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Il prenait moins de chaux qu'il n'en fallait pour saturer;
il obtenait alors de l'oxide de cuivre exempt de chaux,
tandis que dans la liqueur se trouvait du miiriate de chaux
et du sulfate de soude (i).
Avec addition de tartre. On dissout parties égales de

crème de tartre, et de chaux dans de l'eau; on filtre la

dissolution, on* y ajoute la moitié de la dissolution de sul
fate de cuivre, en remuant. On obtient une jolio couleur
semblable au vert-de-gris ou au vert de Brunswîck
distillé.

Avec addition d'alan. On dissout lo parties de sulfate
de cuivre, et i partie d'alun (l'un et l'autre exempt de
fer) (2) dans dp l'eau (120 cannes), et on verse peu à
peu, goutte h goutte (5) de l'eau de chaux fraîchement
préparée (5o à 60 seaux contenant 10 livres de chaux) ,
et remuant jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité.
Quand le précipité vert bleuâtre s'est déposé, on enlève
la liqueur surnageante (dissolution de plâtre); on lavé le
précipité quand on veut enlever tout le plâtre, et on fait
sécher.

(0 Par i'additioD <3u muriate de soude au sulfate de cuivre il se
forme une double de'composition j d'où résulté du sulfate de soude et
du muriate de cuivre : la chaux ajoutée de'compose seulement le der-
nier; il se précipite de l'oxide de cuivre tandis que le muriate do
chaux reste en dissolution.

(2) Si l'un et l'autre coutienncnt du fer on expose la dissolution
quei«jiies jours à l'air, le fer se précipite à l'état de sous-sulfale que
l'on sépare par filtration.
(3) On peut aussi le laisser couler d'un tonneau plus élevé par iiu

robinet. Le versement lent a pour objet de produire lo précipité
lentement afin qu'il n'entraîne ni pldtro ni chaux; mais comme cela '
porte plus d'avantage que de préjudice il vaut mieux verser rapide
ment. J.-Ch. HofToiaun, qui a donné la recette précédente, fait la
précipitation en 5 jours.
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La couleur ainsi obtenue est d'un vert bleuâtre, couvre
bien , et peut servir à l'eau et à l'huile. Bans le dernier
cas, elle supporte moitié de blanc de plomb.

Si elle doit devenir plus bleue, on dissout le sulfate de
cuivre dans 2 î» 5 fois plus d'eau.

Si elle doit être plus verte, on ajoute un peu de sulfate
de fer, ou h la fin un peu de stil-de-grain.
Be 10 livres de sulfate de cuivre, et 1 livre d'alun, on

obtient 5 livres de couleur ; sans alun, la couleur ne vient
■pas aussi belle.

5® Par du sous-carbonate de chaux.

On dissout 1 partie de sulfate de cuivre dans 4 parties
eau ouillante, et on y délaie 3/4 de partie de craie fine

décantée; on abandonne le mélange en le remuant sou
vent; on lave le précipité, et on fait sécher

La couleur est vert pâle; elle devientplûs verte àl'air,
et consiste en sous-carbonate de cuivre, plâtre, et un peu
de craie, quand on en a pris plus que l'acide n'en peut
saturer.

6° Par la magnésie.
On ajoute du sous-carbonate de magnésie fil iusau'h

ce que tout l'oxide soit précipité La m a-
j- 1 , * ^upuu La magnésie reste end. solution; en évaporant la liqueur, on peut recueillir la
sulfate de magnesie : alors la même quantité de magnésie
peut servir long-temps.

Le précipité est du sous-carbonate de cuivre très-vif,
et Dien couvrant.

(.) On peut l'obtenir en prbcipitant le sul'fate de magnesie mrla
potasse ou l'eaii de chaux D.ins 1.. • -i '"«ignesie iwr w^ , î I -uans le premier cas il reste du sulfate depotasse dans la liqueur, clans le second du plâtre.

. *
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Sî on ajoute plus tard de la potasse ou de l'esprit d'u
rine , on peut précipiter plus ou moins la magnésie, et
obtenir différentes nuances. On peut prendre loo livres de
sulfate de cuivre, 3o livres de sous-carbonale de magnésie,
et plus tard 4o livres de potasse ou autant d'esprit d'urine
qu'il est nécessaire.

7® Par la barite.

Si on pouvait se procurer à bon marché de la barite
pure, ou du sous-carbonate de barite, on pourrait séparer
l'oxidc pur ou le sous-carbonale de cuivre en combinai
son avec le sulfate de barite. On obtiendrait une couleur
lourde d'un beau vert, et assez couvrante.

8® Par le silicaU de potasse.

,0n ajoute du silicate de potasse aussi long-temps qu'il
se forme un précipité. Il consiste en oxide de cuivre et
silice; celte matière est principalement util© comme cou
leur d'émail.

go Par Voxide de zinc.

Si on précipite du sulfate de cuivre avec de l'oxide ou
du sous-carbonate de zinc, il se forme une belle couleur
verte, tandis que l'oxide de zinc se.dissout dans l'acide
sulfurique. (L'oxide do zinc peut ensuite être précipité par
un alcali ; si on emploie de la chaux, le précipité contient
un peu de plâtre; il ne précipite alors le cuivre que lente
ment quand on ne chauffe pas.)

ïo® Par Vacétate de plomb.

On pulvérise 2 parties de sulfate de cuivre avec i partie
d'acétate de plomb dans un mortier de cuivre ou de pierre;
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on ajoute de Teau de temps en temps; on remue la pâle
épaisse ; on fait bouillir dans une chaudière do cuivre en
remuant.

Quand la décomposition dés deux sels- est complète,
on foit sécher à l'ombre. Il est formé d'un mélange d'acé-
tate de cuivre et de sulfate de plomb.

11® Par Cacélale de chaux.

On prend une partie d'acétate de chaux sur 2 parties
e su ate de cuivre, et on procède comme précédemment.

l-âQ t . At •

^  vvAJJAliO pi
a cou eur est un peu plus pâle, et ne couvre pas aussi

bien; elle consiste en plaire et acétate de cuivre.

COULEUR VERTE OBTENUE P\R OXIDATION
DU CUIVRE MÉTALLIQUE.

-Dans beaucoup de cas, il est avantageux de préparer
des couleurs vertes par l'oxidatîon de la limaille ou des
p ques de cuivre; pour cela il y a dilTérens moyens. Ceux
q  sont préférables sont l'oxidation du cuivre par une
eau acidéc qui puisse former un sel soluble.

métallique doit être dégagé des impuretés

à meilleur marché; on les , l'on peur avo.r
dissoudre du-cuivre, jusqu'à" ' 0 .^° '1'
urérînîio îû 1 q^ids soient saturés, on
NoCJ, 'soyons décrits plus, haur.Nous allons md.quer quelques procédés d'oLation.

udvec sr/ ammoniac.

On arrose dea copeaujc de. cuivre avec une disscJuticfiO
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scl ammoniac; on le laisse dans un. lieu chaûd,. eç
remuant de temps en temps; on soutire la liqueur ycrte
quand on voit que le métal n'est plus attaqué ; on arrose,
avec de nouvelle dissolution et on continue jusqu'à'ce
que tout le cuivre soit dissous.
On précipite racidft de la liqueur verte par le lait de

chaux.

En place de. cuivre on peut prendre du laiton (cuivra
jaune); on obtient alors une couleur, verte renfermant du
blanc de zinc.

yivec acids muriatique.

On humecte- dans une- caisse- des copeaux de cuivre
(loo livres) avec acide muriatique (4,livres 1/2) , liquéfié
(16 mesures); on met le couvercle, on Tenlève après
quelques heures , on remue de nouveau , on laisse la caisse
ouverte pour que l'air ait un facile accès, on répète l'hu-
mectation quand la matière est sèche , jusqu'à ce que tout
le cuivre soit corrodé. On décante la matière verte", on
lave avec de l'eau. Ce liquide est employé plus tard pour
étendre l'acide muriatique; un endroit chaud accélère la
formation de la couleur vorte».
On peut aussi humecter avec de l'urine pourrie, ou h

la place d'acide muriatique on peut prendre les résidus
d%s fabriques d-acîdé muriatique, d'acide sulfurique et
d'aoide nitrique.

,  5® Avec, loi'tTe j sel-maviny sel ammoniae.et vinaigre^

-''On mêle 12 parties dé limaille de cuivre avec 24 parties
de crème de tartre, 5" parties de sel marin, et S parlies de
sel amnioniac; on humecte le mélange , de manière à
enfermer une pâte épaisse. Elle s'échauffe et se durcit
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après quelques heures, ce que l'on cherche à éviter par
l'agitalion et l'huthectage. Si elle durcit trop, il faut la
pulvériser et la remettre en pute avec du vinaigre.
On Tahaudonne ainsi, jusqu'à ce que tout le métal soit

oxidé, et que la masse ait la couleur du vert-dc-gris.
On obtient une masse pâteuse qui ressemble au vert-dc-

gris , mais qui , délayée avec de l'eau, ne gonfle pas'
comme ce dernier; cependant on peut (d'après Haeseler),
en ajoutant un peu de borax, lui donner cette propriété.

Plus de sel ammoniac rend la couleur plus bleue;
plus de sel marin la rend plus claire.

4® Avec cuivre , soufre et arsenic.

Le cuivre métallique est fondu dans des creusets
avec du. soufre, pulvérisé et mêlé avec du soufre et de
rarsenic. et modérément chauffé dans un four à réver
bère; on lessive et on fait calciner les résidus avec ad
dition de soufre et d'arsenic. La lessive de cuivre est en
suite précipitée avec une dissolution qui doit présenter le
vert sous 2 états différons.

VERT DE MONTAGNE.

Le vert de montaguo se trouve dans les mines de mala
chite , et d antres minéraux de cuivre; on le recneillc en
grand principalement en Tyrol. près Scliva^ et en Hon
grie , à NensohI. Schmoelniz et Herrengrund. On le pré
pare aussi artificiellement. Les mines d'Autriche, en
1819, livrèrent au commerce i^aSo quintaux de vert de
montagne; de 1809 è i8ii, l'exportation annuelle était
de 484 quintaux. Il paraît dans le commerce eu grains
inégaux et en poussière. Le premier est souvent grené
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avec de Tcau de gomme ou de la colle. La meilleure sorlé
de Hongrie est trois fols au-dessus do celle du Tyrol.

1 ® Préparation du vert de montagne naturel en Tyrol.

' Les minerais de cuivre vert sont cassés comme pour la
préparation du bleu de montagne! on en fait 0 sortes,ma/a-
chitc gruin stciîi verk, cet grain stein vcrk, et' berggrain ,

grain stein verk. Le dernier est moulu d'abord
grossièrement dans un moulin (i), et constamment hu
mecté, afiu qu'il ait la consistance d'une pAlc. Alors on
décante (2), et le résidu est passé dans des moulins plus
Serrés. Ce qu'on obtient à la seconde décantation est le
vert de montagne ordinaire. On continue ainsi, et on ob
tient h chaque fois une meilleure sorte, La malachite verte
est moulue de même, mais le produit de la première dé-
cantation constitue le vert de montagne ordinaire; en
■général, cet. assortiment est arbitraire. Ordinairement
on fait trois sortes, le vert malachite (Sa florins les 100
livres ), vert à riiuilc ( 25 florins),,,couleur do fond ( i5
florins).
2® P'ert de montagne de sous-carbonate de cuivre et dé tartre.

Gurth donne la recette suivante pour un vert de mon-

(1) Les meules sont en granit et sont mises en mouvement comme
à l'ordinaire ; cites ont a pieds et quelques pouces de <îiamètre : la
pierre du'bas est fixe , la meule supérieure est mise en mouvement par
«ne roue à eau. La meule dormante est. cntourc'e d'une couronne de
bois qui s'elèvc jusqu'à sa surface. A la partie supérieure est Qxe'e mm

'couronne de cuivre qui s'ajuste exactement sur la pierre du fond et
surpasse un peu la hauteur de la pierre mobile 5 devant, la couronne
est garnie d'une rigole d'un pouce i/a de diamètre par laquelle s'c-
coule la couleur monlnc.

(a) Cette matière décantée est utiiise'e pour la fabrication dit métal
et non pour la couleur. *

TOK lï. jg

A
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tngne semUlable h ceioi d^Auersberg, maïs un peu plus
foncé. Ou met en pâte une partie rie sous-carbonate vert
de cuivre avec une partie de Inrlre; on laisse le mélange
faire un bouillon dans la chaudière ; on fait avec le liquide
compose de tarlratc do cuivre, et avec une autre partie de
précipité vert, une pâle (1) , on grène par une lame dé
iil de laiton, on fait sécher, on humecte avec une forte
dissolution de sel de cuisine , et on laisse sécher de nou
veau. Le sel de cuisine couvre les grains et leur donné
une teinte plus foncée.
On peut aussi mêler au précipité avant de le grcner,

12 pour 100 de sel de cuisine; ou bien oh emploie le sel
de cuisine avec le tartre: dans ce dernier'cas, la cou
leur devient encore plus foncée.

5" de montagne , .par le sous-carhoyiate de cuivre, U
■tartre , Je sulfate de i^itivre et la soude.

"On prend 5 .parties de sous-carbonate vert de cuivre
(précipité du sulfate^de cuivre par la potasse); on y mêle
4 parties de tartre pulvérisé, et on met le tout on pâte,
que ron chauffe dans une chaudière de cuivre presque
jusqu'au bouillon.

Quand l'effervescence cesse, et que la couleur est très-
foncée. on éteint le feu; on met dans le mélange 3 par
ties de sulfate de cuivre pulvérisé, et 3 parties de soude
blanche également pulvérisée; on remue continuellement
la matière pour qu'elle ne se durcisse pas , ne devienne

(i; Engendrai on peut tôujours donner au carbonate vert do cuivre,
rn Ic.pctnssant ou en le faisant liouillir avec une dissolution de tnr-
trate de cuivre et de sel marin , difr^rentes nuances; mais il ne faut
pas prendre trop de tartrate de enivre, parce que la couleur se dis
sout clans i eau.

f

- Lar
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pas hvune,eL ne s'allache pas à la chaudière. En peu de
temps elle devient ferpie (i), et peut être mise à sécher.
On peut la groner; on ohlîcnl ainsi un vert assez fîjî, que
Ton peut employer à l'eau ou h l'iinilc.
On obtient un vert semblable, mais un peu plus pale,

avec i5 livres de sous-carbonate de cuivre, i5 livres de
tartre, 12 livres de sulfate de cuivre, et 12 livres de soude.

4" Vert de montagne, avec cendres de cuivre, tartre y sel
marin, vinaigre, chaux et terrejaune. ~

On mêle 4^0 livres »de tartre pulvérisé avec obo livres
de cendres de cuivre, et 80 livres de sel marin; on en
fait une pâte aVec du vinaigre pur, et on l'étalé en couche
mince sur des châssis (afin que 1 air ait un accès facile).
Dans l'esp<ice de i4 jours, on remue quelquefois la

matière, et on humecte avec du vinaigre.
.  Après ce temps on l'arrose dans une cuve avec 8 fois
son poids d'eau; on remue, on laisse le mélange s'éclaircir,
on soutire la liqucurqui a dissous du tartrate do cuivre (2) ;
on y ajoute do la terre jaune, jusqu'à ce qu'elle soit suffi
samment verte, et de la chaux, jusqu'à ce que tout le
cuivre soit précipité.
Quand la couleur verte est déposée, on enlève la li

queur surnageante; on fait égoutter et sécher.
Ce procédé est lent, mais il donne une belle couleur,

à bon marché.

5^ Vert de montagne par sons-carbonate de cuivre , tartre y
stil~de~grain et craie.

On prépare le tartrate de cuivre, en faisant bouillir du
(0 Si elle se durcittrop tôt il fimtajoiiter encore un peu d'eau,
(a) Le résidu peut être le.ssivé de nouveau quand il contiout en

core du tartrate de cuivre.
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sous-carboaale de cuivre avec du larlrc; on précipite
l'oxide par la chaux, et on mélc le précipité avec du
slil-de-<^rain ; la couleur est principalement composée
d'oxide de cuivre, de tartrate de chaux et de slil-de-grain.
On prend 280 livres d*oxidc humide précipité par la

potasse, du sulfate de cuivre; on y mélo peu à peu 200 I.
de tartre brut moulu , et on remue de temps en temps;
il se forme du larlraic de cuivre et tartrate de potasse.
Pour que le mélange soit plus intime , on fait bouillir le
mélange avec 6 à 8 fois son poids d'eau dans une chau
dière de cuivre; on laisse reposer (6 heures), et on soutire
la liqueur claire (1).
On délaie dans la liqueur bleue (tartrate de cuivre)

56 livres de slil-de-grain jaune moulu, et on ajoute du lait
de chaux, jusqu à ce que le précipité ait acquis |a nuance
que l'on désire.
On remue de temps en temps, pour que la matière soit

plus légère et plus homogène. Après 1 2 heures, le préci
pité est assez ferme pour pouvoir Cire mis on pâte sur
des planches à sécher; si on le laissait plus long-temps
dans in cuve, il deviendrait si serré , qu'on ne pourrait
Tcnlever qu'avec peine. Au-dessus se trouve de l'eau con
tenant de la potasse et du tartrate de chaux qui peut être
utilisée.

Le séchage peut se faire au soleil. Aussitôt que la ma
tière devient cassante, on remue afin de rendre la teinte
plus uniforme. On obtient 1000 livres de vert de montagne
assez beau.

Quelques fabricaiis ajoutent è chaque 100 livres de cou
leur, S-â 10 livres de sel marin pour augmenter son
poids et la mainleuir humide,

(1) Le re'siJu est de nouveau bouilli pour en extraire tout le tar
trate lie cuivre.
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VERT DE SGHEELE.

Cette couîcur a été dcîcouvcrlc par Scheele; elle est
composée d'acide arsénîeux (oxido d'arsenic hlanc), et
d'oxide de cuivre. Elle est vert de serin, et très-utUe h l'eau

et à l'huile; cependant ses propriétés vénéneuses la re-
-comiiiandenl peu.

On dissout du sulfate de cuivre à chaud, et on y verse
une, dissolution d'arsenic blanc dans la potasse, jusqu'à
ce qu'il ne se forme plus de précipité; -on filtre, on lave
et on fait sécher.

^ On peut prendre, -s livres de sulfate de cuivre dissous
dans G cannes d'eau cliaude, et une dissolution d'arsénite
de potasse formée avec 2 livres dépotasse, 22 onces d'ar
senic, 2 cannes d'eau. On obtient 1 livre i5 onces de
couleur.

Ou 4 parties de sulfate de cuivre dissous dans 24 parties
d'eau et une'dissolution d'arsénite do potasse formée
de 1 1% arsenic blanc, 4 potasse pure et 32 d'eau bouil
lante.

Le vert minéral pour lequel il fut donné une patente en
Angleterre , en 1814 ou 1815 , n'est pas autre chose qu' un
mélan"-e de J partie de vert de Scheele, 1 d'oxide de
cuivre précipité du sulfate de cuivre bouillant par la po
tasse . 1 1/2 de bleu de montagne , 3 de blanc de plomb ,
1/5 d'acétate de plomb. La couleur est vert de pois,
avec un reflet bleu; elle résiste au temps et à l'eau de
mer. Pour la préparation du vert de Scheele, on prend
une dissolution de i4 onces de potasse, 1 once 3/4 d'ar
senic blanc dans 8 mesures 1/2 d'eau; on étend la disso
lution avec 2G mesures d eau.
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VERT DE SCKVEIA'FERT.

Le vert de Schvcinfurt a été découvert en i8i4 par
F. V. Rusz, et G. Vîlheim Satllcr, U SchveinfurlH il
fut mis dans le commerce en 1S16. Il ressemble au vert

de Mittis , mais H est plus foncé et plus pur. Dans les an
nonces qui parurent alors , les inventeurs disent qu'il sui'-
passe en éclat et en ion toutes les autres couleurs vertes.
Il n'est ni aussi pâle ni aussi bleu que le vert de Brème et de
Brunsvick, ni si jaune que le vert minéral; il supporte
sans altération une chaleur, à laqiièllc le vert de Brème
et celui de Brunsvîck deviennent bruns; il n'est point al
téré par l'air ni par les émanations sulfureuses.

Il s'en fait un débit considérable , et peut être considéré
comme une des plus belles couleurs vertes que nous pos
sédions. Il faut seulement qu'il soit employé avec précau
tion, à cause de l'arsenic qu'il renferme.
On a pour sa préparation des indications du professeur

Kaestner, de M. Liebiget de M. Braconnot.

M. Kaestner dit : « On chauffe 10 livres de vert-dc-gris
avec lo livres d'eau dans une chaudière de cuivre . jusqu'à
ce que le tout soit en pâte liquide; on lave l'écume avec
du vinaigre; on verse la hqueur do lavage dans la pfde,
et on passe celle-ci par un tamis très-fin. On nettoie la
Chaudière; on y met 20 mesures d'eau de pluie, et 8 h
9 livres d'arsenic blanc pulvérisé très-fin; on fait bouillir
2 à 5 heures , on filtre à travers une toile de lin, on re
met la liqueur dans la chaudière, et quand la liqueur est
bouillante on verse la dissolution de vort-de-gris peu k
peu, à cause de rcffervescence. Quand cela fait, ou
fait bouillir, jusqu à ce que la liqueur surnageante soit
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claire; alors on la souUre (i), el on recueille le d<5pôt
sur un filtre.

Si le verl-dc-gris contenait beaucoup de sous-ac6lato.,
on prendrait pour faire la dissolution du vinaigre au lieu
d^eau.

Si la couleur joue dans le gris par une épreuve que Ton
fait avant, il ne faut pas épargner le vinaigre.

10 livres de bon vert-de-gris et 8 livres d'arsenic blanc
donnent i5 livres de vert. .

Si on mélange le précipité avec i/5 do son poids d'ar
gile , la nuance perd peu d'intensité, et gagne en vivacité.

D'après M. Liebig , on dissout 4 parties de vcrUde-gris
dans une quantité suffisante de vinaigre, et 5 parties d'ar
senic blanc dans 9 parlics de vinaigre; on verse celle dis
solution dans celle de vort-de-grîs, cl ou fait évaporer 1©
mélange; la couleur verte se précipite en petits cristaux.
La liqueur restante peut être employée dans l'opération
suivante.

M. Braconnot indique le procédé suivant. On dissout
d'un côté 6. parties de sulfate de cuivre dans l'eau tiède,
et de l'autre oh fait bouillir 6 parties d'arsenic blanc, et
8 parties de potasse, jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus
d'acide carbonique, et on mclo les deux liqueurs. Il s©
forme un précipité vert-jauiuUrc sale. On ajoute à ce pré
cipité 5 parties de vinaigre, ou autant qu'il en faut pour
qu'après lo mélange on puisse encore s'apercevoir de
l'odeur du vinaigre. Le volume du précipité diminué, il
se forme une poudre un peu cristalline. La liqueur en-i.
tièremcnt décolorée est enlevée.
M. Braconnot répéta cet essai en grand, en se servant

(î)Ellc contient encore souvent do l'arsenic , et est employce pour
l'opcuatinn suivante.
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d'arsénile de potasse préparé avec parties égales d'arsenic
et de potasse , et employant cctlc dissolution plus saturée.
Quelques heures après que le mélange était cflcctuô, il se
forma sur la liqueur une pellicule d'un très-beau vert; on
l'exposant h la chaleur , il se précipitait une poudre lourde
que l'on lavait pour lui enlever le grand excès d'arsenic.
On obtenait un vert très-beau.

Sîebcg a donné un procédé plus simple : on dissout une
partie do vert-de-gris à l'aide de la chaleur dans du vin
aigre pur, et on ajoute une dissolution aqueuse d'une
partie d'arsënic blanc. On recueille le précipité, on
ajoute du vinaigre , jusqu'à cc qu'il soit dissous, et on fait
bouillir la dissolution; il se forme bientôt un joli préci
pité vert cristallisé , qui, séparé, lavé et séché , donne le
vert de Schveinfurt. Si la liqueur contient un excès de
vinaigre , on l'emploie pour le vert-de-gris.
La couleur a une nuance bleuâtre. Si on 1q veut plus

profonde et un peu jaunâtre, on la chauffe doucement
avec un peu de dissolution de potasse , jusqu'à ce qu'elle
ait pris la nuance désirée (1 livre de potasse sur 10 livres
de couleur) ; si on chauffe long-temps , elle devient sem
blable au vert de Scheele, mais elle a plus d'éclat La li
queur alcaline peut servir pour la préparation du vert de
Scheele.

VERT-DE-GRIS.

Histoire. Le vert-de-gris était déjà connu des Grecs et
des Romains. Pline observe qu'on le prépare en partie
avec du vinaigre et du cuivre, et en partie avec des marcs
de raisin. Depuis long-temps il so prépare à Monlpeillcr
dans un grand nombre de ménages; le bas prix de cette
fabrication, qui se fait presque sans soin, a conservé à
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cette ville le monopole de cette fabrication. Plus lardon
en fabriqua b Grenoble, ainsi que dans les environs de
Montpellier.

Le vért-dc-"-ris est en masse dure, d'uùbeau vert; sa cas-
sure est blanclie soyeuse : il doit être.considéré comme
un mélange d'acétate neutre et de sous-acétate de cuivre.

CompZilion. Il contient Sy d'acétate.neutre, et-45 dé
sous-acétate; ce dernier est insoluble. PhiUlps a trouvé
dans 100 parties ; ag.ô acide acétique, 43.5 oxido de
cuivre, 25,2 eau , et 2.0 matières insolubles. Celui qui
paraît dans le commerce contient aussi un peu de tartre ,
celui de Montpellier contient un pende matière exlraclive
et un pou d'impuretés. '

Préparation Ordiaairèment on prépare le vert-de-gris
en oxidant le cuivre par des vapeurs de vlnaigrcqui se dé
gagent des marcs de vin, ou immédiatement dn vinaigre,

r Cependant on peut aussi l'obtenir en dissolvant de I hy
drate d'oxidc bleu dans du vinaigre , évaporant la dissolu
tion jusqu'à consistance pâteuse , ^
d'hydrate d'oxide. Les principaux procédés employés jusr
qu'ici sont les suivons .

1- Jvec dos grappes dé raisin. (Vieux procédéj (i).
On les fait sécher au soleil ; alors on les trempe dans du

vin; on les fait égoutter,.les presse dans les mains; on les
met en pelottes , que l'on place dans des pots; on verse du
vin dessus , on les. couvre , et on laisse fermenter 8 jonrS
eh été et 12 en hiver.

Il s'est formé du vinaigre. On enlève les moites, et on
les met par couches avec du cuivre dans des pots, et on

(i)Ce proce,îé.-i etd remplacé avantaseiisemant par It. suivant.

'% *
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ne sort les plaques de cuivre que quand elles^ sont recou
vertes de vcrt-de-grîs (5 à 9 jours).
On met les plaques de cuivre dans un coin de la cave

en tas,.0 h 4 jours ; on les humecte avec du vinaigre
faible ou do l'eau, jusqu'à ce que la-masse-du verl-de-
gris soit augmentée, cl qu'il se soit gonflé; on gratte les
plaques, et on livre le vert-dc-gris au commerce.

3° Avec des marcs de raisin. (Procédé do Jlon tpellier. ) (i )

A Montpellier, on prépare maintenant le vert-de-gris
avec dos marcs de raisin (sans addition de vin), que l'on met
dans dos vases avec des plaques do cuivre; comme c'est
le procédé le plus on usage , pousle décrirons avec détail.

emploie à Montpellier, i• des vases d'ar-
gde sans vcrn.s, appelés oulas (a), ou des tonneaux de
bojs coupés par le milieu qui sont plus commodes; 3« une
caisse à chaufler, qui est de différentes grandeurs, suivant
celle de la cave; elle n'a point de fond; on la met par
terre, et on la couvre avec un couvercle. Des bâtons de
bois ou de fer qui sont éloignés l'un dé l'autre d'un pouce,
forment une espèce de grille qui la divise en deux parties
égales; dans le bas de la caisse est unepetite porte par la
quelle on introduit la braisière; S» dos paniers en osier
pour porter les plaques do cuivre; A" des échafaudages
pour les faire sécher au soleil; 5--des vieux tonneaux pour
ramasser le vieux marc de raisin (3); 6" une table h rebord
pour gratter le cuivre avec de vieux couteaux.

(,) Ce procédé est devenu en usage seulement ni,K-s . 777.
(a) Ils ont ordinairement 16 poiices de Jmut et ,4 pouces de dia.'

mètre ù 1 endroit le plus étroit.
(3)l)nc tonne de mere de rniein .„H!t pour .0 qninlaux do enivre.
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Fabrication. A Montpellier la fabrication du yert-dc-gris
est confiée aux femmes de ménage; -elle se fait dans une.
cave, parce que rhuinidilé , une chaleur modérée (9 à
io"Réaamup), et l'obscurité, sont des conditions néces
saires. Cependant on emploie aussi des hangars dont on
mure les fenêtres.

Maliires premières. Les deux sub.stauces employéessont de la lôlo de cuivre et du marc de Tin. On employait
autrefois uniquement du cuivre de Suède: ou estime
principalement le cuivre qui est serré et lisse (.): mainte
nant on se sert de plaques préparées en Franco pour cet
objet. Los marcs sont préparés par les vignerons. et ne.
contiennent plus de grappes (2).Préparation des marcs. Les marcs .au sortir delà presse,
sont placés dans des tonneaux et comprimés (o). On les
formi. on les met dans un lieu sec et frais. Si on ouvre

,  , H faut qu il soît employé de suite ,plus tard lin tonneau .
autrement le .il faut y développer la fermenta-
en couche avcclecuiv

ijicn oii^anist-'e ou peut faire lu récoltes parcl comme dans une cuv c\iacunc 10 quintaux de cuivre,
sn, on emploie ;.,„tckns le eommcrce pour cet ol,jet,

(1) Le, ciuvee, 'P" , 1, a'épai„eur, ou leur donne
ont non ,3 pouces.lc ,urt. ^

poueea te ongu _ . j., ans. Ceux fini ne sont pasbattus
dursontse.,lement 1 - Alor, on fait battre les plaques
très - serre S ccauleiit mt'"

avant de les employer. .:,.n cimtif.! pF
,  , ,, , ^ . froides les mures sont de mauvaise quaUle, et(2) Dans les années U o • les marcs uni

J  ,1 , „ ,i„ cuivre noires sans les attaquer , Jcs mai es qui
comprimas ,ont préférable, S ceux qui l'ont été

fortement. . ■ - Uo,,, c'-i . inomptcment et fortement comprimes, "s(3 s d, ne ,ont pas 1^^^.
80 R.lteot et porilont ja 1" vend
contient, ordinairement 35o htrc,. n forment im mmd que Ion Tend
de 10 ù 3ofrancs.
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tion ; pour cela on sort le marc afin de favoriser le
contact de Tair, on en remplit deux tonneaux, sans le com
primer, ou des vases de terre que l'on ferme avec des
couvercles.

Les marcs ainsi traités s'échauffent rapidement, et dé
veloppent une odeur d'acide.

L époque 5 laquelle les marcs en fermentation peuvent
être employés doit être déterminée par des essais. On
pose pour cela dans la masse en fermentation une lame
de cuivre qui y reste 2/, heures. Quand elle est uniformé
ment couverte do vcrt-de-gris, l'époque est arrivée de
mettre les plaques; si au contraire on voit des gouttes d'eau
à sa surface , on dit que le cuivre sue; on en conclut que
la température n'est pas assez tombée , et on fait l'expé
rience le jour suivant.

La fermentalion présente de très-grandes différènce.
dans sa durée, la chaleur développée et la quantité d'acide
qui se produit, suivant la qualité du marc, la tempéra-
turc , la maturité des raisins, etc.

Prêparaiiondes cuivres. Avant d'employer les plaques do
cuivre on commence par les frotter avec un linge plongé
dans du vinaigre: on les fait sécher, et on les frotte de
nouveau avec du vinaigre dans Ipmm^i > • i- t

,  , ® lequel on a fait dissoudre
du vert-de-gns.

On a observé que sans ces lavno-oc j
tesplaques de cuivre

prenaient une couleur noire.

Quelques fabricans mettent plusieurs fois les cuivres
sur des marcs fermentans et veulent par li. remplacer les
lavages , cependant cela n est point aussi avantageux. Des
plaques de cuivre qui ont déjà servi sont seulement un
peu cnauilecs et ne sont pas laA'ées.
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Pondant C[ue los pla(|ues sèchent, on prépare la caisse
h chauflcr. On met du charbon dans la braisière et on
chauffe douccmciiL les plaques sèches. Il faut éviter une
chaleur trop forte, car les plaques perdraient la propriété
qui leur a été donnée par les lavages.
Quand les marcs sont convenablement préparés, on

fait chauffer les plaques plus fortement, de manière que
la main n'en puisse pas soutenir la température ; on les
met alors alternativement dans un vase avec du marc;
la dernière couche est de cuivre, on pose les plaques de
manière qu'elles no se touchent pas, et on couvre avec
un couvercle.

On laisse travailler le mélange, et on examine après
8 jours si les marcs sont blanchis; quand il en est ainsi
le travail est fini. Souvent il hmt aussi pour cela 18 à
20 jours. • o . „

Il faut en tout cas, après S jours, journellement
observer si les cuivres n'ont pas des taches blanches.
parce que quand les long-temps dans
f  * ^ : nnt perdu leur acide, et la couche de
les marcs , ceux-ci u"*- f
'  , : 1 „„e couleur rouge.
Vert-de-gris prend un .
liécolt Quand les plaques sont suffisamment couvertes

de vert-de-gris, on les enlève, et on les expose, à l'air s il
5 heures dans des paniers d'osier; on les enferme alors
24 heures dans un espace chauffé, et on les plonge en
suite dans une cuve pleine d'eau dans laquelle on ne les
laisse que peu de temps, pour que la pellicule verte ne
s'enlève pas. Après qu'elles ont été plongées dans 1 eau ,
elles sont placées debout contre des lattes. On répèle le
plongeagc 4 à 5 fois - 'oisse chaque fois les plaques
pluslong-lemps dans l'eau. Ces dernières immersions sont
répétées tous les 5 è 6 jon''^- lemps du trempage varie
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avec la chaleur, par conséquent suivant que le verl-de-gris
fièche plus ou moins vite. Souvent on trempe 5, 6 et
même 7 fois. On dit alors que l'on donne 1,2... 5, G, 7 vins,
parce qu'autrefois on trempait dans du vin. Quelques
personnes, au 5= trempage, ne .plongent pas dans Teau,
mais aspergent de l'eau sur les plaques pour éviter la
perte du vert-dc-gris.
Par ces immersions dans l'eau (i), le vert-de-grIs se

-gonfle, et la couclic parait avoir 1 ligQe d'épaisseur, plus
ou moins , suivant la bonté des marcs employés.

Grallage. Les plaques sont alors portées dans des pa
niers sur la table h gratter, où le vert-de-grls est enlevé
avec des couteaux. 3o ou 4o livres de cuivre donnent, à
chaque travail, 5 à 6 livres de vert-de-gris humide, qui
par la dossiccalion perd la moitié de son poids.

Les plaques grallées sont de nouveau mises avec des
marcs neufs, après que l'on les a fait sécher ii l'air. '

.  Emballage. .Le vert-de-gris gratté est en pâte. On k
pétrit dans do grandes auges analogues à celles qui-ser
vent pour pétrir le pain, et on le presse dans des sacs
de cuir qui ont i pied de hauteur et lo pouces de lar
geur; on coud l'ouverture et on laisse sécher h l'air et au
soleil. Gomme la masse diminue par le séchage, on
frappe les sacs pour augmenter la densité; h la fin on
découd le sac, et on le recoud plus serré. Quand une lame
de couteau ne peut plus pénétrer dans la masse, il est
suffisamment sec. Le vert-de-gris se trouve dans le com
merce humide et sec; l'humide a 24, 3o et même 5o
pour 0/0 moins de valeur. Ou le différencie , suivant son
degré de dessiccation eu verdet humide, verdet sec ordi
naire, et verdet sec au couteau ou au marteau. Ordinai-

(,) Ils ont pour objet de faire des hydrates. . -
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rcment UD siuc <Ie cuir pèse 25-à 5o livres. Quolquefoife ."
on le met aussi en polils pains <«rrés de-8 à l'a livres,-:• •
A Monlpeilier, on n'a observé adcunè influence-fâ

cheuse sur la santé des femmes qui s'occupent de cette
fabrication. - •

Falsijicalion. Autrefois le verl-de^ris de Montpellier
était visité et .timbré. Alors on pouvait être sûr de la pu
reté de la marchandise; maintenant cet usage ayant cessé,
le vert-de-gris est'souvent falsifié dans les lieux-ménres dé
fabrication. Lcnormand ■ trouva dans 4 onces de Terdet
qui venait d etre fabriqué i ônce de matière étrangère,
qu'il ne nomme pas pour ne pas indiquer celte falsifica
tion à ceux tjui ne la connaissent pas, 11 observe seulement
que les fabrrcans savent si bien incorporer cette matière
étrangère, qu'il est impossible de la reconnaître h l'aspect.
On reconnaîtra le plûtre et la chaux en dissolvant le

vert-de-gris dans l'acide sulfurique; ces matières "élran-
gèiHîs restent insolubles.

■3- Avec vinaigre. (Procédé employé à GrenoLIe.)
On met des plaques de cuivre debout dans des baquets.

et on les humecte de temps en temps avec du vinaigre
distillé. Du reste, ce procédé a le plus grand rapport avec
celui de Montpellier.

Le vfert-de-igris ainsi obtehu est plus «ec, plus bleu ,
plus cristallisable et plus pur que celui de Montpellier,

-qui renferme toujours -un peu d'extractif. Il contient plus
d'acétate neutre, et, pour cette wison, est préféré en
teinture au pïotrrier.

Dlnn-ler observe q^® pourrait obtenir nn vert-de-
gris semblable è celui de France en mêlant les plaques de
enivre lavec de l'orge égrugé ou du ïnalt de froment ,-^ue
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* •■'- il'pû humecterait modérément, avec i partie do fort vin
aigre efr4 hière.^ •

<hs chiffons de drap. ..
On coupe des champignons, et on les trempe dans

du vinaigre de vin ou de grain, et on les met par cou
ches dans des auges avec des plaques de cuivre. Il faut
avoir soin que les champignons, ne soient pas trop chiH- ,
primés, afin que l'air ait un libre accès, ce qui facilite '
l'oxidation. 12 ou 15 plaques sont rangées l'une sur l'autre,
et l'auge en pierre recouverte, do paille ou de toile mince.
Il est plus avantageux, déplacer les cuivres à la cave, parce
que tout.dépend d'uu degré convenable de chaleur. Dans
une cave.il se formerait par ce procédé on peu de temps
beaucoup de vert-de-gris, On enlève alors les 'champh
gnons et le vcrt-dc-gris.
- Les champignons absorbent une certaine quantité

d acétate de cuivre qu il faut enlever avant de les em-
,  p ayer. Pour cela on les presse et on les rince ; on les

.  . plonge ensuite dans de l'eau qui a été acidifiée par l'acide
suDuriqué, on les lave dans l'eau fraîche et on les sèche'.

•Les champignons ont sur les marcs de raisin l'avantage
de présenter au cuivre un acide plus pur; et de permettre
de fabriquer du vert-do-gris toute l'année

En 1824, C. Knelier, Allemand T*.  , , ^ 1 ' ^oiand, prit une patente en
.Angleterrepour cet objet. D'après Nemnych, V. Bcncke depmboiirg, établit une fabrique à Deptfort en iSi4. dans
laquelle il employait du vinaigre de bois

Au lieu de champiguons on peut employer du coton,
de la filasse, des morceaux de drap. Stotze donne pour
cela la description suivante ;

les plaques de cuiyre -battues sont humeclées dans
une
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cave avec i pai-lic ûe vcrt-de-gris et 12 parties de vinaigre
de Lois de Ja troisième distillation, duquel 1 once sature
20 grains de sous-carbouatc de potasse, et on chauffe un peu
surdcs charbons : alors les plaques sont placéesallernative-
meut avec des morceaux de flanelle humectés par le même
mélange, dans des caisses de bois. La flanelle a d'abord
été trempée dans de 1 eau chaude jusqu'à ce qu'elle ne se
relire plus , et coupée ensuite en morceaux de la grandeur
des plaques de cuivre : ils se resserrent, il est vrai, encore
davantage, mais ne sont pas pour cela hors d'usage, parce
que les plaques qui ne sont pas recouvertes sont également
attaquées. Les morceaux de flanelle ne doivent pas être
trop mouillés avec racide : il faut que le poids des
plaques n'en fasse pas sortir de l'humidité; par la même
raison on ne met pas trop de plaques l'une sur l'autre. Les
vases sont couverts dans le haut par des morceaux de fla
nelle sèche, afin que la chaleur ne se dissipe pas. Tous
les 5 jours on enlève les places de cuivre, et on humecte
les linges Ordinairement après 12 jours, les plaques
sont attaquées, et on voit de petits cristaux à leur sur-
face- il faut alors tous les G jours les passer dans de
l'eau, ensuite de quoi on place entre les linges et les
plaques de petits dés de cuivre de la hauteur d'un demi-
pouce, de manière que chaque plaque puisse être envi
ronnée d'air de tous les côtés. Les linges sont alors plus for
tement humectés avec de l'acide plus faible ( i once de
sel doit saturer 10 grains de sous-carbonate de potasse).
Si la température , pendant tout le travail, a été de
5o à 60® Fahrenheit, on trouve après 5 à 6 semaines
une couche épaisse du meilleur vert-de-grîs. On gratte
ce sel avec des couteaux de cuivre, on le met dans des

Toai. II.
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formes, et on le sèche. Les plaques de cuivre sont traitées
de nouveau sans aucun frottement préalable.

Diogler propose, d*après son expérience, d'humecter du
malt égrugé, d'orge ou de froment, avec un mélange
d'une partie de vinaigre et d'une partie de bière, et de
suivre le procédé de Montpellier. Il se produit du vert-de-
gris , mais lentement, et qui n'a pas une aussi belle cou
leur que celui de France? mais il est aussi bon en tein
ture.

Le vert-de-gris peu s'obtenir encore en humectant
avec de l'eau des copeaux de cuivre et les mettant à la
partie supérieure des pots qui contiennent de l'acide pyro-
ligneux de la troisième distillation , duquel i once sature
lo grains de sous-carbonate de potasse. Le cuivre est sé
paré de l'acide par un couvercle troué de la même matière
que le pot. Les pots sont recouverts avec des plaques de
cuivre et sont placés dans un banc de fumier ou dans une
étuve, comme pour la préparation du blanc de plomb. Tous
les .8 jours on enlève avec de l'eau le vert-de-gris qui s'est
formé et on remet les plaques dans la partie supérieure
du pot : on ajoute de l'acide quand cela est nécessaire.
Le vcrt-dc-gris obtenu est délayé avec de l'eau en pâle
épaisse, exposé quelques jours à l'air, mis en forme et
séché. Le vert-de-gris ainsi préparé est bon en teinture,
mais il est inférieur pour la peinture à celui que l'on ob
tient par la première méthode.

Sortes. Le vert-de-grîs qui se trouve dans le commerce
provient presque entièrement du sud de la France; les
différentes sortes ne ee distinguent que par la sécheresse
plus ou moins grande et parlapureté. En 1824. les ;ioo k.
coûtaient h Paris 270 francs.
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Usages. Le vcrt-de-gris est employé comme mordant en

teinture, principalement dans la teinture eu noir, et pour
la préparation des couleurs vertes, plus rarement commio
couleur d'application, parce qu'il couvre peu; jl faut alors
lui ajouter beaucoup de blanc de. plomb. En général son
usage a diminué dans les temps modernes.
Lieux de production. Le sud de la France livre, comme

nouç l'avons dit, la plus grande partie du verl-de-grîs du
commerce. Jusqu'en on y évaluait la Aibricalion an
nuelle de 9 à 10000 quintaux. En 18o5 , il en fut exporté
pour 565,000 fr.; en iSoO, seulement pour i5o,poo fr.;
en 1807, pour fr*

vert-de-gris distillé.

Vert-de-gris crislaUisd, raffiné. Acétate neutre dç
cuivre.

Histoire. Les Hollandais préparèrent d'abord seuls le
verdet cristallisé, ou vert-de-gris ordinaire, qu'ils ache
taient h Montpellier. Plus tard, on le Libriquait à Gre
noble, et peu aprÈS à Montpellier.
Le vert-de-gris cristallisé est eu cristaux bleuâtres ou

d'un vert foncé, doui la cassure est d'un bleu vif; pulvé
risés, leur couleur est celle du vert-de-grig. Ils s'effieur
rissent â la surface. Hs sont solubles dans 10, 5 d'eau
froide, ou 5 parties d'eau bouillante.
Le vert-de-oris cristallisé est formé d'acétate neutre da

Cuivre ; il se trouve dans le vert-de-gris mêlé avec du
sous-acétaie.

Composition. 1.00 parties contiennent 4o oxîde de
cuivre , 5i acide acétique, et 9 parties d eau.

Préparation. On peut le préparer,
1® En saturant le sous-acétale de cuivre du vert-de-
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gris avec du vinaîgrc, et faisant crislalliser la dissolution.
a® En versant une dissolution d'acétate de plomb dans

une de sulfate de cuivre, il se forme un précipité do sul
fate de plomb. et dans la liqueur il reste de racélale
de cuivre. On la soutire, et on fait cristalliser après avoir
évaporé (i).

o® En versant une dissolation d'acétate de chaux (2)
dans du sulfate de cuivre , Tun et l'autre chaud , il se pré
cipite du plâtre , et l'acétate de cuivre reste en disso-

^"4° En ajoutant une dissolution d'acétate de potasse à
une dissolution de sulfate de cuivre, il se forme du sulfate
de potasse et de l'acétate de cuivre qui restent dissous,
mais qui peuvent être séparés par la cristallisation, parce
que le dernier est moins soluble.

Verl-dc-gris de vinaigre.

On met dans une chaudière de cuivre pouvant con
tenir 3oo litres, 200 livres de vinaigre distillé (3), et
100 livres de vert-de-gris humide; on chauffe peu â peu,
parce que la chaleur accélère la dissolution, et on remue;
quand il né se dissout plus de vert-de-gris , on soutire la

(1) 24 parties tic sulfate de cuivre et 3o d'acétate de plomb] donnent
20 parties d'acétate de cuivre, et aS de sulfate de plomb.
(2) On peut pre'parer l'acétate de chaux en dissolvant de la chaux

éteinte dans i5 à ao parties de vinaigre, soutirant et e'vaporant; on
peut prendre du pyrolignate de chaux.
(3) Le vinaigre doit être incolore. On a récemment employé du

vinaigp® décoloré par le charbon animaU En Angleterre on ajoute
du rnaoganèse pour obtenir de plus beaux cristaux d'acétate de cuivre.
Quand l'acide est un peu en excès et qu'on laisse refroidir lentement
CD obtient de plus beaii.x cristaux.
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liqueur claire; le résidu est arrosé avec du vinaigre, et
quand Pacidc n'est pas saturé, on ajoute du vert-de-
gris , etc.
La liqueur est éroporée dans, une chaudière de cuivre

jusqu'à pellicule; on la verse dans des vases (i) pour cris
talliser, dans lesquels on met des bâtons de bois, et on
abandonne la liqueur pendant plusieurs jours dans, un
lieu modérément chaud.

-Vlors on enlèye i'eau-mèrc; on fait sécher les cristau.v
dans une étuve, et ils sont livrés au commerce. ̂ _
Les parties insolubles, et qui restent, sont principale

ment formées de cuivre métallique; on peut les transfor
mer en vert-de-gris, en les arrosant do vinoigre et les expo
sant à l'air.

VERT DE CHROME.

T  . ,,-tirnme est une poudre verte foncée. A
Le vert de cnruu ,, . j • .

,,, , plie est vert-blcuatre, et devient vcrt-létatdhydra ' ^ formée de proioxîde de
onc P"** ̂  ̂ sur 100 parties, 70 de chromée et
c rome, e découverlpar M. Vau-
00 d oxigène. DO . 1 1

°  „ Ti sert principalement comme couleur
quelm en 1797* ^ . rx i . j
d'émail sur porcelaine, sur verre, etc. On 1 obtient de
différons minerais de chrome par le procédé suivant :

1" ./vcc le onincrai de chroinale dejcr.

On mêle 2 parties de mine dégagée de gangue avec,
i parlie de salpêtre (l'un et l'autre pulvérisé fin): ou

f 0 Les vases sont en terre cuile ou en bois, ils sont perces infc'ricu-
remenfd'un oiificc fermé avec un bouchon, par lequel on enlève
reau-raèro On les met dans un lieu frais. Les bûtons sont Icndus a
un boulet sont écartes par une cheville.
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ôhaiiflb I© mélange dans un creuset (i). Après on fait
bouiilif le résidu avec de l'eau; l'eau dissout du chromate
de potasse, de la potasse en excès, de la silice et de
l'alumine. Le résidu est formé de mine non attaquée, de
silice et d'alumine, et de magnésie. On l'arrose avec de
l'acide nitrique étendu qui dissout les terres et le fer, et
on chauffe le résidu avec 1/2 partie de salpêtre. On con
tinue ainsi, jusqu à ce que tout le chromalo de fer soit
décomposé, quand cela en vaut la peine.
On ajoute à la dissolution de 1 acide nitrique, jusqu'à

ce qu'il ne se forme plus de précipité de silice et d'alu
mine (2); on filtre, on évapore la liqueur jusqu'à pelli-
cUlê, et on fait cristalliser.

Au moyen du chromate de potasse ainsi obtenu, on
peut préparer le vert de chrome par un des procédés sui-
vans :

i" On le chauffe dans creuset fermé avec égale partie
de soufre; on lave le résidu avec de l'eau. Il se dis
sout, du sulfure et du sulfate do potasse, et il reste de
l'oxidè de chrome. Ce procédé a été indiqué par M. Las-
sâigne . à la place de l'ancien procédé que nous allons dé
crire , et qui est trop cher ;

2" Oa distille du chromate de mercure dans un vase
de verre ou de terre. Le mercure est réduit, il se dégage

(i) D'autres fondent une partie de minerai avec 3 à 4 parties de
salpêtre, ou avec un mc^ange de parties égaies de salpêtre et de po
tasse. Quand il y a peu de gangue, cela est sans inconvénient: mais
i^Uand il y en a beaucoup la potasse l'attaque.
(a) Quand le minerai est à bon marché ces derniers traitemens

coûtent plus qu'ils ne produisent. En employant de l'acide siilfuriquo
au lieu d'acide nitrique, la liqueur peut être utilisée pour la fabrica
tion de l'alun.
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de l'oxîgène et du mercure métallique que l'ori peut re
cueillir.

Cette méthode est fréquemment employée. Plus on
chauffe, et plus la couleur est foncée. S^l'oxide doit servir
à l'eauou hl'huile, on mcleauchromate de mercure moitié
de son poids d'alumine fraîchement précipitée. M. Dulong
a observé que le chromate de mercure ne doit pas être
complètement piir; on obtient une plus jolie couleur
quand il contient encore un peu do chromate de potasse
et d'oxide de manganèse, surtout quand le vert de chrome
doit être appliqué sur la porcelaine, et à une température
très-élcvée.

jusqu'ici le vert de chrome est employé sur porcelaine ,
et en peinture, parce qu'il donne un vert plus foncé et
t^lnc nue l'oxide de cuivre.plus moelleux que

jivec le chromate de plomb.

On le pulvérise, on fait bouillir une partie avec opar-
»s de sLs-carbonate de potasse, et la quantité d'eaulies de sous-w— , - . , i , ,

nécessaire, lïseïovoie du sous-carbonate do plomb et du
chromate de potasse qui reste dissous, et avec lequel on
procède comme plus haut.
Le chromate de potasse se trouve dans le commerce;

il est livré è hon marché par l'Amérique. On en cOn-
Mit deux espèces: l'un est arec excès de base; il est
jaune citron, cristallisé eu prismes aplatis hexaèdres:
l'autre est avec excès d'acide; il est jaune-orange, et
cristallisé en prismes plus distincts. L'un et l'autre de ces
sels paraissent se combiner avec d'autres sels, et on a
profité de cette propriété pour les falsifier; car il ou pa
rait dans le commerce qui contient jusqu'à 4o pour loo de
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sulfate de potasse. Celui qui est ainsi mélangé avec des
sels étrangers se reconnaît h sa couleur pâle; les cristaux
sont aussi très-lisses, et leurs arêtes sont plus Vives.

TERRE VERTE.

Terre de Vérone.

On la trouve dans les pierres amygdalcïdcs, plus rare
ment dans le porphyre, le basait, les grès récens, etc.
En Italie, dans l'état de Véronne (près Brenlonico); au
niontBaldo, dans la vallée dcTrelto (Journal de ph.,1820);
en Allemagne; en Saxe (près Planiz); aullarlz, àPoscn,
en Thuringe, en Bohême (près Brux, Pcstelberg, etc.);
en Tyrol (près Klausen) ; en Pologne (près Locoszna) ; en
Hongrie, en France, en Chypre ( i ).

Elle a une couleur vert céladon, mais qui passe quel
quefois au vert de poireau, de montagne, vert-grisâtre, et
même au vert-de serin sale; elle est pierreuse, molle,
onctueuse.

La terre de Vérone est composée de 53 desilipe,de a
magnésie, 28 fer, 10 de potasse et 6 d'eau; celle de Po
logne est formée de 5i silice, alumine', 3 5 chaux,
.7 oxide do fer, 4,5 de soude, 9 eau; celle de Chypre
contient 5.,5 s.l.ee, eo,5 oxide de fer, ,,5 magnésie,
potasse 10, et 8 eau. ®
Au feu, elle devient d'ahord noire, ensuite rouge,

et quelquefois jaune; mais chauffée modérément elle
devient brnn-rouge. Dans cet état, elle peut également
servir comme couleur d application.

(,J En Anglet^re on a trouvé une terre semblable â Meadip-Hilles
pré. Bristol, maie .0. on emploie .eulement celle oui vint de
l'étranger. ^
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Celle de Vérone est la meilleure; elle est delà couleur
du vert-de-gris élevé et passablement dure (i); celle de
Chypre a une couleur moyenne entre le vert de pomme
et le vcrt-dc-gris; elle est plus molle; celle de Pologne est
vert de poireau, elle est mêlée avec du sable; celle du
Tyrol et de Bohême est vert mat; elle s'approche cepen
dant quelquefois de celle de Vérone.

Jusqu'ici on l'emploie principalement comme couleur
d'application dans la peinture à l'eau, et quelquefois dans
la peinture à l'huile; elle est très-solide. A celle de Saxe ,
de Bohême et dcHongrie, on ajoute du blanc de plomb,
parce qu'avec l'huile elle devient par la suite plus foncée.
Cette addition est moins nécessaire à celle do Vérone.

VERT-DE-COBALT.

Cette couleur fut inventée par Rinnmann. Elle est plus
solide à l'huile et à l'eau que les verts de cuivre.

« rv "1 .,r.A dissolution de nitro-muriate de cobalt1" On meie une ^ ^ x •
I  i.;nn de nitrate de zinc, et on précipite paravec une dissolution u / -i j • fj

,  , , „ipînité rougeatre (oxide de zinc et de cola potasse; le precip' , j j

bail) est lavé , séché et chauffé dans des creusets couverts;
il prend une belle couleur verte. . i t .
On peut prendre 2 parties de zinc et i partie de cobalt,

ou 5 parties de zinc et a de cobalt, si on veut avoir un vort
foncé; et pour un vert clair, 5 à 4 parties de zmc sur
1 partie de cobalt. , „ -i j u u

2" On mêle des fleurs de zinc et de 1 oxide de cobalt,
et on chauffe le mélange jusqu'à ce qu'il ait pris une cou
leur verte". ,

Rinnmann donnait la prescription suivante : on prend
(0 La meilleure coète i8o florins le quintal, l'inférieure seule
ment 6 à 8.
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une livre de cobalt(i) que l'ondissoutà l'aide de la chaleur
dans 8 livres a/2 d'eau de départ; on soutire la liqueur
on y ajoute une dissolution d'une livre de sel marin dans
de 1 eau (on a alors de 1 encre sympathique). On dissout
ï hvresdez.nc dans .o livres d'eau do départ ( ou autant
quil est nécessaire ; on mélo les deux liqueurs, on
ajoute I o h ̂  fois plus d eau, on précipite par la potasse.
Le zinc se précipite d abord on blanc, et ensuite le cobalt
en rouge. On laisse reposer, on lave et on sèche ,■ on chauffe
le précipité dans des creusets, d'abord faiblement et en-
sui e jusquau rouge (s), jusqu'à ce qu'il ait atteint une
belle couleur verte : on obtient 5 livres de produit.

D après Doebereiner si on môle i nari.V ^ jzinc avec une partie d'acétate do cobflt et ^
le mélange dans une cuiller métallique ji'la f?"
lampe à alcool, le mélange devient ranid ^
paraît d'abord rouge-rose, puis rouL "suite bleu, et passe à la lin avec détona.t 7
l'état sec et vert, tout est projeté hors d,? ,
forme de feuilles de thé roulées.

3" rer£ de Gellert. On nrenrl rl., i i
ment broyé et on le fait fortement Kriir
tia de la matière grUIée avec / h ' P®""
8 a 10 d'oxido de zinc, et on chai^?"'®' ®'
creuset de terre. On obtient uno 1 blanc dans un
peut être améliorée par le brovio-« . i ^erte quiI  voyage et le lavage(3). Plus de

Cl) Il le prenait non calcine. H qJj
cuivre. Tychscn fi t voir enSuitc que
également à la beauté de la couleur. de Parscnic nuisait

(3) Au rouge-brun la couleur devient
turc plus éîlevee, vert fonce " unetcmp^ra-

C3) L'eau de lavage contient de j, .
temps un peu de couleur verlc et .!'« déposé par le

u oxidc de zinc.

1
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zinc la rend plus claire. Elle n'est pas d'une nuance aussi
belle que celle du vert-do-gris, mais elle est plus solide.

LAQUE VERTE.

Les laques vertes peuvent très-bien être produites par
un mélange de bleu et de jaune. Ordinairement ce mé
lange se fait quand on veut l'employer. Nous donnerons
seulement ici les préparations les plus simples.
On fait tremper du vert-dc-ycssie dans de In potasse,

pendant la nuit, et lo matin on fait bouillir jusqu'à ce qu'il
soit dissous. On fdtre la dissolution et on mot autant de
sulfate d'indigo qu'il en faut pour produire la nuance dé
sirée. Alors on laisse reposer tranquillement; ilseforme un
dépôt vert (i) que l'on met sur un filtre , et que l'on fait
sécher plus lard sur des plaques de plâtre.
Laque de café, voyez I" vol.
Laque de feuilles de labae, I" vol.
Laque de feuilles de sureau. On écrase les feuilles fraî

ches dans un mortier de marbre, on presse le suc, on le
chauffe dans une dissolution de potasse et d alun , et plus
lard on précipite par la potasse. Cette laque tombe tou
jours un pou dans h? jaunâtre. On en obtient une sem
blable des feuilles de saxifrage, etc.

(i") Si cela n'arrivait pas il faltJraît .njoufer une dissolution de po -
tasBe ( souvent anssi une dissolution d'alun ), ou quand la couleur doit
devenir plus vert-jauuc, une dissolution plus chaude de sulfate de
enivre.



1

SIXIÈME SECTION.

COULEURS BRUNES.

Les couleurs brunes paraissent fréquemment dans le
règne minéral et dans les terres colorées par la décompo
sition des matières végétales; mais comme elles sont peu
estimées » on emploie seulement celles qui sont à bon
marché.

Les couleurs brunes peu ou point employées sont les
suivantes : roxide brun de plomb , le sulfure de plomb, le
sulfure de cuivre . qui servent l'un et l'autre pour teindre
en brun, loxide de cuivre, le prussiate de cuivre (employé
en teinture).
On emploie plus fréquemment la terre d'ombre, qui est

une espèce de bois fossile résineux^contenant du man-
pnbse et dol oxide de fer. Il est examiné plus particu
lièrement plus bas. L asphalte, résine minérale, est quel
quefois employée à 1 huile. 0„ emploie aussi les momies
qu, contiennent beaucoup de résine et de matière végétale
charbonnée.

Les matières colorantes brunes sont très-répandues
dans le règne végétal; cependant les couleurs que l'on peut
en obtenir ne sont guère employées que comme couleurs
de suc. Les principales sont celles de l'écorce de noix
des châtaignes roses ; de l'écorce de chêne et d'aulne, le
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sucre brûlé, le café, etc. La suie donne aussi une cou
leur brune dont il sera question en parlant du bistre. Nous
ayons parlé des laques brunes dans le I« vol. en parlant
des matières tinctoriales brunes. Les couleurs brunes du
règne animal ont été indiquées dans le I" vol. Les princi
pales sont le suc de la seiche et celui de hanneton.

TERRE D'OMBRE.

Terre de Cologne, charbon brun. Le nom de terre
d'Omhre provient de l'Ombrie (Spoletto), d'où 1 on tirait
originairement cette matière.
£a terre d'ombre se trouve dans le pays de Cologne,

(près deBrnhl Rirdorf, Valterberg, Veilerschvist, Rog-
gLdorf, Biplar., Ilermublhecim, etc); en Tyrol, eu
Chypre, en Italie, dans les environs de Spoletto; en Si
cile en Angleterre (sortes inférieures), etc., etc.
o r -.ncipalemcnt deux espèces; lune est unOn distingue princip^^^^^

bois fossile lég » effervescent, contenant de
Eautre est un c a manganèse. Le dernier con-
ox.de de fer e de^

tient en ^ brûlé. La terre d'ombre brû-

rcThrun r:uge. Klaproth a trouvé dans celle de
ru /s H'oxide de fer, 20 d'oxide de mangantse.Chypre 48 ganti, dans

Il 1 r'"!'] del Pi»™. 5o oxide de fer, 24 alumine,celle de Casiel aei * » tmnvit/Inné
21 de chaux, 5 de magnésie. Klaproth trouvé dans

11 1 r i.xn.nP 35 doxidedefer.col c eCo O est légère , fine, un peu orgi-
La terre d o^^^_ agréable que

cX'drCologne; P»' "" f»'!»'® chauffage elle devient
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plus brune et plus molle , à une chaleur plus forte, elle
dégage une odeur désagréable,
La terre d'ombre de Cologne est brun^olive foncé, hop-

pante; elle brûle sur des charbons ardens, en dégageant
une odeur résineuse, et laisse après un peu de cendres
blanches ; on la recueille dans les environs de Cologne, et
on la débarrasse du bols et du sable par la pulvérisation et
a décantation ; on en expédie considérablement en Hol
lande : c est une lignite chargée d'oxide de fer (il.

Salfeld, près Rudolstacdt, livre nn «',, - au commerce une terre
d ombre légère dont le ton vanV rln l.,., î • i
«  , „ ® brun clair au brunioncé, elle est ordinairement en grosses boules
On peut obtenir delà terre d'ombre artificielle i»avee

delà cbanx qui contient du fer, que l'on mêle avec de
I argile blanche ou une terre Lolaire, et que l'on teint

Tn^rLlueVon faU 170511?"daÏÏTa T f""
jusqu'à ce qu'on ait dissous les matières'l'omb3?
on filtre la dissolution et on précipite les matières colo
rantes par des acides ; le précipité est léger, c'est une très-
bonne couleur pour la peinture.
On obtient le carmin brun de la

faisant chauffer . la broyant et la mcttanf ' T '
avec de la lessive de savonnier (oW i •
mélange jusqu'à ce qu'il se moniroT^ dessécher ce
j  I w , . . °btre des crevasses, on uidonne la consistance du miel avAo a , , .» avec du sucre brûlé, on le

(i) La couche de fossile qui Va de r* i • «

souvcnt5o pieds de profondeur. Od V f,.° ^1 BruJil, a
pas encore changé en terre d'ombre fossile qui n'est
entiers. souvent des troncs d'arbres
(jt) Si la liqueur était trouble, il f.„> .. . * i ,

continuer le broyage ne ,„e tooî mtXsol. " "



COULEUR BRUNE DE CUIVRE. Sig
laisse eosuito complètement séeher et on Je pulvérise.
A cause de ses parties alcalines, celte couleur n'est pas
propre pour tous les usages; cependant on peut les éloi
gner en précipitant la terre il'ombro de sa dissolution dans
la potasse par un acide', lavant le précipité, et le mêlant
seulement alors avec Je sucre brûlé.
La ieri'e d'ombre est emiiloyée comme couleur d'ap

plication avec Ja chaîix, elle conserve sa nuance; comme
couleur à l'buile, mais elle tombe dans le rougeâlro;
dans les vernis, et pour colorer les peaux; en Hollande
on l'ajoute aussi au tabac à priser.

COULEUR BRUiNE PE CUIVRE.

Prussiate de cuivre. On étend d'ea» une dissolution de
nitrate de cuivre et on y verse une dissolution de prussiate
do potasse jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité.
On le lave et on le fait sécher.

Il est d'un beau brun foncé, mais il ne résiste pas bien
à l'air; jusqu'ici H est peu employé, parce qu'on a d'autres
couleurs de cette espèce à meilleur marché.
Avec ces sels, Hattchet obtenait la plus belle couleur;

mais on peut prendre aussi d autres sels de cuivre, par
exemple du sulfate; les sels doivent être exempts de
fer, parce que le for donne au précipité une nuance
bleue.

Couleur brune d'oxide de cuivre et d alumine, ou de
magnésie. On dissout 2 parties de sulfate de cuivre et une
de sulfate de magnésie, on filtre la dissolution, on pré
cipite par la potasse. Le précipité vert céladon est sé
paré de la liqueur, lavé, séché et calciné jusqu'à ce qu'il
ait acquis une couleur brune foncée (pendant la calcina-

.•if*

•S:-. k
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tion on peut remuer avec une tige de cuivre pour que la
chaleur agisse uniformément). La couleur obtenue est
d'un brun foncé, très-fixe, et peut également être em
ployée pour la peinture h l'huile et à l'eau.

D'autres prescriptions recommandent de dissoudre
2 parties de sulfate de cuivre, 2 parties d'alun et 1 partie
de sulfate de fer, et de précipiter par la potasse ; le préci
pité, qui consiste en oxide de fer, de cuivre et alumine,
est traité comme précédemment.

BISTRE.

Le bistre est une couleur brune préparée avec la suie,
qui est employée dans la peinture à l'eau, comme la sepia.

Ordinairement on le prépare avec de la suie des chemi-
ûées (1). Les morceauxics plus durs et les plus fortement
brûlés sont pulvérisés , passés par un tamis de soie et ar
rosés avec de Teau; l'eau en extrait toutes les parties
soluhles. On répète le lavage jusqu'à ce que l'eau cesse de
se colorer. ( On peut accélérer cette opération en em
ployant de l'eau chaude).
On sépare par la décantation les parties fines, et ou les

prépare avec de l'eau de gomme.

- (») On CBlime celle de bois de hôtre.

•(Ml. '1 ■ -1 .
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.. COULEURS NOIRES. . ' • -

4.

On peut distinguer 5 espèces principales do couleurs
noires; 1° celles qui se forment par la combinaison de
l'oxide de fer avec l'acide gallique et le tannin; a® celles
qui se forment par roxigénalion des sucs laiteux; o® celles
qui "proviennent de la carbonisation des matières végé
tales par le feu, par la fermentation., ou par des corps
qui absorbent les élémens de Teau qu'elles contiennent.
Il a été question des premières dans le I" yolume, en par
lant des teintures en noir. Elles servent peu comme cou
leurs d'application. A la seconde classe appartiennent
principalement les sucs de la noix d'acajou, du balzamicr
vénéneux, du camocladia integr.i/olia, de l'arbre de ca-
tappa, etc.

Nous nous occuperons principalement des couleurs
noires de la 3' espèce.

Il y a cependant en outre quelques autres couleurs
noires , mais elles sont de peu d'importance. Les princi
pales sont ; la combinaison de l'oxidc de plomb avec

Tom. II. ai
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■ quelques matières animales, qui, à la vérité, ne servent
pas.comme couleurs; la combinaison du nitrate d'argent
ainsi que celle de l'oxide de bismuth, avec les matières
animales; la combinaison du fer avec le charbon, dont il
est question plus bas, et celle du molybdène avec le soufre,
qui peut être employée comme le graphite.

NOm DE CHARBON.

Les noirs de charbon comprennent les corps noirs qui
sont obtenus par la carbonisation dos matières végétales ou
animales. Ils portent différons noms, suivant les corps
d où ils proviennent. Par exemple, noir de fumée, noir
d ivoire, noir d'os, noir de sarmens. Le noir de Franc-
Jort, est un noir obtenu par la carbonisation de la lie
de vm et du marc de raisin. Le noir de tienne est un
charbon que le professeur Jasnyger préparait avec de la
tourbe et du charbon de terre.

Toutes les matières végétales et animales, soumises à
action de la chaleur dans des vases clos , donnent des

charbons dont la structure et la composition varient. En
général. on peut poser en principe qu'un corps donne un
charbon d autant plus noir qu'il contient moins départies.
tcrrensRf:. •v

Benucoup de charbons sont obtenus comme résultat de
ddlcreutes opérat.ous; tels sont, par exemple, les cbar-
l^ons d os et de sang que l'on calcine pour en obtenir du
sel ammoniac, do l'huile animale et du bleu de Prusse.
Un cbarbonne aussi directement des matières végé

tales et animales pour en faire des couleurs noires , prin-
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cîpalemcnt les os, rivoire, la li© de vin, le marc de
raisin cl les sarmcns.

Préparation. On laisse sécher les matières, et on les
calcine dans des vases de terre ou de fonte que l*on forme
ensuite par un couvercle, dont on lute les jointures avec de
Pargilej ou mieux dans un cylindre garni do deux ouver
tures, l'une destinée à remplir et h vider le cylindre,
l'autre à laisser dégager les gaz; celte dernière peut être
mise en communication avec un ou plusieurs récipiens ,
afin de condenser les gaz et les vapeurs qui se dégagent (i);
on peut les conduire dans lo foyer, oli elles brûlent.
Quand les vases sont remplis cl le mastic sec, on les

place dans un fourneau, où ils sont chauffés (2). Cette
opération peut se faire dans les fours de potiers ; aussi, en
Allemognè, la carbonisation des os est une opération ac
cessoire des potiers.

Après que le charbon est refroidi et enlevé des pots, on
l'humecte avec un peu d'eau et on le pulvérise.

Les principaux corps qui servent à préparer du charbon
sont les suivans :

Noyaux et coquilles d'abricots et de differens fruits. Ils
donnent de beaux noirs, mais qui tombent un peu dans
le rougeâtre; ils peuvent ctre employés è l'huile et à l'eau.
Celui des noyaux de pèches tombe un peu dans le gris;
il est employé en peinture.

Châtaignes. Les enveloppes vertes et brunes donnent un

(j) La distillation des matières animales donne du sous-carbonato
d*ammoniaque est une huile empyreumatiquc. Les plantes donnent
dé racide pyroiigneus, de l'huile essentielle et du goudron.
(a) Quand on recueille les vapeurs , on reconnaît que l'opdration est

terminée lorsque les vapeurs cessent de se-dégager.
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noir fin, qui est. employé dans la pointure à l'huile et^
l'eau.

Café. Le café hrùlé donne un charbon noîp qui n'a
aucun avantage sur d'autres qu'on obtient à meilleur
marché.

Lie de vin. Lo résidu qui se trouve après la distillai
tîon de l'eau-de-vie est étalé sur dos linges afin de faire
écouler l'eau j ensuite on met la pâte en masses, que l'on
fait complètement sécher à l'air : alors on les charbonno
dans des vases d'argile, et on pulvérise le charbon. A la
fin on peut le laver pour enlever la potasse, mais plus
fréquemment on lave les résidus avec de l'eaU chaude
pour enlever le tartre, qui, par sa décomposition , pro
duirait de la potasse.

C'est avec la lie de vin et le marc de raisin que se
préparc dans les environs du Mein lo noir qu'on nomme
noir de Francfort. Il y a des fabriques à MarkUteJil, à
Kizengen, Schveiufurt, à Hanau, Francfort, eto. Lo
débit en est considérable en Allemagne, en Hollande, en
France, etc.

Samiens. On recueille ou printemps, les sarmens, ou
les troncs dos vieilles vignes, on les fait bien sécher, on
les charbonno dans des vases clos, on les éteint avec.de
Feau , et. on les pulvérise. Ils donnent un noir tendre,
que l'on peut employer à riiuile, à l'eau et à la chaux.
Il li'a qvi'unc,nuance bleue extrêmement faifilc.

Marcs de raisin. Voyez lie devin. Le noir commun
de Paris est préparé avec des marcs de raisin.

Ivoire. 11 donne un noir très-beau et très-fin, mais

.  (OEUe fournirait de la suie qui donnerait yne cftiiUsg.ç ïu-qnâtr*
au noir.

•  ■ À
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qui est peu employé h cause de son prix élevé. Il est très-
propre à 1q poiaturc à Thuilc, mais il faut que l'huilè
soit bouillie, autrement il sèche difficilement. Apelle
l'employait (Pline). Quelques fabrîcans trempent Tivoire
dans l'huile de lin avant la carbonisation.

La matière que Ton vend dans le commerce sous le
nom de noir d'ivoire, est du noir d'os. Eu Allemagne, on
prépare le noir d'Ivoire dans quelques endroits. Les Hol
landais le désignent sous le nom de noir de velours , et en
expédient en Angleterre.

Cornes de cerfs. Elles donnent presque im aussi beau
noir que l'ivoire.

Bois. Toutes les espèces de bois donnent un charbon
donnant dans le bleuâtre , qui, pour être utilisé en pein
ture, doit être pulvérisé et lessivé afin d'enlever les sels
qu'il contient. Le bois do hêtre donne le meilleur charbon.

Os. Les os donnent, comme les autres matières anî,-
males, un noir plus foncé que les matières végétales; seu
lement quelques-uns contiennent trop de sels de chaux,
ce qui leur donne un ton grisâtre. Plus les os sont durs,
et plus le noir est beau; plus ils sont poreux, cl plus la
teinte du charbon tombe dans le rougcâtre. C'est â cause
de ce reflet rougcâtre que les peintres l'estiment moins
que le noir d'ivoire. Avant de cbarbonuer les os, on en
lève les matières grasses; cela se fait, ou par l'ébulliliou
dans do l'eau, ou mieux dans de la lessive.
Le noir d'os est très-propre pour la peinture h l'huile;

pour la peinture à 1 eau, 1© charbon de matières végétales
vaut mieux.

Biège. Il donne un charbon noir bleuâtre très-doux;
on le nomme aussi noir d'Espagne.
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• Usages. Le noir de charbon est principalement employé
pour les imprimeries en taille-douce et la lithographie;
pour ces dernicrcs on préfère le plus fm de Francfort, et
le noir de sarmens h cause de sa couleur bleuâtre. II sert
en peinture pour les couleurs d'application, la cire à
cacheter (on préfère celui de suie). Le charbon de bois
ordinmre n'est employé que pour les couleurs d'applica
tion. Celui de liège, de coquilles de noix. de pêches, de
châtaignes, de prunes, pour l'encre de Chine et les cou
leurs noires de peinture; celui d'os et d'ivoire pour le
meme but. Le noir d'os est fréquemment employé pour
le cirage des cuirs et pour décolorer les dissolutions
de matières végétales, et principalement les sirops.

NOIR DE FUMÉE.

On désigne ainsi les matières noires quf résultent de la
combustion incomplète de la poix résine, de la térében-
thine, des tonneaux vides de goudron, de l'écofce blanche
de bouleau, des bois , etc. On distingue principalement :
Le noir dejwmée de charbon de terre.
Celui de lampes.
Celui de goudron.
Celui de poêles ̂ de cheminées.
L'emploi de la suie et du noir de charton, comme

c^leur était connu dans les temps les plus anciens. La

pour P""'"

bon, de hydrogène carboné, de l'huile empyrcuma-

brane 'l . et une matièrebiune soiubie dans l'eau. Dans le noir de fumée prove-
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nànt du boîs on trouve aussi de racido pyroligneux libre; *
dans celui qui a été obtenu par une forte chaleur on
trouve des parties terreuses : il a uu goût amer et dés
agréable, et se combine dilTicilemeut avec l'eau, à cause
des parties huileuses et résineuses qu'il contient, mais
il s'y combine facilement quand on ajoute un pou d'al
cool ou de potasse.
. Préparation. On fait brûler lentement les corps qui
doivent le fournir, et on fait passer la fumée dans des vases
où elle se dépose. Si on veut obtenir un noir très-fin ,
il faut que les espaces clos que parcourt la fumée soient
très-étendus : le noir le plus grossier se dépose dans les
premières parties de l'appareil, et le plus fin dans celles
qui sont les plus éloignées du foyer; on facilite la précipi
tation de la fumée eu donnant aux murs une surface rude
(on les couvre alors avec des peaux de mouton dont on
tourne la laine en dedans, ou avec du gros coutil).

1® Préparation du noir de famée de résine.

On dispose un canal de quelques-pieds de haut et de
large, en briques , qui est recourbé h angle droit : un des
côtés a à peu près 15 et l'autre 5 pieds de long ; è l'extré
mité du plus court se trouve le foyer, qui est garni d'une
coulisse mobile verticale. L'extrémité du plus long tuyau
donne dans une chambre bâtie eu pierre, qui a 12 à
i6 pieds de hauteur , et dont les murs ont à peu près
16 pieds carrés de surface; les murs sont couverts avec
du plâtre. Daiï® la paroi supérieure de la chambre se
trouve un orifice de plusieurs pieds de diamètre, sur le
quel est tendu un sac de toile ou de laine, de S è 10 piodg
de hauteur, qui, par son ouverture, couvre exactement
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1 orifice de la chambre j tout le four est environné d'une
bâtisse pour le préserver du vent et de la pluie.
On procède ainsi :
On met dans le foyer du bois résineux, etc., on l'al

lume , et aussitôt qu'il est consumé on le renouvelle. Après
qu'on a brûlé 3o livres, ce qui exige environ une heure,
on reine les charbons qui ne fument plus, on les jette
dans une fosse qui se trouve à côté du four, et on le rem-
pxit de nouveau.

Le foyer est étroit et permet peu d'accès à l'air; il se
forme alors beaucoup de fumée qui passe dans le canal,
dans la chambre, et de lû dans le sac. Quand la suie qui se
déposé dans le sac en a bouché les petits orifices de ma
nière h arrêter 1 écoulement de l'air, l'ouvrier monte sur
la chambre, et frappe doucement avec un bâton la sul--
face exlérienre du sac . pour que la suie tombe ■ ce bat-
tage doit se faire ordinairement toutes les heures.

Ordinairement on chauffe pendant . a à 14 heures sans
discontinuer, et ou laisse le four refroidir aussi long-temps..
Par un travail continu les canaux s'échaufferaient trop,
la suie ne se déposerait pas convenablement, s'agglomè-
rua^d riTerchluT-'
fou^l® avant on laisse le
d'aL dT " on prend
Isul o sac comme le plu^ fin,
celui nui »ri'i''""i^ déposé contre les murs . et h la fine plus près du four , et qui est le plus gros.

noir de fumée; è .a combustions â 3o livres donnent
journellement par four ëo à 40 li„es de noir.
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L'appareil peut être modifié de différeates manières;
fréquemment on recueille du noir do fumée dans les che
minées qui reçoivent la fumée du hois.
En Thuringe on emploie une chambre en bois-, de-5 h

six pieds de longueur et de largeur, avec 2 ouvertures.
Tune du côté du fond , l'autre dans la couverture ; dans la
première est placé un four carré de 3 pieds de long,
2 pieds de hauteur et autant de largeur. La porto du four
et la moitié de sa longueur sont en dehors de la chambre :
le foyer n'a point de cendrier; l'orifice supérieur est rond,
de deux pieds de large, et fermé avec un drap de laine
haut de 3 et 4 pîeds qui est percé d'une ouverture è la
partie supérieure; la combuslion se fait comme dans le
premier appareil que nous avons décrit. Le noir se met
dans de petits tonneaux ou de petites caisses; les premiers
contiennent 2 onces 1/2, les dernières seulement ' 1/2
gros de noir de fumée.
Dans le Baireulh on a un four, et au-dessus une che

miné en coutil tendu, sur lequel se dépose la suie;
on brale des pains de poix, qui ont un pied de long et
quelques pouces d'épaisseur. Après une heure on laisse
refroidir le four, et on enlève la suie que l'on met dans de
petits harils ; ces derniers se font avec une vitesse extraor
dinaire : un baril coûte 1 à 0 kreutzer.

Jaegerschmidt donne le compte suivant d'une fabrique
de noir de fumée dé résine; 2 personnes qui font en
même temps les petits barils et le remplissage peuvent
entreprendre annuellement dans un four 100 opéra-
lions : chaque opération exige 3oo livres de résidu de
poix, et produit 4» H^i'es de noir de fumée. Les déboursés
sont :

lllO-yii' :

'  ̂ izjj
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Gages pour un aide, à 5 florins par semaine. i56 fl.
35o quintaux de résidu de poix à i fl. 1/2. . . 4(jS ■
Usure des ustensiles, etc. , go
Impôt et loyer. ........ ... j , gS

756 fl.

On obtient 44 quintaux do suie qui, à a 5 florins , raient
i.ioo florins, ce qui donne, y compris la valeur des
cendres, à 3 florins, un gain de SGy florins. On peut
encore combiner cette industrie avec une fabrique de '
résine En France on brûle la résine dans une chau
dière de fonte placée dans une chambre entièrement close,
dont es murs sont garnis de toiles ou do peaux de mou
ton. Aussitôt qu'une chaudière est brûlée on en met une
autre; le noir de fumée ainsi obtenu n'a pas autant d'é
clat que celui d Allemague; on le met dans des boites
rondes de i8 pouces de hauteur et 12 do large qu'on
nomme gallons, et qui contiennent 4 onces de noir de
tumée.

En Autriche, à Moosbrunn (et depuis i8o3 à Guten-

LoTo ; de ' f"mée avec de la tourbe.Le noir de Vienne, du professeur Jasnno-o • t j
la tourbe et de la houille. ""'^^uger, provient de

il Lrct facilement quand
ment ; r diflici-lement avec de 1 eau.

Le noir de fumée de résine est j., . t
mo-p <5n,> 1' u I 1 doux au loucher,na,,o sur 1 eau et ne la prend pas facilement.
On emploie le noir de fumée pour les noirs d'impri-

meurs; comme eouleur de peinture et d'applicaiiou, on
lu, préfère le noir de charbon, parce qu'il sèche dilïïci-
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lement : une addition de vei t-dc-gris le fait sécher plus
vite.

a" Préparation du noir de/imcc de la, hondlc.

On emploie ordinairement la poussière de houille; le
noir de fumée de houille s'obtient aussi en préparant le
coke. , . ,
En Angleterre il n'est employé que depuis peu de

temps. En 1798 , W. Row, à Ncwcastlo , prit une patente
pour la préparation du noir de fumée avec la houiUe.
Voici la description de .son procédé.
On construit un fourneau d'une grandeur arbitraire,

avec une porte, et une cheminée qui s'élève verticalement,
ou met une chambra en communication avec la che
minée par un canal horizontal; au-dessus de la cheminée
droite est une soupape que l'on peut ouvrir et fermer h
volonté à l'aide d'une tige. Dans le tuyau horizontal se
trouve é-alement une soupape en travers, ou moyen de
aquille la communication avec la 'chambre peut etre
établie ou interceptée. Le toit de la chambre est garni
d'une autre ouverture. On met de la houille sur a grille
on l'enflamme, et on la remplace quand cela est néces
saire; mais pendant la combustion on tient
A  1 fermée et on ouvre la soupape du lujaude la cheminée fumée qui ne peut pas sortirpar lahorizontal,-pour quelalumec qui np }

cheminée vmssc aller dans la chambre ou le noir se ue
pose II faut avoir soin de ne ]>as laisser trop long-temps
ouverte la communication du fourneau avec la chambre

î  Rn il se volatilise des cendres blanches, on
fe^rir^: soupape du tuyau horizontal, jusqu'à
ce que l'on mette du charbon frais dans le four. Ap
8 OU 10 jours on enlève le noir.

!!*•'* rt
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En Allemagne on préparc en plusieurs endroits du noir
de fumée de houille, principalement en Silésie, à Saar-
bruck, etc. Dans VAmi de VIndaslric ̂  deKastner,so
trouve la description suivante d*une fabrique de noir de
fumée des environs de Saarbruck.
La hg. présente la coupe d'unappareil. La fabrique

de Saarbruck contient 17 appareils semblables. Entre les
chambres principales B de deux appareils voisins, se
trouve un chemin étroit d'environ 2 pieds de large, et
tous se terminent à la hatisse étroite en travers G que l'on
allonge par un retour. Fig. i5.
Le foyer A sur lequel on brûle le charbon est une plato-

formo un peu élevée au-dessus du sol, pavée en terre
cuite; il est terminé par une voûte plate. L'ouverture du
loyer n est pas fermée par une porte. L'orifice d'écoule
ment dnl air chaud b est fermé pendant le travail, et ouvert
seulement au commencement do la combustion. Dans le
réservoir B se ramasse la plus grande partie du noirde fu
mée, et le reste de la fumée se dépose dans là chambre C ;
1 orifice F est couvert par un sac en toile, qui retient
les parties fines de la fumée. Peur que cette suie ne

trns'"' " a"' ™ do temps en
Hermin" "Tl r"" des pouL etse termine près du foyer. Par ce moyeu le chaulfeur peut

agiter le sac ̂ and il reconnaît, par la diminution du feu,
que \ onhce d écoulement est bouché.
Le résidu de la combustion est du coke.
Hollunder, dans ̂onJournalmclallargique, donneles dé-

tans suivans sur les fabriques du noir do fumée près Stoll-

Le four il combustion est disposé comme un fourh cuire.
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Il consista en un foyer éleiVé de a pieds au-dessus dii sol
sur lequel est montée: une voûte, élevée de 2 pieds. Aus;
doux côtés du four sont des portes en fer qui peuvent Être
élevées et abaissées au moyen d'une bascule; on les Iule
pendant l'opérotion. De la voûte du fours élève un cana
d^ane aune de hauteur et un peu moins large; il repose
dans toute sa longueur sur quelques piliers de fer?
dans la partie voisine du fourneau se trouve une soupape
i coulisse pour régler le tirage; sou autre oxtrémhé> qui
est plus élevée, débouche dans une chambre oii se ramasse
la suie. Comme on trouvait que la distance était trop
petite, et que la suie arrivait encore trop chaude dans la
chambre, on établit sur la première chambre une autre
plus élevée. Cette deruièr© est voûtée, et percée supé
rieurement d'une ouverture d'un pied 1/2 , recouvert du
sac qui laisse passer le gaz et relient la fumée. Sur celui-
ci se trouve un toit et une cheminée. Du reste tout 1 ap
pareil est à Vair libre. On s'élèveau sommet do la seconde
chambre au moyen d'une échelle, i>eur frapper le sag
et en faire tomber la suie. Peur cnlerer le noir .1 y a
une porte à la partie latérale de la chambre inférieure,
que l'on tient fermée et huée pendant le travail. Dans le
four en brûle du poussier de charbon. Chaque opération
dure 13 heures, et toutes les 6 semaines on peut obtenir
20Q livres, de noir.

50 préparation du noir de lampe.

On l'emploie rarement parce qu'il a peu d'avantage sur
le noir fm de résine. Cependant en s'en sert quelquefois
en peinture. Peur l'obtenir en petit en renverse un pot de
terre eu de fer-blanc sur une lampe dans laquelle on brute
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de I huile, de manière que Tair ait un peu d'accès, et on
recueille de temps en temps la suie qui s'est déposée ou
on renouvelle le pot. Pour dégager le noir des parties hui
leuses qu'il peut encore contenir, on le chauffe fortement
dans un vase clos.

En Chine on prépare hcaucoup de noir de lampe,
n emp oie des chambres divisées en comparlimens où

Ion al urne des lampes; dans chaque comparlimenl, on
ruie des huiles différentes parce que les huiles de diffé

rente nature donnent des noirs qui varient en qualité.-

4° Préparation dn noir tkfumée avec le go udron. ■

Martinet Charles Grafter de Birmingham obtinrent, en'
novembre i8ao une patente pour la préparation d'un'
noir distingué qu ils appelaient Spiret-Blaoi et qu'ils ob-
tenaient du goudron de houille.
On commence par le séparer des matières acides et al

calines qu il peut contenir, en le mêlant avec égale partie
deau de chaux, remuant fortement et laissant reposer
pendant 6 heures , alors on soutire l'eau de chaux; on le
mele avec de eau chaude que l'on soutire également. Ce
lavage avec i eau de chaux et l'eau chaude est répété
3 fois, ensuite le goudron est laissé en repos pendant

plètemrnt
disnf'?"!" r'.' " contient toujours de l'eau, on lo® (i)« L eau est éloignée. Aussitôt que l'eau paraît

tîp JisïlUent dans un alambic contenanti3o gallons
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s'être vaporisée et que le goudron passe pur, on arrête
l'opération.
Le goudron ainsi purifié peut être employé immédiate

ment , mais il est plus avantageux de séparer par la distilla
tion la poix de l'huile essentielle, parce que la poix ne
brûle qu'à une température élevée, et se dépose dans les
tuyaux, ce qui occasîone do fréquens nettoyages. Alors
on continue la distillation jusqu'à ce que l'huile soit va-'
poriséc, mais on change de récipient.
Le goudron purifié est chauffé jusqu'à rébulliiion dans

une chaudière garnie de plusieurs tuyaux recourbés, d'où
il se dégage et brûle dans des mèches. Quand le liquide
bout, on allume les mèches. La fumée est recueillie dans
des tuyaux ayant des embouchures en forme de chapeaux. •
La fumée passe de là dans deux réservoirs, et par une série
de sacs suspendus.
La fig. montre l'arrangement de l'extérieur, et la

%. 17 la coupe du fourneau (1).
a, maçonnerie.
b, tuyau de fonte qui est rempli de goudron; ce

tuyau est garni de plusieurs autres plus petits (2) qui se
recourbent à angle droit cc, dont l'embouchure est à une
hauteur égale à celle du goudron dans le tuyau. On met
une mèche dans leur embouchure.
d foyer placé au-dessous du cylindre.
' tuyau évasé qui reçoit la fumée du goudron en com-

buslion et qui la conduit dans le tuyau/, duquel elle passe
(t) Cette fleure a été faîte d'après les dessins des inycnleurs, avec

la dilTe'rence que le fourueaa « elles tnyaux jusqu'à h sont do i/3 plus
grands et les sacs 3 fois plus grands dans les dessins originaux.
(3) Dans le dessin des inventeurs il y en a a4 adaptés au tuyau ®

11 tuyaux qui recueillent les fumees e,
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par un autre tuyau g, de celui-ci dans la caisse h (dans
celte dernière se dépose un noir fin), et de là dans les
sacs ii. Ces derniers sont en canevas serré, longs de
18 pieds, et larges de 5 j ils sont suspendus par couples,
et communiquent alternativement par le haut et par le,
bas: le noir qui se dépose dans un sac est d'autant plus
pur qu'il est plus éloigné du fourneau. On peut par ce
procédé placer Go à 80 sacs de manière que la fumée
passe par une étendue de 12 pieds sans que pour cela il
faille beaucoup d'espace. Le dernier sac est ouvert, pour
que les gaz puissent se dégager.
Quand on a brûlé du goudron pendant quelques jours

on bat les sacs pour faire tomber le noir. Quand ils en
contiennent beaucoup on ouvre les sacs pour l'enlever.
Le tuyau b doit être vidé tous les 4 h 6 jours, et être

dégagé de la poix qui s'y est attachée. Les tuyaux de com-
hustion sont nettoyés de temps en temps.

yiinélioralion du noir dej'umée.

Le noir de fumée ordinaire, principalement celui qui
provient du hois et des résines, contient beaucoup
d'huile essentielle et une matière colorante brune, qui
est préjudiciable pour le noir d'imprimeur et pour les
couleurs. On peut l'améliorer de deux manières : par le
chaulTage et par le lavage h ralcool.
Le chauffage se fait en vases dos, jusqu'au rouge.
Le lavage se fait d'abord avec de l'eau et ensuite avec
^ cool; il n est pratiqué que par les peintres, et sur de

petites quantités. Le lavage avec la potasse est également
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Etal de la fabrication du noij- de fumée dans diferens
pays:

L'Allemagne possède les fabriques les plus importantes
de noir de fumée et en exporte beaucoup. Il en existe
dans tous les paysdemontagneoùsetrouvent des forêts de
sapin. On en expédie beaucoup en Hollande et en Angle
terre.

Il y a 5 fabriques de noir de fumée de houille dans le
circuit des mines de charbon de Saarbruck, une près de
Saint-Ihgbert, l'autre près Saarbruck, et la troisième près
Illiugcn. La première livrait, en 1816, plus de 1000, et les
dernières plus de 1700 sacs-de noir de fumée de charbon
de terre. Le sac pèse 100 livres et coûte 20 fr. 5o cent. On
ne pouvait pas alors suffire aux demandes , et les appareils
devaient être augmentés. Il y a encore une fabrique de
noir de fumée de houille h Ottveiler, une de noir de résine
àFischbach, près frier-
En iSs** » le quintal de noir, do résine coûtait 5 Vienne ,

20 à 28 florins ', le noir do Francfort 5 h 6 florins. De
1811 à 1819» l'importation en Autriche était annuelle
ment de iS5>09^ libres.
Hambourg lire le noir de fumée de rAllemagne et de la

T  n ■ „ n fins fabriques de noir de fumée dans lesLa France a ui>» . * „ . d i
.  1 « résineux. liayonne et bordeaux en expays riches en dois» ^ / T JpéLntbènucoupqu. provient des Landes

L'Italie a aussi des fabriques de noir de fumée dans plu-
sieurs "endroits. A Venise, on en fabrique avec des bois
résineux du Tyi'ol, qm est consommé dans la Haute Ita
lie Il est plus fm que celui de France et d'Allemagne ,

ToM. II. ■ .
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contient moins de résine, et brûle avec peu de fumée; aussi
il coûte le triple. *■

-  L'Angleterre tire beaucoup de noir de fumée de l'Allc-
magne et de la Suède , cependant on eu fait un peu dans
les fabriques de térébenthine, et maintenant on en fa
brique beaucoup avec la houille et le goudron de houille.

En Russie on fabrique peu de noir de fumée. Cepen
dant à Ochta , près Pétersbourg, on en fabrique du gros
sier et impur avec du goudron.

CRAIE NOIRE ET TERRE NOIRE.

La craie noire est de I ardoise teinte pardes matières char*
honneuses et métalliques; elle est d'une couleur grls-uolr,
d'un gram fin et assez dur; elle est déteignante, et laisse
des traces d un gris, fpneé. On la trouve dans les ardoises
primitives, dans le Bareuth f à Obehuttendorf près Lud-
vigsstadt); en Thuringe, près Osnabruek/en Suisse,
en Tyrol, en Italie, en Espagne (en Andalousie). Dans
plusieurs endroits, on trouve en même temps une terre
noire ou d un gris-noir plus ou moins fine, qui doit être eoa-
Sidérée comme de la craie noire en poudre
sil^l'm TZ' 64,50 deSilice, 11,2D d alumine, 2,75 oxîde fîp f • 1 1bon, et 7,50 eau, ( perte 3 oo)"par M

•  r . . lû chaleur elle perdait,8 pour 0/0 , et devenait rongeâlre. On prétend que
quelques autres sortes deviennent tout-à-fait rouges et
peuvent être employées comme la sanguine.

Un lait de la craie noire arli£^vjQ||g
l'Enteignantdelacraielinefiftr.i- ' \ 1/,. j u • 11 * 00 livres) avec une décoction de bois bleu ou on a rendue j 1 1 r

, , . .er ^ , ""ue noire par des sels de feret de cuivre (55 mesures de décoction de bois bleu , 3 11-
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. vrcs 5/4 sulfate do cuivre , 3 livres 5/4 de sulfate de fer, et
ajoutant après 4 1'^'''^® dissolution de nitrate do fer.)
On expose le mélange à l'air en remuant souvent, et on
sèche.

2® En mêlant de l'argile et de la craie avec du noir de
. fumée ou autre matière noire en quantité convenable, on
donne de la cohésion au mélange par la gomme ou la
colle, ou , quand la terre est argileuse , par une légère
calcination. Nous donnerons plus de détails on parlant
des crayons artificiels.

Usages. On emploie la craie noire pour marquer et pour
dessiner; on choisit les morceaux les plus durs, les plus
fins, et ceux qui renferment le moins de sable. On les
coupé en prismes allongés, que l'eu place quelquefois
dans des cylindres de bois. On l'emploie aussi comme

^  couleur d'application. La terre noire est plus souvent
' employée pour ce dernier objet; employée è l'huile, elle
•  donne une bonne couleur d'application, et couvre bien;'

elle conserve l'huile avec laquelle elle a été broyée, tan
dis que le noirde fumée se dépose ; elle exige moins d'huile
( 1/2 livre de terre exige i/4 d'huile de lin; pour la même
quantité noir, il oo f^ot 7 onces i/4); elle est plus
foncée que le charbon de bois, donne avec une même
quantité do blanc de plomb un gris plus foncé. Elle sèchq
plus lentement que l'ocre et la suie.. Cette couleur sèche.
ca 4 jours sur Je bois, parce que l'huile est en partie
aspirée sur la tôle de fer étamée, en 10 jours; sur la
toile de lin non blanche, encore plus lard, et sur une
toile peinte en blanc, en jours seulement. Lu reste,
ce lent séchage n'est pas un inconvénient important.

sinei

L'Espagne livre la meilleure craie noire naturelle à des-
ler. Elle est iioire, fine, et exempte de sable. Elle est
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exportée en Angleterre, en France , en Italie et en AHe-
niagne.

Osnabruck livre de la craie noire natnrellc, en mor
ceaux de 4, 6 ou 8 ponces de long, carrés ou ronds,
vernis ou non vernis, et aussi montés en bois. Le prix de
la livre est de 24 à 36 kreuzer.
La craie est d'un gris-noir fin, et a quelquefois des

parties dures.
Nuremberg fait depuis long-temps des envois de craie

noire naturelle et artificielle, que l'on monte ordinaire
ment dans du bois de cèdre ou de roseau. Depuis peu, on
en l'ait d'artiricicllc , qui est de bonne qualité. Le prix varie
de 18 kreuzer à 5 florins la douzaine.

A Paris on fabrique de la craie noire artificielle en mor
ceaux carrés de 3 pouces de long. •

Vienne produit une craie analogue, mais plus -rossé;
elle paraît ordinairement en morceaux plus lon-s °ronds.
Hartmueth les fabriqua le premier. La douzaine cofitc
3o à 48 kreuzer. Vienne lire en outre de la craie de Paris,
ainsi que de la craie naturelle d'Espagne et de Venise.
DeiSiaù 18x6,il fut introduit dans cette ville i3,55i liv.
de craie noire et blanche , coupée.

Dans les environs . Salfeld et RudiUtadt, on extrait de
la terre notre qui est maintenant assez répandue dans le
commerce.

On en trdnve une semblable près d'Alencon et dé
Rennes, et en Angleterre. Colle d'Alencon est plus noire
que celle d'Angleterre, mois elle contient beaucoup de
sulfure , et s'effleurit ii l'air. » •

#

f -
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■ GRAPHITE.

■plombagine f graphite.

34t

[" Le graphite est une combinaison de 90 b 96 parties de
charbon , et de 10 à 4 parties do fer; sa couleur est
celle du gris d'acier ; il est mou , écaillcux, gras au lou
cher, d4tci«^uant, d'une densité double de celle de l'eau ,
combustible seulement à une température élevée, et ne
laisse pour produit que de 1 oxîdc de 1er.

- On le trouve tout Ibrraé dansia nature, en amas, dans
des bancs d'argile, dans le voisinage de la houille, et dans
les montagnes primitives.

Le graphite naturel est souvent ïnêlé avec du sable,
dont on peut le dégager par la décantation. On distinguo
les .sortes suivantes ( d'après Sclimitz ) : ,

Gmji/ule compacte. Il est rare, et se trouve dans le
quartz altéré. , , , . .

Graphite écailleatc. Il est parsemé dans les gneiss ; .1 y
est substitué ou mica ; quelquefois il est on masses qui ont
quelques toises de puissance. Il est rarement pur , plus
fréquemment il est mêlé avec de i ocre jaune ou de 1 ox.dc
de fer. Quelquefois ce dcfiiier est en si grande qumitité ,
que le graphite ne se distingue plus. Quelquefois il con
tient aussi des py"Lcs et du calcaire. Sa couleur «ario du
gris au noir 'de lei'? >1 a nn éclat métallique. Le grqïhilc
pur est en écaillbs friables i l'impur est en écailles fines,
nui passent à la structure terreuse. Le graphite, écaillcux
contient beaucoup d'oxide de fer, qui lui donne une teinte

• brunâtre, quelquefois des pyrites, des atomes de cuivre
et .de chrome; d se trouve, près Schoenbuckel en Aq-'
triche, et près Rondu en Espagne. , i ^
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Graphite cristallisé. On le rencontre rarement» il est
en plaques hexagonales et dans la stéalite.

Graphite terreax. Il est en amas pulvérulent, plus ra
rement en écailles, d un éclat métallique , mat; fin, et
ne contient pas d'oxido de fer, seulement du feld-spaht
décomposé.

Graphite dense. Il n|a encore été trouvé qu'en Angle
terre, il est gris d acier foncé, d'un grain fin, exempt
de sable, et peut être employé sans préparation pour les
meilleurs crayons. Il paraît dans le commerce en tablettes
de 4 à 6 livres.
On utilise le graphite pour des creusets à fondre, et

pour les poteries noires. Pour ces deux objets, il est'i
nettoyé, quelquefois décanté, et mêlé avec i/ô d'argile;
.1 e.,t employé comme couleur d'application , principa
lement sur les poêles de fer, sur le plâtre, etc. On l'em
ploie, mêlé avec la graisse, pour diminuer le frottement
des machines, pour lustrer les grains de plomb, pour
aiguiser pour polir les métaux et le verre, pour losï!
pointes de paratonnerre, pour la préparation de l'aciei-; '
pour des pilos galvaniques sèehes. Le plus fin et le plus
dur est employé en morceaux pour 1p« ' V ex
rieur est utilisé pour le mÊme 0^7 «1 r"!' ̂ f
risé, mêlé avec de l'argile afin de'lufd "T V
hésioD. • ««'■"doqnerdelaco-

L'Espagne livre du graphite fin cni.- ^ ' -i
nr?.s ,i.r r j ^ ' i schisteuxmI se trouveprès du Canda, daps le royaume de Grenade, près du
bord de la mer; il est exporté eu Hollande, et dans lés
Villes Anséatiques, où il est mis en poudre

En France, on trouve du o-pnnk;» i i i, j:_  " ^raphite dans le départe*ent de 1 Arriège et des Hautes-Alpesment de l'Arriège et des Hautos-Alpc
L'Angleterre possède, dans le Cùmberlahd, dans les

'A".

jjaf». -uraririaMlnii l'iV
' 1 .
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montagnes Boreovdale, h 10 milles de Kesyîk, une
couche de graphite dense, le meilleur que l'on connaisse
jusqu'à présont; on prétend que la couche a 7 à 8 pieds
de puissance et repo'se dans des schistes argilleux. Les pro
priétaires ne peuvent,ouvrir la mine que tous les 7 ans, et
extraire seulement la quantité nécessaire. Cependant la
qualité supérieure ne parait pas fréquemment. L'exporta
tion est ou était défendue sous peine de mort. Le quînUl
coûte à peu près 54o florins.
'  Les montagnes qui séparent la Bavière et l'Autriche
de la Bohcme contiennent des couches de graphite.^Si
on suit les côtés du sud des chaînes de montagnes du
nord , ou est et sud-est, on trouve dans les calcaires pri
mitifs du graphite disséminé; plus loin, à l'est, du gra
phite compacte , mais en petite quantité dans des couches
de gneiss isolées. Au-dessous dcPassau, on en trouve
en plus grande quantité et en .couches dans le gneiss aux
environs de Hafnerszell. Le graphite écailleùk je plus pur
est travaillé à Hafnerzell avec de l'argile, pour en faire
des creusets qui s'exportent dans toute l'Europe. Avec le
graphite renfermant plus de gangue on fait des creusets,
des fourneaux et de la poterie noirè. Le graphite terreux
de Haaro paraît dans le commerce à l'état brut ; il est
employé comme couleur d'application , "ou, décanté et
mêlé avec de la graisse , pour diminuer le frollemcnt des
machines, et pour des crayons. On a seulement com
mencé à en faire des crayons en 1S06, à Hafnerszell; la
fabrique fut au compte du gouvernement jusqu'en 1820.
Elle fut ensuite transportée à Rcgçnsburgen 1821. Regens-
burg a aussi le dépôt principal de graplihe et des creusets
de Hafnerszell.

Plus à l'ouest, au-dessus des collines qui forment la



344 ^ COULEURS NOIRES,

ligne frontière des chaînes de montagnes, on n'a point
encore trouvé de couches de graphite, mois on en a
trouvé h 20 milles plus bas , dan.s la Basse-Autriche , près
Moelk, sur la rive droite du Danube, à Schoenbuchel,
et sur la rive gauche, è Rana. Celui de Schoenbuchel est
plus clair que celui de Passau, déteint un peu moins; il
est plus schisteux; il était autrefois employé pour des
creusets, mais qui ne supportaient pas aussi bien le feu
que ceux de Passau. Celui de Rana, se trouve au-dessous
de la terre végétale,.et est complètement schisteux, sou
vent par couches avec des calcaires. H était autrefois
employé avec j/3 d'argile pour la poterie commune et
les crayons. Maintenant il n'est plus employé. L'Autriche
possède encore des mines de graphite è Schlc"-el.
Sur le côté nord des montagnes . près sLben ( en

Bohême ) , Il se trouve une couche de graphite; il est
en poudre , très - fin , et est employé comme celui
de Hacere. Autrefois il en allait à Francfort-sUr-le-
Mein, par Passau, annuellement 600 quintaux. Depuis
1810, il est,;imssî employé dans la fabrique de crayous
devienne et, depuis quelques années, dans celle de

^ graphite do Bohême est le meilleur aprèscelu. dAnglelorrc et surpasse celui de Bavifere. II y »
quelques années, le qunual de celui de Slubed coû-
tait 411orins.

Dans Je nord'de I'Allcma"-no • 1 1 -i
o"® on trouve du ffraphile

nrire""', ̂  ^ 3 lioucs de Gotha, qui estprincipalement expédié en Hollande

laOhe Noire.

^vec aciâ^ gallique. Ou fait boullir 8 onces de galle
oire dans une mesure d'eau, pondant imo heure, on

ri
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fillre la dissolution, et on y ajoute du sulfate de fer deSalz-
bourg, ou un mélange de sulfate de fer et de cuivre ( 1 ), j us-
qu'îi ce que la couleur devienne très-noire; on laisse la li
queur pendant la nuit dans un endroit frais, on lave le
précipité et on le laisse sécher.
On obtient, quand on a atteint les proportions conve

nables , une couleur d'un noir pur qui peut servir ii l'huile
et à l'eau; il vaut mieux employer delà décoction de
galle restée long-temps exposée h l'air, et qui est oxidée.

Avec bois bleu. On fait une décoction de bois bleu, à
laquelle on peut ajouter de la noix de galle ou un autre
corps qui contienne du tannin, cl on la laisse un long
espace de temps h l'air. SI on veut, précipiter de la laque
noire on verse une dissolution de sel de fer ( pour lé
mieux du nitrate), jusqu'è ce qu'on.ait obtenu une belle
couleur noire; le précipité est exposé à l'air, oii sa teinte
devient encore plus foncée, et on le lave quelquefois; on
pont aussi ajouter de Talun h la liqueur, ou mêler le pré
cipité avec de l'alumine récemment précipitée.

ENCRE DE CHINE.

Histoire. Les Grecs et les Romains paraissent s'être
servis d'encre de Chine pour écrire, comme le rapporte
Dîoscorides.' En Europe elle fut connue seulement par le
commerce avec la Chine; les Chinois la liraient de Corée.
D'après Grossiers, riiistoire chinoise rapporlo^qu'en
6ao de l'érc chrétienne , parmi lcs présens que le roi de
Corée\isait annuellement comme tribut à l'empereur de
la Chine il trouvait plusieurs morceaux d'cncfe de
Chine faite avec du noir de fumée et de la gélatine de

■  Cl Le vitriol M Salsboiirg contient jo, 7 de enivre. Il vaut encore
mieux employer de racetafe tic fer ou d.i nitrate avec un peu de v
lie gris.
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-corne de cerf, et que dans l'an 900 on parvint seiilcmént
en Chine à la faire aussi bonne. Ils tiennent le procédé
très-secret.

En Europe on ne se sert de l'encre de Chine que pour
peindre et dessiner, parce que l'on trouve dans l'encre or
dinaire une matière beaucoup plus commode pourécrlre.
En Chine etdans plusieurs parties del'Asie, ellcsert, broyéeavec de l'eau , comme encre à écrire. On essaya de
bonne heure h l'Imiter.en Europe, ce qui n'a réussi
complètement que récemment.

L'encre de Chine est en morceaux carrés, solides, noirs :
elle se dmse facilement dans l'eau. On l'obtient en don
nant h une mat.ére noire, légfcre, finement pulvérisée. do
la conûsion par un corps étranger.
La moillenre encre de Chine est très-noire , facilement

cassante, légère, et à cassure vitreuse.
Comme les Chinois tiennent leur procédé secret, on a

émis beanconp d opinions différentes sur la préparation
de^l encre de Chine; cependant dès l'origine on savait
qu elle se fabriquait avec du noir de fumée de pin ou du
noir de fumée d'huile naêlé de gélatine de corne de cerf,
un peu de musc et de camphre , et cela est constaté par
es essais chimiques. L action de la chaleur montre que
la couleur provient du charbon; la putréfaction de
eau dans laquelle on a délayé de l'encre de Chine et

1 odeur font voir que 1 encre de Chine renferme de la
colle animale. •

Suivant le jésuite Nicol Trigault, on prend en Chine le
noir de fumée des lampes à huile, que l'on recueille sur
des assiettes qui sont suspendues sur les lampes.

D'après d'autres mdiQalions, le corps combinant est de
la colle provenant de peaux d'àne ou de bœuf.
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John ponsait que l'encre de Chine était composée do

sépia et do noir de lumée de bois résineux ; mais plus tard
il se convainquit qu'elle se composait d'un charbon fin ,
d'un peu de musc, de camphre et de colle animale. Avec
du noir de fumée de lampe et une décoction de colle de
poisson ou de l'eau de colle, il obtenait une très-bonne
encre de Chine

Les matières premières sont :
Charbon lin ; c'est la base principale; on peut l'obtenir

de différentes manières : pour les encres les plus fines il
faut prendre du noir de fumée de lampeoudunoir de fumée
de. bois résineux; on peut les purifier par la chaleur. Les
charbons d'étoffes de lin uéées devraient être également
bons è cause de leur finesse. En 1825, Franz Steiner ob
tint en Autriche une patente pour la fabrication d'encre
de Chine avec du charbon de papier et de linge usé, que
l'on prétendait être équivalente à celle de la Chine.
Pour les encres inférieures on emploie des noirs plus

grossiers , celui de liège, de coton, de marc de vin, de
noyaux de pêches, etc. On dit qu'on employait autrefois
en Hollande le charbon do haricot. , ̂

Dissolalionde colle ou dégommé. Uiie dissolution dé collé
Me poisson est préférable, parce ïju'elle se putréfie moins fa
cilement que la colle ordinaire. On pourrait, pour empê
cher la fermentation , ajouter un peu d'alun , la colle de
parchemin.

L'eau de gomme avec un peu de sucre péut être égale
ment employée. Là gomme adragant employée seule
rend l'encre de Chine trop rude; on a aussi recommandé
une dissolution de gomme-laque dans du borax 'et de l'eau;
On dit qu'elle donne de très-bonne encre'de Chine.
M. Mérimée recommande pour faire une bonne encre de
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Chine, d'employer une colle animale à laquelle on a lait
perdre la propriété de se prendre en gelée par une longue
ébullitlon , et qui alors devient soluble dbns l'eau froide.

Corps odorans. On emploie du musc, du camphre , etc.
La préparation de rencrc de Chine au moyen du mé

lange des corps que nous venons de citer ne présente au
cune difficulté. On broie les matières charbonneuses avec
les dissolutions destinées h donner du corps h la matière, on
presse la pâte dans des formes huilées de fer-hlanc, de tôle,
d'étain, de cire ou de bois, qui doivent être environ i/3plus
grands que les morceaux d encre secs , et on laisse sécher.
I.es marques sont placées en relief dans les formes ou
bien on les fait avec des timbres en cuivre, quand la ma
tière est à moitié sèche. Le dorage et l'argcntage se font
comme è l'ordinaire. Nous donnerons quelques" recolles
particulières.

1^ On fait bouillir 6 parties do colle de poisson avec 12
parties d'eau; ou ajoute une partie de dissolution filtrée do
réglisse , et on broie avec une partie du plus fin noir
d'ivoire; si on prend en place du noir de fumée, il faut
prendre 2 parties de suc de réglisse. On obtient de l'encre
de Chine qui ne tombe pas dans le brun.

2" On arrose une partie de colle et i/a Je sous-carbOir
nate de potasse avec autant d'eau qu'il en faut p'our cou
vrir la colle; on laisse tremper 48 heures; on dissout i»
1 aide de la chaleur, on hroic avec une partie de noir de
Wée. et on mot la pâte dans des formes. Si l'encre de

'ne doit être plus soluhle, on ajoute à la colle 1/16 à
>/4 de gomme. *.

' ■ ^ .4^^ broie 8 parties de noir de fumée calciné, 2 par-, tics indigo, 1/2 partie de noir de sèche, avec moitié
«au, moitié lait, un peu de gomme, ci on met en forme.
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4® L'anglais Bosvcll prétend avoir obtenu une matière
égale h l'encre do ta Chine, par le procédé suivant ;
On prend de la lessive caustique de savonnier; on la

fait bouillir, et l'on ajoute autant de copeaux de corne
qu'elle peut en dissoudre; on fait ensuite bouillir jusqu'5
ce que toute l'eau se soit vaporisée, et on remue avec
une tige de fer jusqu'à ce qu'elle soit en fusion pâteuse.
La masse fondue est jetée dans deux fois autant d'eau
qu'on a employé de lessive; on remue après quelques
heures, on filtre la liqueur claire, et on ajoute de l'alun
aussi long-temps qu'il se fait un précipité. Celui-ci est
d'un beau noir; et broyé avec de l'eau de gomme, il est
employé comme encre de Chine. Trop d'alun altère la
couleur. On peut prendre de l'acide suifurique h la place
de l'alun.

En Allemagne, on fait de l'encre de Chine dans plu
sieurs fabriques de couleurs. A Nuremberg, à Augsbourg,
à Munich, Hall, Brunswick, Hanovre, Vienne; Nu

remberg la fournit en morceaux de différentes grosseurs
et qualités de 9. à 24 florins la livre, et de 2 kreutzer à
3 florins le morceau.

En Chine, le district de Hocî-Tchaou , dans la province
de Kiang-Nan , produit la meilleure encre de Chine.

ENCRE.

Histoire. Avant l'invention du papier de chiffon, on
écrivait sur du parchemin, des feuilles de plantes, des
écorces , etc. , en partie'avec des crayons, en partie avec
des liquides colorés. Les Romains employaient dans le
commencement du sirop de mûres (1)» et-ensuite-un

;i) Le suc «les raàrcs , 3cs cerLes tioires cl d'.iutres fruits peut
employé comme eacre; mais la couleur s'aflaiblit par le temps et dc-
vicnl. jatinilirc.
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mélange de noir de fumée , do gomme et d'absinthe. Les
' Chinois se servent encore de l'encre de Chine. Les anciens

Juifs et les Persans écrivaient fréquemment en lettres
d'or, et plus tard les encres d'or et d'argent furent em-
ployées pour les livres religieux. A l'époque de l'empire
romain, on employait principalement de l'encre de craie
rouge, de vermillon, de kermès, etc. L'empereur écri
vait avec de l'encre verte. L'encre noire de sulfate do fer
et de galle n était point encore employée , quoique
celte couleur noire fût connue et employée pour teindre
les cuirs. /

Après la chute de l'empire romain, on écrivit long
temps avec de l'encre formée avec de la suie; ce fut seu
lement dans le neuvième siècle que l'encre de noix do
galle fut employée.

Canneparius publia, au commencement du dix-septième
siècle, à Venise, un ouvrage qui renfcrmaitbeaucoup de
recettes différentes. II employait du sulfate de fer, des noix
de galle , des écorccs de grenades, de la gomme , ajoutait
quelquefois du sucre, et, pour empêcher que l'encre ne se
gelât, il ajoutait de l'cau-dc-vie. II reproduisait récriture
affaiblie , par une décoction de noix de galle.

Plus tard , on publia beaucoup d'aurtes recettes qui
di^rent peu les unes des autres. Nous rapporterons les
principales.
L encre noire-est une combinaison d'acide galliquc,

de tannin et d oxide de fer, que l'on maintient en suspen
sion dans 1 eau , par des corps glutineux. On ajoute
aussi quelquefois différons autres corps, du sucre pour
la rendre plus coulante, du sulfate de cuivre et du bois
bleu pour rendre la couleur plus profonde; du noir
de fumée pour rendre la couleur plus invariable, des

-
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huiles volatiles ou des sels de mercure jTOur empêcher la
moisissure.

Depuis peu , on prépare une encre noire avec du bois
bleu et du sulfate de fer. Elle se distingue de celle de noix
de galle par sa teinte noire, sa fluidité et le bon mar
ché. Le procédé a été indiqué dans le I" volume.

1° Matières-premières,
I

Liquide. L*eau pure ést de tous les liquides celui qui est
préférable. II dissout davanlage d'acide galliqueet de fer,
il donne par conséquent uno encre plus foncée et plus
durable. Des essais n'ont fait voir aucune différence entre

l'eau dure et l'eau douce , l'eau de pluie et de puits : cepen
dant l'eau de pluie paraîtrai-t préférable. .La proportion
d'eau la plus convenable est lo h 12 parties d'eau sur
une de noix de galle. Quelques prescriptions indiquent
de4 h 16 parties d'eau. Quand on emploie trop d'eau,
on peut- facilement épaissir la liqueur par l'évapora-
lion. On emploie fréquemment de la bière au lieu
d'eau , cil© remplace une certaine quantité de gomme ,
mais elle a l'inconvénient de rendre facilement l'encre
trop épaisse, de sécher trop lènlement, de moisir plus
facilement, et d être proportionnellement plus faible ,
parce que la bière n extrait pas la noix de galle aussi bien-
que l'eau.

Le vinaigre peut être employé pour l'encre qui ne doit
pas rester long-temps noire, parce qu'il empêche la moi
sissure. Cependant l'écriture n'est pas aussi noire que
celle qui provient de l'cncre faite avec de l'eau, et jaunit '
plus vite. Pour l'encre qui contient trop de fer, une ad
dition de vinaigre est utile, mais il ne faut pas prendre du
vinaigre glutineux, parce qu'il ferait moisir facilement.

\
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Le vin blanc n'est pas à recommander, à cause de son'
prix, et n'est d'aucune utilité. L'eau-de^vie faible l'est
encore moins par la môme raison; cependant quand on,
veut tenir un peu de résine en dissolution dans l'encre,
et qu'on veut la préserver de la gelée, un peu d'eau-de-
vie est utile.

Corps qui contiennent de Vacide galliqae. Tous les corps
qui contiennent de l'acide gallique et du tannin peùvent
servir pour la préparation de l'encre, mais les matières
les plus avantageuses sont les noix de galle qui donnent
une belle encre noire, les knoppern (excroissances aux
calices de plusieurs espèces de chênes), qui donnent une
encre plus pâle et plus glutineusc, la racine de la rose
de mer {nymphéa alba) ̂ qui donne une encre fine , noire-
bleuâtre, qui no forme point de dépôt comme celle do
noix de galle : il en faut davantage; la racine de lormen-
tille , elle donne une encre d'un noir verdâtre; les fruits
de l'aulne, qui donnent une encre-d'un noir bleuâtre;
l'écorce de chêne et la sciure de bois de chêne, qui donnent
une cucrc noire-bleue; l'écorce des grenades, elle donne
une encre d'un noir-brunâtre; le sumac et les écorccs
d'orange, qui donnent une encre d'un noir-vordâtre, etc.

Ces corps doivent être pulvérisés ; cependant ils ne
doivent pas être trop divisés, parce qu'une partie reste
rait dans la liqueur, et rendrait l'encre pâteuse. '

Sels de fer. On emploie ordinairement le sulfate. Gomme
cependant le fer n'y est pas très-oxidé, l'encre ne devient
d'un beau noir que quand elle a absorbé roxigènc. Si on
oxide^ davantage le fer dans le sulfate en le calcinant
jusqu'à ce qu'il prenne une couleur roiige-jaimc, on ob
tient de suite une encre coiuplèlcment noire; on obtient
le même résultat en preiiarii une décoction de noix de



ENCRK. 353

galle qui est reslép exposée h l'air; on peut aussi em
ployer d'aulrcsscls de Içr(i) , parliculièrcuieut le nitrate
de fePv, qui donne l'encre la plus noire, parce que le fer
y est Irés-oxidé.

L'acide sulfuidquc du sulfate n'est point nécessaire, et
n'agit que comme dissolvant du fcrj il est en grande '
partie mis en liberté, par conséquent il n'est pas nuisible
d'en diminuer la quantité par l'addition de la potasse, ou
par la calcination avant le mélange avec la noix de galle.

Malitres épaississantes. Les principales sont la gomme,
la bière épaisse; le sirop ne la remplace pas complète
ment; le sucre ne peut être employé qu'en petite quan
tité. Dans les recettes , on indique ordinairement de la
gomme arabique ; mais celles du prunier et du ce
risier sont équivalentes. La gomme augmente la viscosité
de la liqueur, et maintient les matières colorantes en
suspension ; 1 encre ne traverse pas le papier, et peut Cire
appliquée plus épaisse; en même temps ̂ elle couvre
l'encre d une espece de vernis. Si on prend trop de
gomme, roncré devient trqp épaisse, coule dilUcilement
de la plume, et sèche difficilement.
. Le sucre possède quelques-unes de ces propriétés , mais
pas toutes; l'addition d'une petite quantité de sucre est
utile, mais on ne doit jamais le mettre en grande quan
tité; on général, il no peut pas remplacer la gomme,
son emploi exige même i'augmcutalion de la dose de
gomme. Il no tient pas les matières colorantes en suspen-

(i) Ribaucourt ne les trouvait pas aussi bons ; mais c'était une suite
de son procédé , parce qu'il en prènait autant que de sulfate do fer, le
jnuriatc et le nitrate lui pai-aUsant trop caustiques j l'cncro faite avec
le premier donnait dans le vert brunâtre, celle avec le second donnait
dans le bleu. L'acétate de fer ne donnait pas de belle encre.

Tonr. II. a3

'î
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sion comme la gomme; il rend l'ouprc plus diilicilc à
sécher, et trop coulauto quand on le prend en excès. La
hoDuc cassonade est préférable; on l'ajouLo avec la
gomme ou après. Ainsi le sucre agit :

En rendant rencrc plus coulante; l'encre exige alors
plus de gomme;

2® En rendant l'encre moins collante, d'où il résulte qu'il
sort plus d'encre de la plume, que les traits sont plus gros
ut pîusbrillahs, ce qui est important pour la conservation
de l'écriture;

■ 5® En retardant la dessiccation, ce qui est un inconvé
nient.

DiJfcreMcs addUions, Parmi les substances qu'on peut
ajouter à l'encre, celle qui est la plus avantageuse est le
bois bleu, parce que non-seulement il donne une belle
couleur, mais il se combine avec lo fer, et alors il reste
ï/d de fer de plus en dissolution. Il rend la couleur plus
foncée, et d'un noir plus foncé encore quand on ajoute un
peu de sulfate de cuivre : en mémo temps l'encre devient
plus solide. Mais il ne faut pas en prendre trop. Les pro
portions les plus convenables sont : i partie de bois bleu
sur 5 parties de noix de galle (i); d'après M. Chaptal,
moitié. L'acide murîalique rend rouges les traits faits avec
cette encre, mais h l'air, après quelque temps , ils rede
viennent noirs.

Une addition de chaux rend l'encre hrunc. La potasse
la rend verdâtre.

L'effet du noir do fumée, du bleu de Prusse, du char
bon et autres corps qui no sont pas complètement solu-
bles , sera examiné plus loin.

On peut aussi pvc'parer Oc l'encre avec dij Jjois bleu du aui-

•\
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Sulfate de cuivre. Il est avantageux à l^eiicre qui" con-

tient du Lois Lieu. Il rend Tencre plus noire et plus du-
raLle. On peut prendre sur S parties do galle une partie
de sulfate de cuivre (ou un peu moins.); si on en prend
trop, la couleur devient d'un gris-sale.
Le vert-de-gris agit comme le sulfate do cuivre» liiais avec

le temps il fait passer l'cncre plus rapidement au jau'ne.
L alun 0 été recommandé par JcoûVoy» mais il est nui-

siLlc, parce cpi'il donne uno teinte rougCtUro et facilite
le développement de la moisissure.
Le sel de cuisine est avantageux peur empêcher la

moisissure» mais son action est peu ciHcace.

2® Préparation.

Par infusion. On arrose avec de l'eau le corps conte
nant du tannin, et on aLandonnc l'infusion dans un lieu
chaud pendant un temps suffisant, on soutire la liqueur,
on la remplace par do l'eau; on répète cette opératio-n
jusqu'à ce que toutes les parties tannantes soient extraites.
On dissout d'aLord la gomme dans l'extrait (1), et plùs
tard le sulfate de fer. Ou peut aussi le laisser vieilhr
quelque temps. L'encre ainsi oLtenuo est coulante, peu
glutineuse » et n'a pas do penchant à la moisissure ; elle est
un peu pâle et facilement détruite par les acides, mais elle
devient plus noire avec le temps. Elle revient aussi un
peu plus cher que celle qui est préparée par la chaleur.

fatc de fer et de la gomme 5 maïs elle n'est pas aussi solide que celle
qui est faite avec la noix do galle.
(1) Quand l'extrait est trop aqueux on fait concentrer à l'air libre

ou par la chaleur, ori peut aussi le laisser vieillir quelque temps,
I partie de galle, i/4 *1® sulfate calciae , et i/4 de gomme, donnent
par ce procédé iiuc bonne encre.

•  •
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: Par (Ucoclion, On fait une dccoclion deia tnatlîjrc con
tenant du tannin; on filtre, on dissont la ^ommo, et
après le sulfate de fer (i). Par ce procédé, il se dissout
plus de matières noires, mais l'encre est plus mucilagi-
ncuse, et a plus do penchant U la moisissure.
Par le Icvips. On laisse la dissolution de tannin obte

nue par infusion ou par décoction dans des vases plats à
l'air (6 mois), on enlève de temps en temps la moisis
sure qui se forme è la surface, on la filtre pour enlever
les pellicules et le tannin qui est au fond (r) , et on y
fait dissoudre j/4 de gomme. Alors on ajoute autant de
sulfate de fer calciné, et on agite.

5" Proportions de viciantes.

Tout dépend, dans la préparation de l'encre, de la pro
portion de noix de galle et de sulfaté de fer; mais comme
la décoction contient.plus ou moins d'acide gaUlque , au
cune des prescriptions n'est exacte. Il serait mieux de
d.issoudre séparément la galle et le sulfate , et de mêler
les liqueurs eu proportions convenables pour obtenir une

(i,) Il tie serait pas convenable de faire boujUir le sulfate de fer
avec la noi* de galle, parce ciue Texlrait de ccllo dernière ne serait
pas comjdet. Le précipite noir se dépose si.r la galle de manière que
l'eau no peut pas bien y pcncLrcr et se renouveler; cependant la plu
part des recettes indiquent rèbidlition de la noix de galle avec le
aulfalo de fer.

(a) Par cette moisissure le mucilage se décompose, la liqueur de
vient bnmc et d'une odeur agréable , une partie du tannin et de l'cx-
tractifsc précijjijè, et la matière solublc attire de roxigène do l'air,
elle donne une ei^rc vert-noir. Si on ajoute un peu de potasse, l'aciclo
flulfuriquo est mieux- séparé du fer, et i'cncrc devient d'un noir trcs-
foncc; mais probablement il se perd aussi par la de'composilion un
peu de tannin etd'acLdc galliquc.
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bello couleur noire, et d'ajouter ensuite les autres sub
stances.

Les recettes données dilTèrent beaucoup les unes des
autres; (|iiolqucs-unes prescrivent G, d'autres 18, d'autres
une partie seulement de noix de galle , sur une de sulfate
de fer. A cause de la grande variété des qualités des noix
de galle, et des matières qui contiennent du tannin, ou
ne peut pas indiquer un dosage qui puisse être employé
dans tous les cas.

Nous rapporterons cependant les principales recettes..

Noi* <Io Bois liku. ■ Suirmo (Ir Sulfate Gomme» Cou. Viiiaigrc.

giillc.
fer. de1 euirrr.

8 » 3 » 1  1/2 20 40 20 (1)

8 4 4 3 3 192 ■  (2)
8 8 4 S 2 100 .  (3)

8 s .2 3 1  1/2 3i 3 (4)
8 A il 1/2 » 160 ' (5)

0
r> 3 P 1 40 ,  " (6)

(0
.ligrc

Encre de Dresde. On ajoute en outre ao parties de vin-
i/a partie d'alun et i/a partie de vcrt-Je-gris. Elle so fait

à froid.

(2) En sus du bois bleu et cUl Sulfate de cuivre, on njoulc 1 partie
de sucre candij l'eau est ruduitc ii moitié par l'ébiillitlon avec la
DOIS de g.Tilc et. le bois Lieu : alors ou verse la décoction sur le reste
Je compositions fRibaucourt).

(3) On ajoute i partie d'écorce de grenade. On emploie aussi , en
place, des noyaux de truunc dans la mémo proportion. Celle encre est
,obtenue par l'ébnilition , elle est brillante et durable.

<•/,) (]cttc cncrc est obtenue par ébulHlion : on la sépare du dcpût
On prétend qu'elle no moisit pas.
(5) Acclk-là on ajoute encore 3 parties de sucre, et on fait bouillir.
(6) D'après Hœgcn i'cncrc est préparée au soleil, au feu dans un

poclc chaud j on njoulc encore de la noix de galle quand cela devient
nécessaire.

fet; ' ■
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9 5 5  ' n 3/4 110 n (1)
9 5 O  a G » 9 (2)
10 3 ,4 « . 4 lOO n (3)
lO - p 2 1/2 » 2 » u

9 » 2 1/4 . a 1/2 72 9 (4)
8 4 3  2 2 60 n (5)
6 3 2 1/2 » •  2 1/2 - 9 M (G)

Trop de noix de gallc rend l'cncro vcrdâlrc ou roii-
geûtrc, et par le temps elle devient sur le papier brune
ou rougcâtre.

Trop do ier la rendbleuo dans le commencement, vio-
Iclte ou plus ou moins grise; mais avec le temps, elle
' passe an rouille. Dans ce cas, les matières colorantes se

déposent plus facilement.
Trop peu de fer rond la couleur plus pâle, mais par le

temps elle ne devient pas facilement jaune.
Dans aucun cas, quand la noix de gallc est bonne, il

ne faut prendre plus de vitriol que de galle. Égale
partie de ces deux matières donnent une encre qui, dans
quelques semaines, devient brun-jaune. Si on prend

(r) On fait bouillir enscmbic le bois pi !.. n
ajout'c le reste {Lewis ). 8»"= i
(^) On fait bonillh- le bois bien et la ^ .

alors on ajoute la noir .le gallc et i/5 .le nions degî,o(Ic j et ..nandlo
mélange est refroidi on ajoute le vitriol.
(3) Le sulfate do fer et la gommo' sont chanircs scnardinent
eau, ainsi cpie le bois cl la noix de g.ille.

avec de

(4] Le sulfate do fer est calciné.

/  (5) Le bois et la galle sont bouillis, et on dissout le sulfate do cuivre
et le sulfate de fer calciné. Cette encre est très-noire.
(6) On ajoute i partie de sucre ( lîancrofT). . ,

••-1.

rZL/ ,!■ i-BtiîL*;
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davantage de sulfate de fer, elle devient plus vite |aune.
Une partie de sulfate de fer et 2 parties de galle donnent
une encre qui résiste pins long-temps'; 4, 5 et 6 parties
do galle, «ne encre plus solide, mais pas si noire. La
meilleure proportion, suivant Lewis, est 5 parties de galle
pour 1 de vitriol, et a parties suivant Ribaucourt: mais
la dernière proportion est trop petite, et pour obtenir
une couleur foncée il faut encore ajouter du bois bleu.

Bancrôfif, admet que 5 parties de galle sur une do sul
fate, est la meilleure proportion.

40 Propriétés d'une bonne encre*

Les propriétés que Ton doit exiger, sont :
1» Une couleur noire foncée;
2° Une couleur solide qui ne s'efface pas, et qui no

change pas avec le temps;
50 Qu'elle sèche vite;
40 Qu'elle se fixe solidement sur le papier, sans y pé

nétrer trop profondément;
5» Qu'elle coule uniformément et facilement de la

plume;
6" Qu'elle no moisisse pas.
Couleur fonece., La couleur noire provient du gallate

cl du lannate de fer; elle n'est h son maximum que quand
le fer est irès-oxidé : ainsi elle ne s'acquiert qu'avec le
temps dans la plupart des encres.

Solidité. Elle consistc^ans la proportion des mélanges.
Elle est augmentée par la gomme et le sucre, parce
qu'ils forment un vernis qui préserve l'acide gallique cl le
fer du contact de l'air. On l'obtient encore plus sûrement
quand on ajoute l'encre un corps dont la couleur ne
change pas (bleu de Prusse, noir do fumée, indigo,etc).
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On ne peut pas les employer seuls, parce que les traits
8 effacent trop facilement. Peut-être l'addition de rulcool
et de la résine serait* utile pour cet objet.

■Rapidité du séchage. La rapidité du séchage est d'autant
plus grande, que Ton a mêlé avec l'eau moins de corps
épaississans . moins de gomme et de sucre. Le dernier
surtout rend l'encre collante même "après le séchage.
L encre faite avec de l'eau-de-vie forte sèche vite, mais
elle s'évaporerait trop vite dans l'écritoire, et revien
drait trop cher.
^ Pénétration. La pénétration et la fixité résident prin
cipalement dans raclion du sulfate de fer ou de l'acidG
sulfunque libre, et dans la porosité du papier. Ellccst prin-

; cipalement importante pour la conservation de l'écriture,
parce que les traits ne peuvent être rendus invisibles
sans altérer le papier. Si on emploie de l'encre trop
épaisse, la pénétration n'a pas lieu, c'est ce qui arrive'
me l'encre qui contient trop de sucre. Une trop -rande
pénétration et le coulage de l'encre est empeché''par le
collage du papier et les matières épaississantes
rencT/r" "T '"P facilement;1 encre trop épaisse coule trop difficilemp,.!- j •
inconvénient ncovlent : ce dernier'  I. • . 1» *• '«-"jcuc : ce aernierinconvénient provient d un excés de gomme. Uneadditidn
de sucre prévient cet effet.

Moyens de prévenir la moisissure. On a proposé
beaucoup de moyens pour s'opposer h la moisissure.

-•cvc.K « i« moisissure,mais rarement on a réussi, parce que, quand l'orfcre a
du penchant h la moisissure, .1 esfdifficile d^ remnêcher.
La cause de ce phénomène provieht de ce que la décoc
tion do noix de galle contient trop de matières o-ffiti-
neuses, ou que les noix de galle étaient de mauvaise
qualité. On peut prévenir cet effet en laissant la décoction
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de galle à Tnir jusqu'à ce que tout le mucilage soit dé
composé et qu'elle ne moisisse plvis , et l'employer seule
ment alors; les encres ainsi oLtenucs ne moisissent pas.
Ensuite, le meilleur moyen est l'emploi des doux de
girofle; on en mot quelques-uns dans l'écritoire. Le su-
hlimé corrosif ou l'acétate de mercure détruisent aussitôt

la moisissure ; mais la propriété vénéneuse de ces sub
stances rend leur usage dangereux. L'acétate de nickel
empêche aussi la moisissure, l'oau-de-vic produit aussi
le même effet, mais elle affaiblit un peu l'encre, parce
qu'elle précipite des matières colorantes ; le camphre a été
employé par Bancroff avec succès, mais il se volatilise
bientôt. Le pyrolignatc de fer employé à la place du sul
fate de fer est très-bon. La soude, le salpêtre, le sel marin,
le sel ammoniac, agissent un peu, mais faiblement; le pre
mier nuit h la couleur, les autres à la durée de l'cncrc.
L'alun n'empêche pas la moisissure, il la provoque
plutôt.

50 préparation une encre indestructible.

La propriété principale d'une bonne encre est que les
traits formés sur le papier ne puissent pas s'effacer. Pour
cela, il faut qu'elle ronge un peu le papier. L'encre ordi
naire n'a pas celte propriété; elle pénètre à la vérité dans
le papier, mais elle peut être entièrement enlevée par
certains réactifs, de manière que, les traits ne soient pas
reconnaissables.

Le chlore, l'acide nitrique et en général tous les acides
décolorent l'encre et font disparaître les Irtiits qu'on a
formés avec (1).

("i) Dans la plui>artdes cas on peut encore reconnaître les traits en
humectant le papier et le tenant contre la. lumière. S'il y a encore im
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L'encre qui ne pénèlrc pas dans le papier peut Olrc
enlevée quand elle est sèche, en humectant le papier,
sans que l'on puisse apercevoir de traces de l'écriture!
Cet inconvénient appartient aux encres do charbons, de
noir do fuméo et même à l'encre de Chine , nni n'est
pas propre a ois pour écrire des papiers importans.
Ces corps n étant n. détruits ni attaqués par les acides,
on conçoit que la préparation d'une eiiere indcstrucliblo
devrait ctre formée d'une matière qui pénétrerait dans le
papier, et d une qui ne pourrait pas être détruite par des
réactifs. On peut obtenir ce double but en ajoutant h
encre ordinaire des corps qui ne peuvent pas être dé-

trnils sans que le papier sur lequel l'encre a été apppliqnéo
no soit altéré par exemple, le charbon, le noir de
tumée, l mdjgo ), et cela suffit en général
Le charbon était déjà employé par les'anciens, et ou

i, Il I'jT 1 -écrits trouvés daus lesfouilles d Hcrculanum. Il suffit alors pour rendre l'cncro
plus résistante d y introduire un peu de charbon très-lin.

ironet recommandait pour mh «k- . i

d'Espagne, finement pulvérisée "ffi eo f i7/.00 do charbon, mais ello a f' a"
lourde que le charbon, et par ^ être plus
difficilement en suspension. do rester plus

II vaut encore mieux prénarpt. l'« ,Vestrumb recommandait l' ZITv"' A ?
houillir une once de fernamborc et-f ""T Ac"46 onces d'eau jusqu'à ce qu'ill i A ®
verse le mélacgc lhau.l s , ^ onces,-on
e dragmos de gomme arab cml T ''AD  uiquc cl 2 drachmes de sucre
peu de fer dnn.s le papier, en v nastruni j

la routeur rrparalt. ^ >*-PC" do rrass.alc de potas»
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hlanc. Quand la dissolution est complote, on ajoute '
1 oncc.i/4 d'indigo broyé lin , et 6 drachmes de noir, do
fumée délayés dans une once d'esprit-de-vin.

Micliaelès conseille défaire dissoudre un drachme d'in

digo lin dans 4 drachmes d'acide sulfuri^uc concentré,
d'étendre la dissolution de 8 onces, d'eau , et d'ajouter
peu h peu autant de limaille de fer qu'il est nécessaire
pour la saturation; on soutire la liqueur pour séparer le '
fer qui n'est pas dissous, et on la mêle avec une décoction
de 4 onces de galle, 2 onces de bois bleu et 2 litres d'eau ,
et on fait bouillir jusqu'h réduction h 5/4. On prend de
cette décoction autant qu'il en faut pour obtenir la nuance
convcnahfc; on ajoute une once de gomme et 1/2 once
de sucre.

Basse donne une rccetlc plus simple , mais qui ne
donne pas encre aussi solide. On fait bouillir 1 once
defcrnainhouc avec 1/2 once d'alun dans 12 onces d'eau,
on laisse réduire jusqu'à 8 onces, on fUtrc, et on ajoute
I once de manganèse broyé fin , et 1/2 once de gomme.
Pfanncnschmid, à Hanovre, prépare une encre d'un

corps indigène, que les acides ne détruisent pas, mais
rendent seulement brunâtre. Elle est très-solide et peut
être transportée à l'état sec. On prend pour cela do '
l'écorce de chêne , du noir do fumée , du sulfate de fer,
des cendres de bois et du sol marin. La quantité de ces
corps no peut pas être exactement fixée, parce que
récorce de chêiic varie beaucoup relativement à la quan
tité de tannin qu'elle contient, et que la cendre contient
aussi des quantités de potasse très-irréguiièrcs. En gé
nérai , on peut suivre la inélhodc" suivante :
On prend 3 livres d'écorcc de chêne (1) grossièrement

(1) On pcnt aussi ajouter i/4 ̂  i/a êc bois bleu pour rendre la cou
leur plus fonccc.
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pulvérisée, que Tonarrose avec de l'eau, et on fait bouillir
une heure; alors on filtre; on fait bouillir 1/2 livre de
noir de fumée et 1 once 1/2 de pelasse avec 2 à 5 quarts
d'eau; on remue , on laisse tomber le feu, et l'on filtre.
Dans un autre vase . on dissout 4 h 5 onces do sulfate de
1er dans 1/2 quart d'eau chaude; on verse cette disso-
luuoa dans l'extrait d'écorce; on y ajoute la teintoro do
notr de lumdc, avec n onces de sel marin; on y ajoute
encore 1/2 à 1/4 de vinaigre, et on laisse bouillir le tout
jnsqu à réduction ii 1/4. On a alors une encre qui s'amé
liore encore avec le temps. Si on la laisse ii l'air dons des
vases plats, cllo se desséche, et peut être employée en
suite en la dissolvant dans do l'eau houillantc
On a ensuite recommandé d'écrire avec des vernis ou

avec des dissolutions de résine teintes par le noir do fu
mée et 1 indiso._ Ces espèces d'encres seraient très-in-
cotnmodes, et soulèveraient très-facilement par l'alcool
et les huiles essentielles; par conséquent elles ne don-
neraicnt pas une sûreté suCfisante.

Close recommande de dissonHro «c .• i «lo
1  . "u>s>oucire 9.5 parties de copaledans 200 parties de lavandp pi ri» •

r.r,' 1 > ï i''vanae, et d ajouter 2 1/2 à 5 parties
de noir de fumée. L encre obtenue flnli i' nm
remuée, ot quand elle est trop épalse n ' T f »scnce (1). Cotte onero se diLo' dT n V'a r 1
mais comme cllo pénètre danst "l "T-m i'

,  ./ ïc papier, il serait diiïicdcd enlever les traits sans qu il c-n m •
T»rnR..i I . t 1 ^ lestât aucune trace. Maisprobablement on les en èvenîi r m . i» i ,.1
camphré. facilement par ralcool

Scheldrake, à Londres j • -i ^> recommandait do dissoudre

(i) On peut aus.si mettre ilaus • v
pôclie la prëcipitalion. Pour l'cncr ""
pale^.od.u.ilede,avaudcctG:S^^^^^
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de l'aspliaUc ou du bithume minéral dans .de l'huile de
térébcnlhine , et d'ajouter un peu de noir de fumée et de
vernis d'ambre. L'encre obtenue pénètre profondément
dans le papier.
On a préparé aussi une encre indestructible, en pré

cipitant une dissolution d'acétate de plomb par du foie
de soufre et délayant le précipité noir avec do la
gpmme et da sucre. Cette encre ne se détruit que diffici
lement par les acides les plus forts, et n'est point attaquée
par les alcalis.

Màc-Culloch Joimu of se. oct. 1824) a pro
posé l'emploi d'une encre indélébile ayant pour base le
]>îstrG. Il emploie l'espèce de goudron qui résulte de la
distillation du bois, il le soumet h l'acliou do la chaleur
pour le faire dessécher complèLcmcut, et le réduire en une
masse solide friable ; celte matière est alors solubic dans
les alcalis, avec lesquels elle forme une espèce de savon.
Avec la soude, la combinaison est toujours gélatineuse,
même quand elle est étendue de beaucoup d'eau; mais
avec la potasse elle est liquide quand elle n'est pas trop
concentrée. La préparation de l'encre consiste à faire
bouillir le bistro obtenu ainsi qu'il vient d'être dit avec
une dissolution alcaline, jusqu'à ce qu'elle en soit saturée.
Il est difficile d'indiquer précisément l'état dans lequel
le bistre doit être employé, mais il ne peut êlré trop
friable pourvu cependant que le feu n'ait pas été poussé
trop fort car alors la solubilité du bistro est dé-
truîte. A 11 1 ,

Cette encre ne forme pas de dépôt, elle coule libre
ment de la plume ; elle est indestructible par le temps et
le chlore; mais elle est brune., clic émoussc rapidement
les becs de plume , et le lavage aidé du frottement enlève

1 ■ :
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•V,

une partie des traits; cependant il en reste toujours des
traces sulïisanlcs.

6" Différentes ohscrvalions.

Pour faire do l'encre pour des machines h copier, il
tant seulement ajouter nn pou plus do gomme.

treuf l"=«"<=oup augmentée si onimpart le pap.er dans une faible décoction de -noix do
galle II vaudrait mieux que cela se fit par les papetiers.
itnd l'oncre qui con-tiendrait un excès de sulfate de fer.
Une écriture passée peut être rendue lisible en l'bu-

mectant avec une infusion de g.alle ou de fer. Le prussialo
ne potasse rend aussi l'écriture noire.

Si on conserve de l'encre en grande quantité, on peut
la laisser sur le marc, parce qu'il agit avantageusemeut.
son,

m é r n ™'5tal nuisent 1, latenté de 1 encre. Il faut la préserver de la gelée, parce
que cela nuit à la beauté eti, la durée de l'encre
En Eobêmc, après l'an ,400, on préparait beaucoupd encre qui était exportée principalement par l'Elbe. Ou

t t7can ''T'" ' '^'^'^ûre, des feuillesuc sureau, du noir de fumée.

Â



PRÉPARATION

DES COULEURS DE PASTEL.

On désigne sous le nom de pastel des couleurs solides,
crayeuses et formées en crayons, ou montées ̂ ans du
Lois , avec lesquelles on peint h sec. Ces couleurs ne dif
fèrent des crayons ordinaires que par plus do mollesse.
Les craies molles, Llanches et noires, la craie rouge

molie, sont propres sans autres préparations pour les cou
leurs do pastel; cependant on préparc toutes ces couleurs
artificiellement, parce qu'alors on est plus sûr du degré
de mollossct-

Ou mêio des couleurs Lroyées en proportions con-
veuaLlcs, avec des suLslances qui leur donnent la con
sistance nécessaire; on les forme en petits cylindres, que
l'on fait sécher. Tout dépend de la finesse des matières
colorantes, et do la dureté convenable des crayons.
Les couleurs qui ne peuvent pas* être très-finement

•divisées ne peuvent pas employées, être Telles sont plu
sieurs couleurs métalliques, etc.
On no peut pas employer les couleurs qui sont altéra

bles è l'air ou par d'autres couleurs : tels sont le bleu de
Prusse, qui est détruit par les crayons~qui contiennent de
la chaux; le blanc do plomb, qui se noircit facilement
par les exhalaisons Sulfureuses; les couleurs de laques vé-
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gétalcs, qui souffrent par le contact de l'air ou par la
chaux. On emploie ccpcndaul plusieurs de celles-là, mais
avec les précautions convenables.
Dans la peinture au pastel, on ne peut pas meler les

couleurs comme quand elles sont [liquides , par consé
quent il faut faire des crayons d'un grand nombre de
nuances différentes.

1° Bases des crayons de pastel.

Les couleurs blanches servent de hases à la plupart
des crayons de pastel; en partie pour leur donner pins
de corps et la structure terreuse, et en partie pour les
rendre plus claires. Les principales sont les suivantes :

Craie, Pierre blanche, finement broyée , et dégagée
par la décantation de toutes les parties sablonneuses.

Argile blanche. (Terre de pipe). Décantée et moulue
très-fine, elle est principalement proprcpourl.es couleurs
<iui sont allérables par la chaux, et pour colles qui, P"'
elles-mêmes ont peu de dureté. Cependant elle diminue la
vivacilé de quelques couleurs, et par le séchage les rend
facilement dures.

Plâtre. Provenant d'albâtre et éteint, il est très-propre
pour quelques couleurs, mais les crayons deviennent fa
cilement trop durs. Le plâtre provenant do la calcination
du sulfate do chaux transparent est préférable.

Blanc de bismuth. (Blanc de perle). Maintenant il est
peu employé.

Blanc de plomb. Il donne des crayons lourds, cassaus,
utile h toutes les couleurs , comme il a

ucja été observé plus haut.
Farine cramidon. On l'ajonto quelquefois, mais en pe-

tite quantité.
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2° Des coj'ps lians.
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On peut employer les suivaus ;
Lait, n ne forme qu'une fniLIe agglomération entre les

parties, et ne peut être employé que pour les couleurs
qui ont déjh de la consistance.

Décoction (forge. Cctlc matière est propre pour le bleu
de Prusse, l'indigo et d'autres couleurs qui deviennent
dures au séchage; pour les autres elle leur donne trop
peu de cohésion.
Gomme. On préfère la gomme adragant à la gomme

arabique, parce que la dernière forme facilement une
croûte sur les crayons. On peut diminuer sa fragilité par
un peu de sucre.
Eau de savon. L'eau de savon ordinaire de même que

celle de savon de cire peuvent être également employées
pour les crayons de couleurs qui, comme ceux faits avec
de la graisse, doivent servir à peindre sur toile.

Huile, cire, graisse. Ces matières servent pour quelques
crayons , principalement pour ceux qui sont faits avec du
plâtre et de l'alumine; aussitôt qu'ils sont formés on les
plonge dans dcrhuile, alors ils deviennent plus mous. On
en a aussi préparé avec des mélanges huileux, mais ils ne
peuvent pas être employés pour peindre sur du papier ou
du jïarchemin, ils ne peuvent servir que sur toile ou sur
cartons lisses, enduits d'un vernis à l'huile et recouverts de
poudre de verre ou de pierre-ponce. Le mélange gras con
siste en 16 parties de suif, 4 parties de cire et 1 partie
de blanc de baleine, 1 partie est chauflee mêlée avec

2 h 4 parties de matière colorante. On plonge de suito
les crayons dans l'eau froide pour les faire durcir vite.

Tom II;
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Il est plus difficile de peindre avec ces croyons, mais la
peinture est plus solide.

0" Préparations.

1" Par le roulage. Dans le Laboratoire de Dcmachys,
l'auleur rapporte la recelte suivante :
. On broie les couleurs sur un marbre, et on divise la
matière en 5 parties.
La première donne des crayons de couleur simple; la

seconde est rehaussée par des additions, et la troisième est
mêlée avec d'autres couleurs.

Pour mettre la première en crayons , il faut avoir è la
main différentes petites planches ; on les couvre avec du
papier de rebut, 4 ji^squ'è 6 doubles, mais d'abord" avec
du papier non collé;- on applique la couleur avec une
spatule de bois, une partie de l'eau en excès pénètre
dans le papier, et la couleur devient plus sèche. Quand
la couleur est assez sèche pour pouvoir être maniée, on
en prend un morceau gros comme une noisette, on le
roule entre les deux mains pour en former un cylindre
époinlé, et on passe ensuite entre doux petites planches
lisses pour rendre le cylindre plus régulier et plus poli.
On donne à ces cylindres la longueur de 2 pouces, et la
grosseur d'une forte plume. On les met ensuite sur une
autre planche, on les recouvre de papier pour éviter la
poussière, et on laisse sécher è l'ombre.

Quand on a ainsi traité la première partie de la con-
Icur, on remet la seconde sur lu pierre, et on la broie
avec moitié de blanc; on on forme la moitié en cylindres
comme précédemment, l'autre moitié peut être mêlée
avec une quantité plus grande de blanc pour former dos
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nunnces de plus en plus claires, qui sont mises en cy
lindres comme ci-dessus.

Le troisième tiers est employé pour être mêlé avec
d'autres couleurs pour former des nuances que l'on n'ob
tient pas directement. On mélange, par exemple, le bleu
et le rouge, ou le noir et Je rouge pour obtenir des vio
lets ; le jaune et le rouge pour avoir l'orange ; le bleu et
le jaune pour les verts, etc.

Avec ces mélanges on procède comme précédemment;
une partie est mise directement en cylindres , et les autres
sont mêlées avec des quantités croissantes de blanc.

Quand les crayons sont secs , on les essaie pour s'a s
surer s'ils ont la dureté convenable. A la fin, il faut avoir
6 petites caisses pour les différentes nuances d'une même
couleur. On culreprend les couleurs les unes après les
autres, et on éprouve chaque crayon isolément. Les
crayons trop durs, qui sur un p.apier bleuà écrire pas trop
lisse ne le colorent pas facilement, sont placés dans la
première caisse; ceux qui cèdent leur couleur, mais ne
la donnent pas d'une manière certaine, sont placés dans la
seconde caisse; ceux qui sont cassés sont placés dans la
troisième. Ceux qui donnent des traits qui ont assez peu do
ténacité pour que le souille les fasse disparaître du pa
pier sont placés dans la quatrième. Quand les crayons
ne peuvent pas supporter la moindre pression, ils sont
placés dans la cinquième; les bons et parfaits sont placés
dans la sixième-
Les cinq premières sortes doivent être améliorées de la

manière suivante :
Le premier défaut provient d'une trop forte proportion

do plâtre, et on les améliore en les broyant de nouveau
avec do l'eau et du lait.
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Les autres défauts proviennent en général de la môme
cause. Les 5® cl <4° défauts proviennent du manque de liant;
on y remédie en ajoulaut un peu d'argile blanche et du
lait.

La cause du 5® défaut s'explique d'elle-même, et peut
se réparer par l'addition d'un peu de plâtre.
La régie générale pour faire ces couleurs est d'employer

du plâtre, de l'argile ou du lait en proportion strictement
nécessaire pour donner quelque soutien aux couleurs.

Le lait et de l'eati de miel sont des additions qui pro
duisent une faible agglomération. A quelques couleurs » H
est utile aussi d'ajouter un peu de savon blanc dissous.

2® Par coulage. Les crayons obtenus par le roulage ont
des espaces vides et cassent lacilemcnl; quelques fabricans
moulent la pâte liquide ou presscut dans des formes la
pâte ferme. Dans le premier cas, la couleur doit avoir
seulement la consistance 3u miel.

Ilochheimcr recommande dans ses instructions sur les
couleurs, de faire ainsi les formes pour le coulage : on fait
couler un modèle en cuivre jaune poli; la longueur peut
être de 8 lo pouces, sa forme doit être un peu conique;
on coupe des-fcuiUcs d'élaln de la longueur des crayons-,
on les tourne sur les moule en cuivre , et on les remplit â
l'aide de la couleur liquide.

Quelquesp}oporUons de mélange.

CRAYONS BLANCS. ,

1° Craie pure , molle, sans aucune préparation ;
2° Blanc de plomb broyé avec du lait, et séché â
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Tombre. S'il n'était pas assez solide, on ajouterait au lait
un peu fie gomme ; n

3" Blanc do zinc. Traité de la même manière. On se

sert aussi du sulfate, du barite, du blanc d'Espagne, de
la magnésie, des os calcinés, etc.

CRAYONS JAUNES.

i» Ocre naturel coupé-en morceaux, ou broyé avec

plus ou moins d'eau do gomme , et mis en forme;
2® Jaune minéral, jaune de Naples , jaune de chrome,

lurbîth, seuls ou broyés avec de la craie et de l'eau de
gomme, et mis en forme;

50 Arsenic rouge, traité de la même manière.. Ces
crayons ne doivent pas être employés avec ceux de blanc
de plomb;

Stil-de-grain seul, oupréparéavcc du lait; on l'estime

peu, parce que la couleur en est allérée par la lumière.

CRAYONS ROUGES.

i" Craie rouge molle, terre rouge, bols, seuls ou
broyés avec du lait ou de l'eau de gomme;

2° Cinabre , vermillon, rouge-brun, rouge de chrome,
seuls ou mêlés avec des terres blanches, et rcndua so
lides par la gomme adragant;

5" Laques de fernambouc, de garance , de carmin,
mêlés avec do l'argile et quelquefois avec de l'amidon,
cl rendus solides avec de la levure de bière , du lait ou
de l'eau de gomme; '

4® Le pourpre d'or et le carmin, è cause de leur prix
sont ordinairement employés seuls.
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CRAYONS BLEUS. , *
i-BIeu de Prusse ou indigo , broyé avec de la décoc

tion de malt;
2" Smalt ou bleu de cobalt seul, ou avec de la craie,

et broyé avec de la gomme adragant.

CRAYONS VERTS.

1" Terre verle, avec craie broyée avec de la gomme;
f Vert de Brunsvick ou toute autre couleur verte de

cuivre, avec gomme;
5° Jaune et bleu, mêlés.

CRAYONS BRUNS.

1° Terre d'ombre, seule ou avec craie broyée avec
eau de gomme*

CRAYONS NOIRS.

Charbon de bois de saule;
a- Noir de charbon , noir de fumée calciné, avec un

50 Différentes observations.

L'usage des couleurs de pastel est peu répandu. Aulre-
lo.s celles de Lausanne étaient très-réputées ; maintenant
c est à Pans, à Londres, à Vienne et à Nuremberg que se
fabriquent principalement les couleurs de pastel. On les
livre an commerce en caisse plates, contenant Se, 5o,
So, 100, iSo, 200, 25o crayons, et montés en bois
blancs, en assortiment de 12, 25 , 5o, 80 , 100 , i5o ,
200, 2S0 pièces. Les crayons de pourpre, d'or et de

•  -if—
K

r-.y
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carmin sont vendus à part, à cause de leur prix élevé.

, CRAYONS A DESSINER.

Histoire, D'après Pline , les anciens se servaient du
2)iomb métallique jiour écrire. Dans le quinzième siècle ,
quand Part avait altciut en Italie le 2)lns haut degré , on
employait, d'après Fiorillo , des crayons coulés, formés do
2 parties de plomb et d'une partie d'élajn, et on effaçait
les traits avec de la inic de pain. C'est de là que vient le
nom de crayon do plomb que portent maintenant les
' crayons de grai>hile , quoiqu'ils ne contiennent pas la

moindre quantité de plomb.
Les crayons de graphite sont mentionnés dans un écrit

du seizième siècle.
Il paraît qu'à celte époque le graphite d'Angleterre ,

ainsi que celui de Leîzosberg, près nafnerszell, étaient
connus. Dans le commencement on employa le graphite
naturel par morceaux; plus tard , le graphite terreux fut
aussi utilisé en le mêlant avec des matières qui lui don
naient du corps. Les fabriques de ces crayons artificiels
paraissent avoir été faites d'abord à Nuremberg, qui en
fournissait à . toute l'Allemagne et h line grande partie
de rEuropc. L'Angleterre en livra aussi ̂ dus lard, faits
avec du graphite aggloméré artificiolleraent.
Comté, à Paris, et Hardtmuth, à Vienne, ont em

ployé presqu'en même temps l'argile pour former des
crayons avec le graphite en poudre, et offrirent au com
merce des crayons qui surpassaient ceux que l'on avait
fabriqués jusqu'alors.Hardlmuth obtint, plus tard, pour
cet objet, une patente en Autriche.

par crayons à dessiner on entend, dans un sens plus

i
i - ■■■
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étendu, tous les crayons de couleurs avec lesquels on peut
écrire ou dessiner sur le papier, le parchemin, qu'ils
soient métalliques ou de matières, végétales ou animales
charbonnées, montés en bois ou nus.
On emploie beaucoup mainlenant les crayons de gra

phite que l'on fait avec du graphite naturel dense, ou avec
des mé anges artificiels dans lesquels le graphite en poudre
forme 1 élément principal. Les crayons rouges nlrols
ou artificiels, et les crayons de craie noirs sont moins
usités; les crayons de craie blanche, les crayons colorés,
les crayons métalliques, le sont moins encore.

Nous allons examiner les principaux. "

f^rmjons de graphite pur.

On assortit le graphite d'après la durofè ^ i ien destinant lopins dur poL les crarontt
Uéaires; on coupe les morceaux avec il T ê
ressort de montre; on obtient des
dimensions, différentes
On les débite ensuite en prismes i i . i

longés. I^^drangulaires al-
Les sciures et les petits fragmens ser,.

sont employés pour les crayons comlL
récemment un haut degré de nerf f- ont atteint,
dans les fabriques anglaises et françaires.'
A l'usage, on reconnaît facileiù/^l 1à ce que les pointes les plus fines s'us''^ anglais,

laissant cependant des traits pronon é r
priété qui ks fait rechercher. ̂  P™"
Les crayons de graphite pur, ehauffés, no dégagent ni

vapeurs n. fumée, au chalumeau ils brûlent lenlentcnt.

ièr.:- ■ . • -
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mais entièrement. La pointe chauffée au rouge, être
froidie, prend une couleur plus claire de gris d'acier, et
laisse sur le papier des traits aussi forts qu'avant le chauf
fage.

2® Crayons de poudre de graphite et de soufre.

On emploie le graphite écailleux, pulvérisé, tamisé,
décanté et desséché.

On mêle 5 à 4 parties de celle poudre avec 1 à i 1 /2 de
fleur de soufre; on fond le mélange dans un creuset de
fer, enduit de suif, en remuant. On verse la masse liquide
dans des formes de fer échauffées, en plaques de 1 è 6
pouces d'épaisseur; on couvre avec une plaque de fer la
matière coulée, et on comprime la masse encore molle à
l'aide d'une presse.

Quand la matière est refroidie , on l'enlève du moule,
et ou débite la masse ou moyen de la scie.

Cette méthode n'est presque plus employée que pour
les crayons communs des charpentiers. A l'usage, ces
crayons sont cassons, grenus, et ne peuvent pas former
une pointe aiguë. Ils laissent des traits inégaux-, sont
durs, et raient le corps sur lequel ils laissent des traces
colorées.

A la flamme d'une chandelle, ils se fondent, brûlent
avec une flamme bleuâtre , et répandent une odeur sulfu
reuse.

50 Crayons de graphite et de colophane.

On mélange 2 parties de graphite pulvérisé avec 5 par
ties de colophane , on ajoute un peu de craie quand la
couleur du mélange est trop foncéè; ou fond à une cha
leur douce jusqu'à ce que la matière se laisse tirer en fils,
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Quand elle est suffisamment refroidie, on la roule, en
forme de cylindres sur une table, eton les introduit dans
des roseaux; la matière peut aussi être mise en plaques
et coupée.

Quelques fabrîcans, ajoutent aussi un pou de graisse, et
prennent alors , 5 a 5 1/2 livres de graphite, 2 livres co
lophane , 2 onces de cire , 1 once de suîf.
Ou : 5o graphite, 52 résine claire, 1 cire jaune,

1/2 suif.

Ou : 52 graphite, 1/2 suif, 52 résine, 1 1/2 cire
jaune, 1/2 suif.

Ces crayons ne sont point taillés à fuson-e, on les ra
mollit h la flamme d'une chandelle , eton les presse pour
former la pointe. Ces crayons sont un peu meilleurs que
ceux qui sont formés avèc le soufre, mais on n'en fabri
que presque plus.

4° Crayons de graphite et de gomme-laque.
L'anglais Favley a donné récemment la prescription sui

vante. On prend du graphite pulvérisé, et on le fond avec
la gomme-laque; on pulvérise le mélange, et on fond do
nouveau pour rendre la masse aussi homogène' que
possible. Alors on débite la masse à la scie, et on colle
les prismes dans du bois de cèdre. I,es crayons sont durs,
solides.

5" Poussière ac graphite et antimoine.

^ On mêle de la poussière de graphite et du sulfure
d'antimoine, et on procède comme aun° 2.
Les crayons ainsi obtenus surpassent ceux que l'on

obtient par les n"* 2, 5 et 4. lis ne sontpas aussi cassons;
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le grain est plus fin plus serré et plus brillant, mais ils
cèdent à ceux indiqués sous les numéros 1 et 7,
Au cbaiumcau on les distingue facilement de toutes les

autres sortes. Il se dégage des vapeurs épaisses d'un
blanc bleuâtre, et la pointe, à une température plusélevée,
forme une petite houppe composée de petits globules fon
dus. Après le refroidissement, la surface qui a étéchauCTéc
est couverte , jusqu'à quelques lignes de la partie chauffée
au rouge, d'une efilorescence d'un blanc jaunâtre; la
pointe chauffée est d'un grain plus gros que le restant du
crayon, et se trouve très—friable.

G" Graphite en poudre et gomme ou colle.'

On mélange de la poudre de graphite avec une épaisse
dissolution de gomme, de colle de poisson, do colle dans
de l'eau ou l'eau-de-vie; on presse le mélange, on le
laisse sécher, et on le coupe. Les fabricans tiennent les
proportions secrètes. Cependant la meilleure peut être fa
cilement trouvée par des essais. Ceux qui sont faits aveo
de la f^omme seXondent dans de l'eau; trop de gomme
les rend durs, lorsqu'ils n'en contiennent pas assez ils
sont trop friables. Quelques fabricans ajoutent un peu de
savon ; les crayons sont alors plus moelleux.

7® Crayons de graphite et (îalumine.

L'alumine a la propriété do se durcir par la chaleur;

celte propriété a été mise en usage par Hartmuth h
Vienne, cl Comté à Paris , pour former les crayons h des
siner. ^

L'alumine doit cire, autant que possible, exemple de
chaux ; de silice et d'oxide de fer, et dégagée par la décan
tation de toutes les .parties grossières. Le graphite doit être

*-f . ̂ .:.r_



1
38o PRÉPARATION

également raffiné par le tamisage, le broyage et la décanta
tion, Comté le chauffe avant l'usage jusqu'au rouge blanc;
il devient plus brillant, plus doux.

Mélange. L'argile est mêlée par un broyage continu
avec le graphite, et le mélange est conservé sous des
cloches de verre jusqu'à ce que l'on mcUc on forme.
Smitz recommande de mêler l'argile et le graphite à l'état
de pâte après la décantation, et de laisser dessécher le
mélange jusqu'à l'état pâteux. A Hafncrszell on les laisse
sécher avant et on les remet en bouillie avec de l'eau , en
les faisant passer 8 à 9 fois par Un moulin de grès, et
alors on fait dessécher dans des terrines jusqu'à consis
tance d'une pâte épaisse.

PropoTlion de mélange. Les proportions varient. D'aprts
Comté, on peut prendre 5 parties d'argile sur 2 de gra
phite . ou aussi parties égales. Plus on prend d'argile, et
plus les crayons deviennent durs; si on prend beaucoup
de graphite, ils ressemblent aux crayons de plomb ordi
naires; si on en prend moins ils sont aussîmoins brillans,
ce qui est un avantage. Par une plus forte chauffe on
peut les rendre plus durs.

D'après Schmilz on fait beaucoup de mélanges diffé-
reusj pour les plus noirs la proportion n'excède pas ad par-
Les de graphite contre eo d'argile , pour les plus durs la
de graphite et 20 d argile.

Pétrissage. Pour éloigner delà pâte les bulles d'air cl
rendre la matière homogène, on bat la pâte avec des
musses avant de la meltre on forme, on la coupe avec des
i"s de laiton, on roule les morceaux on forme de cylindres,
ensuite on les remet en boules, et on continue jusqu'il ce
que, coupant la masse par des fils de laiton, on n'apcr-
coivc plus d air, et que la coupe soit lisse et dense.
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Moulage, On pourrait faire chauffer les masses obte
nues et les scier ensuite; mais comme il y auraitheaucoup
de déchet il vaut mieux former la pâte en petits paralléli-
pipèdes allongés et les cuire ensuite.
Comté fait faire des rainures dans une planche de buis;

elles doivent avoir de plus grandes dimensions que celles
des crayons cuits, â cause du retrait. (On pourrait aussi faire
des formes en alliage d'antimoine et de bismuth. ) Onfait
bouillir la forme dans du suif ou de l'huile, pour que la
pâle n'y adhère pas. On comprime la matière danslcsrai
nures, et on laisse sécher dans les formes : la dessiccation a
d'abord lieu dans les bouts : ils laissent un espace vide. Peu
â peu la dessiccation gagne le centre, et tout le crayon
se détache. On porte alors les formes dans une étuve
où les crayons sèchent complèlemeul. Après on enlève les
crayons. Ils sont pour la plupart entiers et toujours droits.
Dans la fabrique de Hafucrszell, on emploie, d après

Schuiitz» une presse ordinaire, et on moule les crayons
comme le vermicelle. Les prismes sont courbés ; ou les
coupe de la longueur convenable, et on les redresse en
les mettant dans des rainures pratiquées dans une planche
où ils sont complètement séchés.
-  Cuite. Comté cuisait les crayons en les plaçant per
pendiculairement dans un creuset, les couvrant d'une
coudie de poussière do charbon do cendre
fin couvrant le creuset, lutant le couvercle, et chauf
fant jusciu'è la chaleur rouge, enlevant le creuset et lais-
sant refroidir.
A Ilafnerzcll on les met dans un creuset avec du on

bon, et Ton fait rougir faiblement. Il faut que chauffage
et le refroidissement se fassent lentement et avec pr -
caution.
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Amélioration. Si on veut fnirc des plans ou des lignes

très-fines, il est avantageux avant l'usage de les plonger
dans de la cire ou du suif bouillant, pour que les crayons ac
quièrent de la souplesse, s'usent moinset conservent long
temps leurs pointes : pour le dessin de la figure et du
paysage, il est plus avantageux de ne pas les plonger dans
la cire, les traits sont plus noirs et plus nets.
^ Propriété. Les crayons de graphite formés avec de
1 alumine se rapprochent le plus dos crayons de graphite
pur, quoiqu'ils ne donnent pas des traits aussi purs et aussi
vifs. Au chalumeau ils rougissent plus facilement que
toutes les autres, sortes. Ils ne dégagent ni odeur ni fu
mée. Après la combustion du graphite ils ne présentent
plus qu'une masse d'argile grise ou jaunâtre qui ne laisse
plus de trace sur le papier.

Cette préparation est simple, mais elle cxi-^o beaucoup
de soins. Tout dépend de la finesse et de l'éo-alité de
gilc et du graphite; un trop prompt séchage courbe les
crayons; un trop prompt refroidissement les rend durs et
cassans.

Comme 1 argile n a pas une composition uniforme, le
retrait n'est pas toujours égal, et on ne peut jamais comp
ter avec assurance obtenir des crayons d'égale dureté.
Humblot Comté a cherché un moyen de rendre plus durs
ou plus mous les crayons déjà formés, et a décrit cotte
méthode dans le brevet de; perfcolionnomcnt qu'il prit
eu 1807. II consiste à plonger les crayons dans des dissolu
tions plus ou moins fortes de sel; ces dissolutions les ren
dent plus durs et plus serrés. Il prend principalement
les sulfates, et principalement ceux qui ne sont pas fu
sibles, quelquefois même une dissolution de sucre.

L'emploi de raluminc pour lier la poudre de graphite
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n'a point ùlé découvert par Comté ni par ïlartmuth,
quoiqu'ils l'aient employée les premiers; c'est ce qui ré
sulte de la citation suivante extraite de Schazkœmmer
( Hambourg 1702 ), page 656. Il y est dit que a pour
obtenir des crayons de charbons d une dureté égale îi la
craie, il faut mêler de l'argile de pipe en pate avec du
charbon broyé, y ajouter un peu de gomme, former les
crayons, et laisser sécher lentement. »

8® Crayons rouges.

On peut obtenir les crayons rouges de la même manière
que les crayons de graphite, en prenant do la sanguine
h la place do graphite..

Si l'on emploie le procédé n" G, on peut prendre les pro
portions suivaiUcs ( on évapore la pâte de sanguino dé
cantée jusqu'à ce qu'elle ait la consislaucc du beurre, on
ajoute quelquefois un peu de savon) ;

Pierre rouge Se, gomme arabique 1; les crayons sont
très-mous.

Pierre rouge Sa , gomme 1 i/G ; crayons doux pour le
dessin.

pierre rougç Sa,gomme 1 1/0 ; ou encore mieux 1 i/i8;
crayons tendres solides.

Pierre rouge'Sa , gomme 1 1/2; crayons solides.
Pierre rouge Sa , gomme 1 a/S; crayous-très solides

pour des dessins délicats. .
Pierre rouge 02, gomme 1 5/G; crayons durs; avec

plus de gomme ils deviennent trop durs.
Pierre rougo Sa, gomme 1 2/9; savon blanc sec 1 s3.
Ces crayons sont plus bruns que les précédens, solides;

s'upointcnt facilement; mais ils ont l'inconvénient de

1 ■



384 ■ PRÊPAÎIATION

tous les crayons qui conliennent du savon, de donner des
traits luisans quand on appuie fortement. ^
Pierre rouge 32, coUe de poisson sèche 2j crayons

hrillans d'un bon usase.

9" Crayons noirs cL craie noire.

On obtient des crayons noirs avec du graphite auquel
on ajoute du noir de fumée, et, suivant le procédé n" 7,
dons la cuite, il faut éviter soigneusement l'accès do
l'air.

Uumhlot Comté forme des crayons noirs pas avec un
mélange de i/5 de noir de fumée et 2/0 d'argile; il met
enferme, elles polit, lorsqu'ils sont secs, sur une table,
garnie d'un drap de laine, et les fait cuire : les parties
résineuses du noir de fumée forment probablement ici
cette espèce de vernis qui les recouvre.

10'' Crayons colorés.

On peut produire des crayons de différentes couleurs
par le procédé n" 7 , et les monter eu bois comme les
crayons de graphite. La terre d'ombre et l'argile donnent
des crayons bruns; le vermillon et l'argile des crayons

^  -^«-minée des crayonsrouges, I ocre rouge-brun des crayons jaune et bruns;
.nd,go et le b eu dePrùsso des crayons bleus; toutes les
couleurs métalbques avec 1 argile, leurs couleurs propres,

faut prendre do 1 argde lout-i.fait blanche.

,.110 Crayons de charbon à dessin.

On se procure un charbon d'un grain irès-fm; on le
scie e a grandeur et de la forme que l'oii veut donner
aux crayons. On le met dans un vase de terre rempli do
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cire fondue, et on les laisse 1/2 heure sur un feu doux.
Ajjrès ce temps on les relire et on les laisse refroidir, ils

^ sont bons h cLrc employés.
Si on veut donner une plus grande dureté aux crayons,

il faut ajouter de la résine 5 la cire; si au contraire les
Crayons doivent être très-noirs, on ajoute ù la cire un
peu de beurre ou de suif. Les traits faits avec ces crayons
sur le papier ne s'enlèvent pas comme ceux faits avec le '
charbon pur ou la craie noire ordinaire.
Ce procédé a été indiqué par Pye , quia obtenu pour

cet objet une médaille de la société d'encouragement de
Londres; mais 15 ansavant, en Allemagne, et 25 ansavant,
en France, on employait rimmersjon dans des mélanges de
graisse pour améliorer les crayons.

12® Charbon de saiiîe.

Les bois les meilleurs sont ceux de tilleul, de fusain
(dont le charbon est encore plus dur que celui de til
leul ), de noisetier, les pieds de vigne, le saule, le meil
leur ensuite est celui d'aulne. On les coupe en mor
ceaux do la grosseur d'une plume, et on les carbonise
en vases clos.
On peut procéder de cette manière.
On lie les bâtons ensemble , on les environne d'un peu

d'ar""iIo, on laisse sécher; on fait une seconde enveloppe
plus mince quel'on fait encore sécher; on luEc les fentes
qui auraient pu se former, et on fait chaulFer cette masse
dans un feu de charbon. Après le refroidissement, on
casse l'argile.
Ou bien, on met les morceaux de bois dans un creuset

plein de sable , on lute le coiiverclo, etc.
ToM. II. ^5
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i5® Crayons virlalliques.

1° On fait fondre lo parties de plomb, on a joule 1/2 .
partie d'antimoine, un peu de graisse et G parties 'de
bismuth; on remue le mélange et on coule ralliagc dans
des formes de fer. A la fin on forme les pointes à la lime.
Ces crayons sont bons pour- dessiner sur parchemin , et

. sont préférable aux crayons d'argent.
2" (D'après Comté). On fait fondre du plomb, on

y ajoute de l'anLimoine, et quand la fusion est complète, on
ajoute un peu de mercure. On obtient un alliage qui n'est
pas dur et qui peut être facilement coupé en crayons. Ih
sont très-bons pour les plans parce qu'ils conservent
long-temps leur pointe.

i4® Pendre plus foncés ou plus clairs les Crayons rouges et
les crayons de graphite.

On les trempe dans de la graisse ou de l'huile; mai»
comme il est difficile que celte matière se répartisse uni
formément dans toute la masse des crayons, on fait un
mélange de 1 partie d'huile avec 5 parties d'huile de téré
benthine; on chauffe les crayons , on les enduit de ce mé
lange, et on les met dans un lieu chaud où l'essence se
vaporise ; ils deviennent ainsi plus foncés
On peut rendre les bons crayons rouges plus durs et

plus clairs en les faisant chauffer. Mais ceux qui sont de
mauvaise qualité ne supportent pas cette opération.

i5° Montage des crayons en bois .'

Les crayons do graphite, de sanguine on de craie,
sont quelquefois mis dans le commerce nus, et ceux de
métal sont toujours livrés a la consommation dons cet
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état. Les premiers sont quelquefois recouverts d'un \^ernîs
pour qu'ils ne déteignent pas.
La plupart des crayons de graphite et de sanguine

sont cependant montés dans du bois; on se sert pour
cela du bois blanc tendre (du[charme commun, de l'é
rable , du tilleul, du cormier, etc.), que l'on laisse
blanc ou que l'on teint en rouge; pour les crayons fins
on emploie le bois de cèdre, qui est très propre pour cet
usage , parce qu'il se laisse facilement couper, et que son
odeur est agréable. Mais le cèdre que l'on emploie ne pro
vient pas du Liban, parce que ce dernier est Trop rare; il
vient de Virginie {Ganipcrus virginiaria); et en partie.
du cedreïa odorala, qui sert ordinairement à faire les
caisses à sucre ; ce dernier est le plus inférieur.
Le bois est scié en planches minces, ensuite on y fait

des rainures avec un rabot, et on coupe; on place les
crayons carrés dans les rainures qui ont été d'abord en
collées, ou rabote les faces qui ne sont pas encore cou
vertes, et on colle les morceaux qui doivent former les
crayons. On les fait sécber en presse.

Ces crayonssont alcrscarrés. On les coupe netà leurs
extrémités, ensuite on les met à 8, et ensuite h 16 pans.
On les polit, on les timbre, et on les met en paquets.
Dans la fabrique de Hafnerzeli, on employait deux ma

chines mues par l'eau pour scier les planches et faire les
rainures. Elles sont disposées 'comme les moulins h scier
ordinaires; ou scie en même temps les planches et on
fait les rainures. La machine à scier coupe ordinairement
eu 5o minutes 2 planches de bois de cèdre, dont cha
cune a la longueur et la largeur nécessaires pour fournir
2 douzaines de crayons.

s - -
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-  Celle machine peut alors scier ^ans une heure 16
douzaines de crayons;
Dans 1 )Our de 11 heures, 176 douzaines, dans une an

née de 5oo jours de travail 52,800 douzaines.
La machine h raholerraie, au moyen de 26 fers, dans

l'espace de 9 minutés, 2 de cespclitcs.planches , et cha
cune renferme 2 douzaines de crayons. Il faut une minute
pour les rechanger; clic peut alors rayer dans 10 m»-
miles, 4 douzaines de crayons;
Dans 1 heure, 24;

Dans 1 jour de 11 heures, 2G4,
Dans 1 année de 5oo jours, 79,200.

iG® Différentes observations^

En Allemagne , les plus anciennes fabriques de crayons
de graphite sonthNuremberg,qûien fournissait h toutes 1®^
parties du monde jusqu'à ce que les droits d'inlrod"C-
tion eussent ralenti l'exportation. L'Angleterre en tii'®^^
autrefois beaucoup de sortes inférieures, tandis qu'elle en
exportait des sortes fines en grande quantité. La France
lirait autrefois beaucoup db crayons de Nuremberg» Fe
débit principal est maintenant en Alloniagné, en Italie»
en Espagne et Amérique. Il y a quelques années on y
comptait 20 fabriques , dont 8 hor^ de la ville , et 2
Fuirth. Les fabriques qui se sont montées dans d'autres
villes de rAllemagno n'existent plus, à l'exception <lo
celles de Postdam et de Vienne ( depuis 1795)»
dernières ont pris un grand accroissement dans ces der
niers temps ; en Bohême il en fut monté une à Goldkron.
A HaCoorzell, il en existe une depuis 1816, qui travaille
d'après le procédé n" 7. Elle a été transportée, en 1821,
àllegenshurg. Enllongricon fait des crayons de graphite»

*•
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h Kaab Presburg et Gats , mais seulement des sortes infé
rieures.

Il y a quelques années. Comté a monté h Paris une fa
brique qui travaille d'après le procédé n" 7 ; elle livre
aussi de bons crayons noirs è dessiner.
En Angleterre , les fabriques les'plus distinguées sont

celles de Brookmann, Langdon, Philips, Mitddieton, etc.

' PRÉPARATION DES COULEURS DE SUC.

On entend par couleurs de suc des décoctions réduites
de matières végétales ou animales , mêlées avec des corps
lians de manière qu'elles puissent être employées pour lu
peinture à l'eau. On les met ordinairement dans de petits
vases, ou des coquilles dans lesquelles on les laisse com
plètement sécher.
La préparation consiste simplement àojoulor aux cou

leurs oii décoctions, de la gomme, oh une décoction de
malt, è les mettre dans des vases plats, oii on les laisse
complètement sécher.

■ Pour les corps lians, il faut avoir soin de ne pas les
ajouter en trop grande quantité, afin qu'ils ne rendent
pas la couleur trop visqueuse, parce que le séchage est
lent, que la poussière s'y attache ; il faut aussi que le
corps additionnel ne soit pas trop cassant, parce qu'alors
la couleur se dissoudrait facilement, et pourrait se séparer
du papier î le sucre en excès produit facilement le pre
mier inconvénient, cl un excès de gomme le.dernier.
Pour la plupart des couleurs , on peut employer une dé
coction de malt; cette matière est préférable h la gommd
et au sucre (1).

(1) On prend une poignJo de malt écrasé que l'on fait bouillir mie
heure clans une pinte d'eau ; cin filtre et on évapore à un feu doux
jusqu'à consistance du miel, et dans une e'tuve jusqu'à ce qu'il no
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Aux décoctions des matières végétales^ et animales on.
ajoute, pour avoir des nuances variées, de l'alun, dii
tartre ou du sel d'alun, cependant en petite quantité,
parce que ces matières altèrent le papier ou les autres
couleurs. Du reste, on peut employer toutes celles qui
sont indiquées dans le I®*" volume.

Pour le jaune, on prend une décoction de graine
d'Avignon, à laquelle on ajoute de l'alun cfdu tartre, ou
de la potasse pour obtenir une nuance plus foncée, du
curcuma , de la gomme-gutle , du safran , etc.
Pour le rouge, cochenille avec tartre, carmin, car-

thame, bois de fcrnambouc avec alun et tartre; l'orseillc,
la laque de garance, etc.

Pour le bleu, du bois bleu, la mirtylc.le tournesol, etc.
Pour le vert, le vert de vessie , le vert de café etc.
Pour le brun , le sucre brûlé, une décoction de suie et

de lessive, le. suc de réglisse , le brou de noix, le café
brûlé, etc.
^ Les couleurs de coquilles ordinaires se préparent en
broyant des couleurs terreuses ou métalliques avec de
1 eau de gomme ou de malt.

Nuremberg livre au commcrrp .,« 1 1
I  ..X . un grand nombre doces couleurs, et h un prix si modéni n
.  , , , . , . , que nulle part on no

pourrait les obtenir a si bon marché

PRÉPARATION DES ENCRES COLORÉES ET
SYMPATlIiQU]7g_

On peut faire des encres colorées avec tous les corps
teignons en les dissolvant dans l'eau ou dontres liqueurs,
ou , quand ds sont insolubles . en les tenant en suspension
6'attacbe plus aux doigls, Od peut ainsi le conserver des.années en
tières.
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par des corps visqueux. Nous n'indiquerons ici quo les
encres les plus en usage.

ENCRES ROUGES.

Avec bois de Fcrnambo'ic. 16 bois deFernambouc(râpé
ou moulu ), bouilli avec 1 partie d'alun dans du vinaigre
pur, filtrer après 3 semaines. Quand il no se forme pjus
de dépôt, on peut ajouter un peu de gomme.

Celte cncro est belle, cl s'améliore avec le temps. Si
on prend i/5 d'alun de moins, la couleur est plus vive,
et, par le temps, elle devient moins brunâtre, parce que
cette nuance provient d'un excès d'alun. On peut aussi
faire bouillir un peu de cochenille avec le fernumbouc.
Ou 8 fcrnambouc, 9 alun, 2 tartre blanc, ébuliition

avec 02 parties d'eau, réduction h moitié,• cl ajouter h la
fin 2 parties de gomme et 2 parties de sucre do malt.

Les cristaux de tartre rendent la couleur plus claire.
Cette encre, après lo uns, était encore complètement
rouge , et d'une nuance vive. On peut ne pas employer la
gomme pour les encres de fcrnambouc, parce qu'elle rend
la couleur violette, et empêche la précipitation des ma
tières étrangères.
On 8 fernambouc, 5o vinaîgi-c , 2 alun; faire bouillir,

h la fin ajouter 1 do gomme, 1 ,ïc sucre, 1/4 de gomme
adragant, et filtrer. ̂
'  On peut aussi faire bouillir 8 de feriiambouc, avec"
I partie d'alun , et aviver par le sel d'élain.
On dit qu'en employant de l'cau-de-vie on oblienl de

plus belles couleurs du fernainbouc qu'avec l'eau pure ou
îe vinaigre.

Avec car^nin. Le carmin avec de l'eau de gomme donoo
une très-belle encre, mais elle est chère.
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Avec vermillon. On broîe le blanc de 4 œufs avec une
cuiller h café d'alcool cl de sucre candi ; on mélange avec
le vermillon.

Il faut que celte matière soit agitée pour s'en servir.
C'est plutôt une couleur qu'une encre. Cette encre ainsi
■que la précédente ne pénètre pas dans le papier.

ENCRE BLEUE.

Avec hais bleu. On fait bouillir du bois bleu avec de
l'alun; et on ajoute un peu de gomme.

Avec indigo. On arrose une partie du meilleur indigo
pulvérisé avec G parlles d'acido sulfuriquc concentré,
en remuant avec une tige do verre. On abandonne la
hqueur pendant quelques heures, et on la verse "Oultc il
goutte en remdant fortement dans 5 ii 5 livres d'eau froide.
insulte on jette dans la liqueur de la craie tant qu'il se
terme une effervescence; on laisse reposer quelques jours,
et on filtre. x n j

L'acide doit être saturé par la craie , autrement il alté-rera.t le papier. Cette encre est solide et ne coule pas. On
noë somme, et employer cette liqueurpour bleuir le linge, etc.

Avec indigo préoipilé. 8 indigo. 4 tartre blanc, 1
oomme, i ï/s sucre dissous dans 4o d'eau bouillante.

ENCRE JA.UNE.

Aiecgomme giiuc. 1 Gomme gutte, .1 gomme arabiquedissoute par rébullition dans 1 2 parties id'oau.
On peut aussi faire bouillir avec un peu de safran.
Avec safran. Les décoclions de safran et de carthame

donnent une encre jaune, mais chère.
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jivec bois jau/ne, Oji le fait bouillir dans 1 eau avec un
peu d'alun, et on ajoute un peu de gomme.
On avive la couleur en ajoutant un peu de colle avant

la iîltration pour précipiter le tannin.
Avec la graine <i'Avignon. 8 parties de graine bouillie

avec 52 d'eau, et i d'alun; filtrer, et ajouter un peu de
gomme.

ENCRE VERTE.

De bleu et jaune. On môle une des encres jaunes précé
dentes avec une des encres bleues.
Avec vci't-de-gris. On prend du vert-de-gris cristallisé,

on lo fait dissoudre dans 8 parties d'eau, et on ajoute
1/5 ou 1/6 dégommé : ou on dissout dans 8 parties de
vinaigre, 1 de vert-de-gris ,1/2 de tartre, 1 de gomme,
et I de sucre. '

Dncre métallique. On prend des métaux on poudre fine,
bronze, enivre, argent, or, etc. ; on le mêle avec de la
gomme et un peu de sucre.

ENCRES SYMPATHIQUES.

On désigne ainsi des encres qui sont invisibles sur le pa
pier lorsqu'on. les applique, et qui deviennent visibles
dans certames circonstances. Les principales sont les sui
vantes :

1° Avec des corps collans,

,0 Qjtj écrit avec de l'eau .de gomme h laquelle on
ajoute un peu de sucre , avec du suc d'oignon, avec
du lait ou d'autres sucs cpllans. Et on veut rendre
l'écriture visible, ou parsème le papier avec de la cendre,
du charbon en poudre, etc., ces poudres restent collées
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sur les traits. Ce procédé était connu des Romains. Ovide
recommandait le lait, Pline le suc de quelques plantes col
lantes.

On a aussi rccommandédc couvrir du papier avec 5 par-
ties de sain-doux et nneparlio de térébenthine, de mellre
le coté enduit sur un autre papier, et d'écrire avec une
pointe. Il se forme des tr.-iils gras que l'on peut rendre
visibles en semant sur le papier une poussière colorée.
On peut par les mêmes moyens écrire sur des corps

métalliques.

2" yJvec des corps qui se colorent par ta chaleur.

1- ̂ vec dissolution de cobalt. On dissout du cobalt dans
de 1 acide nitrique ou dcl'cau ré^-alp fttwt. ■ . i ^vu , , ,, " ou dumunatc dcco-

vis hieT m"- r i"-
chauffer le papier et redeviennent invisibles par le refroi-

neM noTrs. " "" ' -i-"-

des^LTtrftifs' P™vient de la dossiecalion
contiennent les ̂ I^d^^coTore^ et'^n
lorsqu'elle est expulsée par la rV colorés
dissent ils reprennent de l'humid té dan P
nent sans couleur. Les corps qu Ibf , Tr '
tré« o-wn., î r 1 • ^usorbentl eau avec unetrès grande force produisent le o' ■ i i.
Ipnr. 1«1I X I 1 nicme cllct que la cha-

raiss;nt ôîur ■ r"l Les traits no dispo
sé .ZI quand on ajoute .1 la dis-solulion de cobalt un autre sel (par e.xemple du sal-
petredu sel manu. etc. La .• i i.•,, , ' ' Préparation de celte encre futdécouverte en lyoS, par dame allomande ; elle
fut publiée en 1734, par le professeur Teicbmanu. h Jen.L
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et en 1744 , par Hcllot qui la tenait d'un artiste alle
mand. Plus tard J. A. Gesnes fit. voir que le cobalt seul
pouvait produire un encre jouissant de ces propriétés.
La couleur verte de l'encre de cobalt provient du fer que

le cobalt contient; le cobalt pur donne une encre bleues
Le cobalt dissous dans l'acide sulfurique donne, d'après

Heyer, une encre sympathique dont les traits par le chauf
fage deviennent rougeâtres-, et no disparaissent pas par le
refroidissement. Le cobalt dissous dans le vinaigre avec
addition d'un peu de salpêtre , donne une encre dont les
traits deviennent d'un beau rouge-rose.

llscmann préparait une encre sympathique en faisant
bouillir 1 partie d'oxide de cobalt avec 16 parties do
vinaigre, jusqu'à ce qu'il ne restât que 16 parties de la li
queur, lîllrant la dissolution rouge-rose, évaporant jusqu'à
moitié, ajoutant 1 /4 de partie de sel marin. Les traits de
venaient bleus par la chaleur, et disparaissaient par le re
froidissement. Quand il prenait plus de sel marin les
traits restaient rougeâtres.

2" acide sul/arique éleyidu.lu^s traits faits avec cet
acide deviennent noirs par la chaleur, parce que l'acide
se concentre et charbonne le papier. Mais à froid le pa
pier finit par être attaqué.

50 Avec des corps qui deviennetU. visibles sous Veau, ( Ni
trate de bismuth ou de mercure). On dissout un de ces sels
dans de l'eau, et on écrit avec; les traits'sont invisibles, si
on plonge le papier sous l'eau, le papier devient transpa
rent, mais les traits restent blancs.

4® Avec acétate de plomb. On écrit avec une dissolution
d'une partie*d'acétate de plomb dans 6 parties d'eau.
Les traits sont invisibles, et deviennent noirs lorsqu'on
les soumet à l'action de l'hydrogène sulfuré, ou que l'on
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mouille le papier avec une dîssoIuUoa d'un liydrosul-
fate alcalin.

Les dissolutions de plomb » de mercure et de bismuth
dans Tacide nitrique deviennent également noires par le
foie de soufre.

5° Avec noix de galle ou prussiate de potasse. On écrit
oyec une dissolution de ces corps, lorsqu'on enduit le pa-
pier avec une dissolution de fer. Les traits faits avec la
décoction de noix de galle deviennent noirs ; ceux faits
avec le prussiate de potasse deviennent bleus.
6" Avec dissoluUon d'or. On dissout l'or dans de l'eau

régale, on étend la liqueur d'eau; les traits sont invisibles,
et deviennent pourpres par les sels d'étain, et en les expo
sant aux vapeurs d'alcool. Si on brûle le papier. les traits
deviennent d'un vif rouge pourpre. A l'air Us deviennent
avec le temps d'une nuance jaune.
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DES COULEURS D'ÉMAIL,

ET DE LEUR EMPLOI POUR COLORER LE VERRE, L ÉMAIL, LES
PIERRES PRÉCIEUSES ARTIFICIELLES, ET POUR LA PEINTURE

SUR VERRE.

OBSfiïlVATIONS PRÉLIMINAIRES.

On désigne en général, sous le nom de couleurs d'émail,
des corps qui se combinent, par la fusion, avec les corps
qui doivent être colorés.
On emploie ces couleurs pour colorer le verre, la por

celaine , le grès et autres corps semblables, ou pour don
ner ou verre la nuance des pierres précieuses.

Beaucoup de couleurs d'émail se combinent facile
ment avec le verre et des corps semblables, en les appli
quant sur leur surface, et chauffant jusqu'à un certain de
gré. pour d'autres on facilite celte combinaison en mêlant
la couleur avec une matière vitriCable, fusible à une plus
basse température; cette addition se désigne sous le nom
de flux-

Les verres colorés très-fusibles sont désignés sous le
nom d'émail, et sont employés pour couvrir les métaux ,
les vases , les cadrans , etc. L'émail qui sert pour couvrir
la poterie s'appelle vernis.

Les verres qui par l'addition d'oxide métallique ont ac
quis plus de densité, qui sont plus fusibles et qui sont en
général destinés à faire des pierres arliliiciellcs, pqrtent

«
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le nom de Ilux blanc vîlreux. Les flux blancs brillans
porteut le nom dc slraz, du nom de leur inventeur, et
souvent aussi celui de flux de Mayence.
La coloration du verre consiste à fondre le verre avec

la matière colorante, après que ces substances ont été
moulues et bien mélangées.
Les pierres artificielles se font de la même manière,

mais comme elles ont ordinairement une plus grande
dureté que le verre ordinaire, et qu'elles doivent réfracter
plus fortement la lumière, pour se rapprocher des pierres
mturellcs, on ajoute plus ou moins dWde de plomb qui
leur donne ces deux propriétés.

yémûii qui doit être appliqué sur d'autres corps ne
doit pas couler trop difficilement, et il faut qu'il ne
soit pas trop cassant.
Pour la peinture en émail, on applique les couleurs

sur les corps et on los combine en rendanlles couleurs
liquides a 1 aide de la chaleur.

Quand les corps sont foncés, il faut employer des cou-
leurs opaques; si au contraire ils sont clairs, les cou
leurs d émail doivent être transparentes.
^ Beaucoup de couleurs qui peuvent être employées sur

rZ'^ir, î" Pos sur verre. PourI éma.l et le verre qu. cont.ennent beaucoup de plomb
on ne^peut pas employer certaines couleurs uni so.
1  , "1 ■ , % couleurs qui sontchangées par le plomb. C'est le cas des couleurs rouges
j p . . ^*^0 couleursde fer, qu. sont entièrement détruites par le plomb. La
plupart des autres couleurs éprouvent aussi des varia
tions. Les fonds qui contiennent duplomb ont l'avantage de
prendre plus facilement les couleurs et de ne pas s'écailler.
Apres ces considérationsprélimlnaires , nous donnerons

quelques nouons historiques, ensuite des indications sur 4
V
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la préparation du flux de verre, des pierres artiflcîelles, de
l'émail, cl h la fin nous parlerons des couleurs d'émail
ainsi que des meilleures proportions de mélange pour les
employer sur verre, émail, porcelaine et pierres artifi
cielles.

i" Notions'hisloriques.

Après la découverte du verre , la manière de le colorer
ne pouvait pas rester long-temps ignorée, les sables im
purs en donnant de diverses nuances; aussi cet art était
déjà connu des anciens.
Dans les momies égyptiennes on trouve des boutons de

verre bleu et vert, ainsi que des figures émaîllées et.des
verres colorés. Tibère orna sa maison de campagne, à
Capoue, avec des verres colorés. Klaproth a fait des
essais sur plusieurs fragmens; on général, au" temps de
l'empire romain, l'usage des verres colorés était assez
répandu.

Après.la chute de l'empire romain, la fabrication fut
presque oubliée * jusqu'à ce que l'on fît, dans le troisième
siècle, des verres colorés pour orner les fenêtres des
éo-liscs. On formait des tableaux avec des morceaux isolés
•de verre coloré, que l'on fixa ensemble, d'abord avec
du pldtre et du mastic; et plus tard avec du plomb. Les
ombres s'obtenaient par des couleurs d'émail noires. Plus
tard, en peignit sur verre, et on vitrifiait ensuite les
couleurs. • i »

Dans le treizième siècle, le verre teint en rouge était
très-commun. Dans le quatorzième siècle, on peignait
déjà davantage en grand, et dans le seizième siècle, la
(i) Elle ne le fut jamais complètement, parce qu'on a de.s ouvrages

Je -verres colores d'émail presque de cUaquc siècle après Je'sus-
Clirist.



4oo des couleurs D'ÉMAIL,

peintufc sur verre altcîgnil son plus haut degré, en Alle-
ihagne, dans les Pays-Bas et en France. Mais dans le dix-
septième elle diminua beaucoup , et fut presque oubliée,
parce que le goût des peintures sur verre disparut. Ceux
qui s occupaient de celle branche de la peinture tenaient
très-secrets les procédés de leur art; cependant le résultat
principal de ce procédé a toujours été obtenu. En Alle
magne, on ne recevait pas maître un verrier qui ne savait
pas cuire un tableau sur verre. Aussi ce fut là que cet
art refleurit le premier. En 1807, M. Frank, de Nurem
berg, livrait des tableaux sur verre bien réussis, de
56 pouces au carré; quelques années plus tard, Dihl par
vint au même résultat.

La fabrique royale de porcelaine de Sèvres possède
maintenant un atelier de peinture sur verre où l'on a ob
tenu les résultats les plus remarquables. Une école de
peipluro sur verre a été établie'récemment è Paris pa^
une ordonnance du roi.

La fabrication des pierres précieuses artificielles fut
établie dans le quinzième siècle en Italie par Fauz
V.cecon.te, et dans le dix-septième, en Allemagne. Jns-
qn ICI cette falirication a mieux réussi là que partout
ailleurs. Straz à Strasbourg, fi„a le premier l Oux
de verre semblable au diamini « •
nom. A Turuau,eu Bohème o(. '""^1
7  , . * autrefois on travaillaibeaucoup les pierres précieuses naturelles, les frères
Tischer introduisirent la fabrication d'une pierre arti-
de Bir' ™ «âge sous le nom de pierre
fcrence sur le flux de Venise autrefois si recherché. 1

enise livrait depuis long-temps des émaux et des
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verres colorés d'une beauté remarquable; plus lard, la
Bohême, la Saxe et d'autres parties de l'Allemagne. En
core maintenant, l'Angleterre et la France tirent de
Venise les émaux les plus fins.

On trouve dans beaucoup d'ouvrages des anciens alchi
mistes des recettes pour la fabrication des verres colorés.
Nous allons indiquer les auteurs principaux:

Nery a donné , dans son ArL de la vilri/lcalion, publié à
Venise en 1660 , plusieurs prescriptionspour la coloration
du verre.

Kunkel cultiva cette branche de la chimie avec distinc

tion j il produisait surtout une belle couleur rubis , avec
du pourpre d'or, et plus tard, comme il l'assure, sans
cela. Mais il tenait ses procédés secrets , et ils ont été
perdus. Cependant, dans son ouvrage Ars viiraria expe-
rirncntalis, ainsi que dans son Lahoralorium ckimiciim,
publiés en 1679, à Francfort, on trouve beaucoup de
recettes.

Beaucoup d'indications sur les pierres artificielles et

les verres, se trouvent renfermées dans l'ouvrage inli->
: Kunsl-Sc/tazkaiyimer, etc.', imprimé à Hambourg,

dont la cinquième édition a paru en 1702, ouvrage qui
contient beaucoup de résultats qui ont été reproduits ré
cemment comme des découvertes nouvelles. Probable
ment ils ont été pris en grande partie dans les ouvrages
de Nery et de Kunkel.
En 1774. I'® ^ Paris, publia un écrit intitulé':

^rt de peindre sur verre. Avant, en 1721, il en avait paru
un, intitulé : VArt de peindre en émail.

Fontanier donna, dans de faire des cristaux colo-^
rés imitant les pierres précieuses ̂ publié à Paris en 1778,

Tok. II. afi
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plusieurs prescriptions. Douait-Vicland les rcgardecomme
douteuses, parce que les proportions indiquées ne s'ac
cordent pas ni avec les matières impures qui paraissent
dans le commerce, ni avec les matières pures.

Ciouct publia plusieurs indications sur la composition
des émaux {Annales de chimie j tome xxxiv, page 200);
Ueusz, quelques-unes pour colorer les verres; Schrcader,
à Berlin, a publie des recherches Irès-inlércssantcs sur la
confeclion des pierres arlîficîcllcs (Ilcrnibslacd, Bull}.
M. Brogniard donna , en 180^^ , quelques observations

sur les couleurs d émail et l'art d'émniller. On trouve les
premières dans les Annales des' arts, loni. x, pag. 5i; les
dernières dans les Annales de chimie , lom. ix , pag. 192.
En 180G, BouIIay-Marillac prit un brevet d'invention

pour un moyen de rendre invariables un grand nombre de
couleurs h l'huile et en émail (Brevets d'invention,
lom. vi). Ce procédé consistait îi mêler des phosphates
métalliques avec de l'alumine fraîchement précipitée,
lescoriibincr par la chaleur; pour les couleurs quine ppu-
vaioutpas éprouver une température élevéesansclredécom-
posées, on ajoutait du phosphate de soude comme fondant.
Quant aux couleurs qui devaient Être plus moelleuses,
plus veloutées , plus happant et plus utiles pour la minia
ture, il employait du phosphate de chaux (os calcinés}-
D'après lui, avec toiilos les couleurs, on peut non-seu-
lemcnl obtenir des couleurs invariables pour la peinture
è l huile et en émail, mais encore on peut imiter beau
coup mieux les pierres précieuses qu'on ne l'a fait encore,
parce que les couleurs supportant une plus grande cha
leur, on peut prendre du verre plus dur (i).
(1) liait: Puisque l'on p.ut fah-, âu Terre trausparent aussi dur

qt,e le cristal de roche, et qae les phospliatcs maalUques résistent à
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D'autres rccîierchcs sur les pierres artificielles ont été

faites par Doualt-Vieland, qui, en 1S19, obtint le prix
proposé par la Société d'encouragement pour la fabrica
tion du straz, et celles de l'Anglais Vyim sur la prépa
ration des V4?rrcs colorés. La Société d'encouragement
de Londres lui accorda une récompense de 20 guinées.
Enfin 1\1. Bastcnairc, dans son.ouvrage sur l'Art de fabri
quer la porcelaine, publié à Paris en 1828, a donné la
composition de plusieurs couleurs d'émail, et la manière
de les appliquer sur la porcelaine.

2° Matières premières pour les Jlux de verre.

Les matières premières sont de la silice, ondes pierres,
contenant de la silice , de la potasse ou do la soude. Pour
les mélanges destinés aux verres colorés , on ajoute aussi
de l'oxidc de plomb, et souvent aussi de l'arsenic, du
salpêtre, du borax, de l'oxidc ,de manganèse, qui, à
l'exception de l'oxidc de plomb et du borax, sont éga
lement employés pour purifier le verre ordinaire.

Silice. On peut prendre du cristal de roche, le quartz,
les pierres h feu, ou le sable pur. Il faut surtout que ces
matières soient exemptes d'oxides métalliques. Le cristal
de roche donne un verre blanc, et même trop blanc
pour le slraz ; c'est la silice la plus pure que l'on ren-
conli'G dans la nature. Les pierres à feu donnent un verre
presque aussi pur, quand on éloigne les parties colorées.
On les lave avec de l'eau, on les chauffe au rouge, on
les éteint dans l'eau, et on les pulvérise dans des mor-

iine trt''s-haiUc température, il n'y a pas de pierres artificielles qu'on
ne puisse imiter parfaitement.
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tiers d'argile pure cuite et non vernissés ou dans un
moulin.Le sable siliceux et le quartz donnent toujours un
verre jaunâtre, parce qu'ils contiennent toujours un peu
d'oxide de fer. Pour enlever cet oxide, on pulvérise la
matière ; on lessive avec de l'acide muriatique , et on lave
ensuite. Pour l'émail blanc, Clouet recommandait le

sable qui contient 3 parties de silice et une partie de talc.
Suivant lui, le sable qui ne contient point de talc n'est
point bon pour l'émail.

Potasse. Pour le flux ordinaire, on prend de la potasse
blanche calcinée , ou de la soude pure. Autrefois , on pu
rifiait la potasse en la mêlant avec le double de son poids
de salpêtre, et faisant cbauffer au rouge lé mélange
dans un grand creuset. On lessivait, on évaporait les eaux,
et on calcinait. On obtient ainsi une potasse très-blanche ,
cependant ce procédé est un peu coûteux. Doualt-Vieland
prenait pour le straz de la potasse pure , qu'il dégageait
par l'alcool de tous les sels étrangers.

Oxide deplomb. L'oxide de plomb sert à rendre le verre
plus fusible, plus lourd , et pour les pierres précieuses arti
ficielles h augmenter le pouvoir réfringent. On peut .em
ployer du minium , de la llthargc ou du blanc de plomb î
cependant le premier est préférable , parce que le plomb
est plus uniformément oxidé. Le blanc de plomb produit
dans le verre de petites bulles. Il faut avoir soin que le
plomb ne contienne point d'oxide d'étaiii, parce que la
plus petite quantité de ce dernier rendrait le verre lai
teux.

Oxide blanc lïarsenic. On l'emploie pour purifier le
verre. L'oxigène se combine avec les parties charbon
neuses , et le rend incolore; cependant il vaut mieux ne
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pas en employer pour les pierres artificielles > parce que
les ouvriers employés à la taille peuvent être incommo
dés par les propriétés vénéneuses de rarseDic'(i). Si on
emploie du quartz h la place de cristal de roche on ajoute
un peu d'arsenic pour éviter que le manganèse qui se
trouve dans le verre ne colore le flux.

Borax. Le borax est employé pour faciliter là fusion.
Clouet recommandait de saturer la soude en excès par

l'acide nitrique. Doualt-Vieland prend au lieu do borax
cristallisé de l'acide boriquc, parce que le borax rouge
rend le straz facilement brun. On calcine le borax avant
le mélange; cette opération doit se faire dans un grand
creuset, parce qu'il se boursouffle beaucoup.

Salpêtre. Le salpêtre sert comme flux par la potasse
qu'il contient, et comme son acide se décompose et pro
duit de Toxigène libre, pour oxider les matières charbon-
néuses qui colorent le verre. Si on emploie des oxidcs
métalliques dont les couleurs soient altérées par l'oxigène,
il: ne faut pas l'ajouter au mélange, mais seulement au
flux. Il a l'avantage de compléter l'oxidalion du plomb ,
quand il ne l'est pas suffisamment. Par la même raison,
il rehausse la couleur de quelques oxides métalliques, et
change l'oxîde d'arsenic volatil en acide arsenic qui no
l'est pas, et se combine avec le verre.

Oxide de manganèse. Cet oxideest rarement ajouté aux

flux , mais sçuvent aux verres ordinaires qui contiennent
des parties charbonneuses; il agît alors comme le salpêtre
et l'arsenic. L'oxide de manganèse teint le verre en violet
et en noir quand il est en grande quantité. Mais s'il est
désoxigéné par des matières charbonneuses qui se trouvent
(i) LancÎQ assure, qu'en travaillant le straz préparéavecl'arscuic,

il a lotijom-s litc malade.

-  , . i
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(Inns le verre, alors il ne leint pas le verre et le rend
plus Liane. On emploie fréquemment aussi Je soufre
pour détruire une coloration produite par l'oxidc de
manganèse. Le salpêtre cl tous les corps qui donnent
de l'oxigène rendent au manganèse sa faculté colorante.
Une addition de manganèse facilite la fusion du verre et
le rend lourd.

3" Ferre pour les pierres artificielles.,

Pour les pierres artificielles, il faut un verre pur. inco
lore, solide. Pour que le verre se rapproche davantaffe
des pierres naturelles, il doit avoir i° une certaine du
rcie; e» utio certaine densité; 3" un plus grand pouvoir
rélmigcnl. Ces deux dernières propriétés s'obtiennent par
une additton d'oxide de plomb. I,a dureté s'obtient . "en
employant dans le mélange pins de silice et moins do fon-
dans; e- en e.xposnnt le mélange fondu pendant iong-

aoTtoiaUliÏ " ' '
Cependant jusqu'ici, dans beaucoup de cas on ne fait

usage m de l'un ni de l'autre de ces moyens' en part io
parce que les verres difficiles è fondre evli p ' ? r
et deviennent plus chers, en partie ,«r e
o-vifîpc^A. u- « » , pat ce que plusieursoxidestnétalhques sont altérés par une trop grande chaleur:
juelques-uns même perdent leur oxio-êno ti i ' hplus le verre. Par dilfé,.entes addition;" "!;';"^
phosphorique et des phosphates Wr ' P" T',
rendre constans au feu otd'anrès ee
npiSp; iT • 11 ' l^roduire des pierresprécouses art,ficelles de la plus grande dureté.

fontes les matières qui entrent dans la coroposition des
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verres dSlvenl êlrc pulvérisées trÈs-lln et bien mêlées (.)
avant d'être mises dans le creuset à fondre , parce que
cette circonstance accélère la combinaison, et écono-
mise (lu combnslible.

Le creuset ne doit dire rempli qu'à moitié, h moins que
le mélange ne cciilienne nucutic matière qm produise de
réciime. Il doit être oxactcmcnl couvert, afin d'éviter
qu'il n'y tombe des charbons. Les creusets de Hcsse
sont les meilleurs, le.vcrrc no les traverse pas s. facile
ment que ceux de porcelaine. On enduit les parois mlé-
rieurcs avec de la poudre de silex ou de verre moulu (2),
et on chauffe le creuset avant de le charger, afin qu'il
no se fende pas. La fusion peut se fairojlans un four à
potier, ou dans un four à vent ordinaire (5).
fi) Le mélange peut se faire parle lamit^agc. Pour cliaqnc mcllango

il laut im tamis particulier, 'parce cpic celui qui a cLé une fois employé
ne peut plus élre nettoyé.
fa) Dans ce cas ou les humecte un peu et on toumo la pomlrc pour
Vile s'attache partout, on chaufle fortement poun que Je verre

fLclc et couvre le creuset également.
(SlScbradcr de Berlin regarde iin fourneau à vent comme préfé-

•ablc à un four à potier, et propose après la fusion de le remplir en
core de charbon pour opérer un lent refroidissement 5 mais comme
dansccltii-cioQ no peut travailler qu'en petit et que les frais de chauf-
f  « sont considérables, il se sert d'un fourneau à soufflet avec lequel
''^fond 405 onces de fritte avec 1 « i pied i/a cube de charbon, tandis

dans le four, pour 609 nnccsdc fritte, il faut 8 ù 10 pieds cubes do
. ̂̂ ^j^jgççjtcniethoden'cstpraticable que pour des travauxsurchar L'appareil consiste en un souf(let de 10 pouces

d  1^ e ot ia long , avec im levier qui repose sur un échafaudage® j^'*g le vent est introduit dans un petit fourneau en maçonnerie
ni a q'iouccs en carré intérieurement, et dans lequel le creuset à

fondrifcst placé sur un morceau de brique à 1 pouce i/a ou 1 pouces
de la tuyère. La caisse repose sur un échafaudage .de for à 4 piods :
il s'écoule toujours une demi-heure avant que les charbon.s soient
complètement allumés, et 0 heures i/a après la fritte est en fusion
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La chaleur doit être modérée au commencement, et

ensuite progressivement élevée jusqu'au point convenable.
Après on laisse le creuset refroidir dans le four même (i).
On verse le mélange liquide sur une plaque do métal
ou d'argile (2). La dernière méthode est surtout utile
quand le verre doit être pulvérisé ; la première quand le
verre oit être employé en masse, parce que le refroi
dissement lent rend le verre plus dur, et moins sujet à'
sehrjser.

Quand le mélange renferme de l'arsenic, et que ce
métal doit y rester à l'état d'oxide, on fait dès le com-
mencemeiU un feu très-fort.

Pendant lo fusion , on n'agite pas la matière, parce que
_ cela occasioncraît des bulles.

De temps en temps on sort des échantillons avec une
t.p de p.pe pour rcconnattro l'état du mélange. Le temps
nécessaire pour la fonte varie suivant la nature de la ma
tière et le ̂ degré du feu , ainsi que suivant la masse sur
aquelleon travaille. Ce temps peut varier de 2 è 48 heures.
Pour des pierres artificielles , il faut ordinairement 24
heures: pour les verres d'empreinte beaucoup moins.
Iranquillc. Sctiiemcnt lorsauc li
il faut regarder la furion comme lerminee
pas iSIoignees, la matière serait impure et
fourneau .à veut ordinaire est préLali ]T 7
diamètre intérieur; au milieu 3/;;^=' »-8 è au pouces de
d'un couvercle pour pouvoir remuer ar ec
gniie ou met une brique sur laquelle repo!" 7° '} 7' i"
avec du cliarbou de bois ou du coke.
vi)On peut CQÏcTcr le charbon, ou i

cendres, dans le dernier cas le refroidi,. TT"
, . — • "''hscmcnt est plus lent.

. W Ou sur une pierre humectcc avn i „ i
froide. Celte méthode facilite la
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Les flux de vcrrè après la fusion doivent être dégagés
des matières étrangères, et quand ils sont destinés à être
colorés par des oxides métalliques , ils doivent être moulus
et pulvérisés Irès-fm, et mêlés avec les oxides métalliques
également très-dîvisés. Quand le creuset est refroidi, on
le casse , et les parties qui restent adhérentes sont en
levées h la mcuî. , et taillées ensuite suivant l'usage au
quel elles sont destinées.

Les mélanges do flux^sont indiqués plus bas. .
4® Email.

Par émail ou. verre d'émail on entend, comme on Ta
déjà dit, du verre plus fusible que le verre ordinaire, et
qui sert pour couvrir des métaux peu fusibles.
On exige pour le bon émail 1° qu'il soit pur et d'un

beau blanc, 2® qu'il soit bien translucide s\ir les bords , et
qu'il forme au rouge cerise une paie qui puisse facile
ment s'étendre, en conservant cependant sa surface lisse.
On produit une fusion facile par une addition d'oxide

de plomb, l'opacité par l'oxide d'étain. Suivant le degré
de sa fusibilité on distingue l'émail en émaiil dur et en
émail mou ; suivant le degré de transparence, en blanc ou
en verre d'émail. Le premier sert principalement pour les
cadrans de montre.

L'élQû'^ se trouve dans le commerce, ou en plaques de
4. à 5 pouces de large et de quelques lignes d'épaisseur,

ulyérisé très-fm en petites boules de 2 à 5 pouces de
diamètre. On l'emploie pour couvrir le cuivre , l'or ou
l'argent (1). Plusieurs métaux sont trop fusibles pour pou-

(i") Avi lieu do l'ov cuivro , on cm|)loie ordinairement du
cuivre dort?} plus rarement du cuiVre jaune. Sur l'or rémail se fait
mieux et tient mieux tRic sur le cuivre j Jcs plaques de cuivre épaisses
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voir être émaillés, lois sont le plomb, Tétain; d'autres
sont trop durs pour pouvoir prendre Témaii, tels sont le
platine, etc. II parait qu'une faible oxidalion de la sur
face fticiiite l'adhérence de l'émail. Quelques sortes
d'émail servent aussi pour couvrir la faïence ou le verre.

Les cadrans que l'on «ut émaillcr sont mis d'abord
dans de l'eau renfermant de l'acide sulfuriqno ou do
I acide nitrique, pour enlever l'oxido , essuyés, et enduits
avec de l'émail broyé avec de l'eau (i).
On fait d'abord une couche mince,'on la pressé avec

un hnge qui attire en même temps une partie de l'eau,
et on la rend uniforme avec une spatule d'acier.
La première couche se fait ordinairement avec de

I émail dur, et on met une seconde d'émail vitreux. Il
faut avoir soin que la première ne soU pas fondue, et ne
se mêle pas avec la seconde.

Quand cet eiidiiît est sec, on met les cadrons sur des
.anneaux d'argile que l'on place dans un vase que l'on
chauffe lentement (2} pour que l'humiditë se dégage com
plètement. A la fin, on chauffe dans une mouffo! et on
laisse refroidir lentement.

Après ce premier travail, l'émail occupe un espace
beaucoup plus petit et a. aux bords etaux ouvertures, des
bourrelets: pour obvier à cet inconvénient,.on applique
une seconde couche , et pendant que l'émail est en fusion
ne se laissent pas bien émaillcr, l'or -x n-. -i •
maisntn 1 Pem être allie avec tin enivre ,mais pas avec de l'arRent, parce m,'..! i y . , .. i
taches vertes. iacilcment des
(1) Si la pulvérisation de î'e'mail Cf. f-. , " . i y «i

fniit pnloxrr... I • i y mit dans UH morticr clc fer^ iilatjt enlever les iiartieç de fer nu! ro » . i , t. .. „ •
mtny On ti-.5, ! 1» • i sent detacIiJc.i, l'aide d'un aimant. un tiaile par de 1 acidfi mui-iniir. .. i i» • i •

-, ""aliqnc etde racidomtrique. donlave Le» mortiers de verre on ' '
(2) Uu chan/Tagc trop rajndc forme des bulles.
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on les flgîle un peu en tournant. A là {îo,on polit avec
(lu sable, et on remet au feu. Pour les ouvrages plus
grossiers, on n'applique qu'une seule couche; on polit et
on remet au four, et à la-fin on enlève les inégalités avec
une lime et de l'eau; pour les ouvrages fins, on applique
'3 et même 4 couches. Si on a employé la lime , on enlève
les traits avec du sable , de l'eau et un morceau de liège.

Quelques émaux no viennent pas si bien sur l'argent
que sur l'or, parce que le premier altère la couleur. Beau
coup de verres d'émail deviennent noirs sur le cuivre, ou
du moins verdàlres sur les bords. Pour obvier è cet in
convénient , il faut d'abord couvrir le cuivre avec un
émail blanc transparent, et mettre alors l'émail coloré.
Pour couvrir des ustensiles de cuivre avec de l'émail, il

faut d'abord nettoyer la surface du métal, l'enduire avec
du verre d'émail qu'on a délaye avec de l'eau, de ma*
nière è lui donner la consîslanco d'une bouillie. Sécher et
cliauffer rapidement à une forte chaleur, l'un et l'autre
sont nécessaires pour que le verre adhère au métal. Pour •
l'émail, on peut prendre parties égales de plâtre et de
spath fusible, fondu et bien broyé, et ajouter 1/12 de
borax quand l'émail doit être plus fusible.

COULEURS D'ÉMAIL.

Tous les oxidcs métalliques et toutes les combinaisons
qui ont de l'alfinité pour la silice ou le silicate de potasse y
et qui se combinent avec cette substance , peuvent servir
comme couleiu' d émail.
Los corps qui abandonnent facilement Toxigène, ôii

dont la couleur est hiciiement altérable , comme par
exemple les oxidcs noirs de for et les verts de cuivre, ne
donnent que des résultats incertains.
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Ceux qui sont volatils, tels que rarsenic et le mercure,
né peuvent pas être employés.
Les oxides métalliques qui se vitrifient facilement

peuvent être appliqués seuls ou avec de l'huile sur le verre,
la porcelaine, et être incorporés par la chaleur. Mais
'pour la plupart une addition de flux est nécessaire: dans
ce dernier cas le mélange est broyé fin (i). Le dernier n'est
pas praticable pour les couleurs tendres, qui souffrent
par des fusions réitérées. Les oxides purs se combinent
plus facilement avec les huiles, et sont plus commodes
pour la peinture que ceux auxquels on a ajouté des corps
vitreux, cependant ces derniers ont l'avantage do ne pas
changer de teinte par la fusion , ce qui est avantageux
pour le peintre.
Une addition de matière qui accélère la fusion est sur

tout nécessaire aux oxides métalliques qui sont altérés
par une trop grande chaleur. On emploie ordinairement
du borax, de l'acide borique, du spath fusible, ou du
phosphate de soude. Le dernier, avec les phosphates mé-
talliques a été employé récemment avec succès par
.  Boullay Marillac; il préparait ainsi des couleurs,
d émail et d application invariables. La soude ou la po
tasse ne peut pas être employée avec les phosphates métal-
].,ues . parce que ces derniers seraient décomposés.
On emploie pour peindre de l'ean pure, de l'huile do

érébentlnne ou de l'huile d'aspic. On laisse la térében
thine à 1 an- pour qu'elle devienne plus épaisse et plus
résineuse. Cependant on peut employer de la térében
thine récente en y ajoutant de la résine blanche.

satméc avcr a mclallb,- d'ime Jissotutioa
âî a, .il ° on obtient, un mélangé d'ondeCl de siltcc combine» •. ce rrocedé est Irés-nocien.
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Pour remploi des couleurs d'émaîl, il faut aussi avoir
égard h la composition des corps sur lesquels' ils sont ap
pliqués. Le verre qui contient seulement de la silice et de
la potasse et la porcelaine dure prennent presque-toutes
les couleurs sans qu'elles soient altérées. Le verre qui
contient de l'arsenic détruit plusieurs couleurs, prin
cipalement celles de cuivre , du manganèse. Le verre qui
contient de l'oxide de plomb change la plupart des cou
leurs , et décolore l'oxide de fer qui teint le verre ordi
naire en beau rouge pourpre. Il en est de même quand
les oxidcs métalliques sont désoxigénés avant d'être en
combinaison avec le verre. L'oxide de cuivre, qui par
lui-même donne une belle couleur verte au verre, le teint
dans ces cas en rouge trouble foncé.

Mélange des flux blancs.

Doualt-Vieland donne. 4 prescriptions pour le straz,
qu'il indique par les n" i à 4-
a Cristal de roche, 558 (7 onces 24 grains) ; minium

525 (ïoonces 7 gros 1/2); potasse pure 179 1/2 (Sonces
S-ros ï/2 5o grammes) ; borax 25(3 gros 1/2 M gram.);
arsenic 1 (i» S^ams).

b Sable 3oo (6 onces 2 gros); blanc de plomb de CIl-
cbv'ôGa ï/2 onces 5 gros 1/9 18 grains); potasse
"jo5 (sonces \ gros 1/2); borax 5o (5 gros); arsenic
1X12 grains).

c Cristal de roche, 288 (6 onces); minium 442 1/2
(9 onces 2 gros) ; potasse 162 (5 onces 3 gros); borax 18
(3 gros) , arsenic, 1/2 (b grains).
^ Même que le n® 6 , seulement on retranche l'arsenic.
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Vynn donne 8 flux de verre pour la préparation des
verres colorés.

Quartz 2; flint-glass 6; minium 8; borax caU
ciné 1 1/2.

y. Flinl-glass 10; salpêtre i ; arsenic blanc 1.
g. Flint-glass 3; minium 1.
h. Flint-glass 8; minium q 1/2; borax non cal

ciné 5 1/2.

i. Fiint-glass 6; flux/, 4; minium 8.
k. Quarlz i ,/4; flux/, lo; minium, 4.
Flux k 6; colcolhar i.

rn. Quartz 2 ; borax non calciné 4; minium 6.
Lançon prescrit pour le slraz la composition suivante:

Sable blanc 76; lilhargc 100 j tartre blanc oa
potasse 10.

Klaproth a observé que les suivans étaient avantageux,
o. Silice 9; carbonate de potasse 3; borax calciné 3;

sous-carbonatc de plomb 2; salpêtre 1/2.
p. Flux de Mayencc (pierre de Straz); poudre de

cristal déroche 1; potasse de tartre i; fondus ensemble
et arrosés avec de l'eau lîédc qui dissout le mélange; on
ajouter alors aussi long-temps de l'acide nitrique qu'il se
produit une effervescence; on lave le précipité avec do
1 eau on laisse sécher, et on le fond avec i partie 1/2
de blanc de plomb pur. La masse ainsi obtenue est broyée
avec de l'eau disliiiée, fondue, versée dans de l'eau
roide, et on la traite comme les premiers flux. Après

des lavages, on la fond avec 1 1/2 de salpêtre, et on
obtient un verre blanc semblable au diamant.
^ l'entamer donne 4 recettes pour les flux de verre des
tinés auxpierres ortificiclles. Chaque flux est fondu ofdis,
et chaque fois dans un nouveau creuset., et après chaque
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fonte , pour séporer le plomb réduit, on jette la matière
clans de l'eau.

q. Silice en poudre i 1/2; blanc de plomb pur 2 1/2;
salpêtre i/2j borax 1/2; oxide d'arsenic 1/4.

r, Poudre de silex 1; blanc de plomb 2 1/2; potasse
détartre 1/2; borax calciné 1/4.

s. Poudre de cristal de roche 1/2 j minium i; sal

pêtre 1/2; potasse de tartre x/2.
t. Poudre de cristal de roche 1 ; borax calciné 0 ; po

tasse de tartre 1 ; et h la fin fondu avec encore autant
de minium.

a. Cristal de roche 2; sous-carbonate de soude sec 1;
un peu de borax, salpêtre et minium; on obtient un flux
mou, qui n'étincclle pas sous le choc de l'acier. (Scrader.)

■V. Cristal de roche 24,* soude 12; borax 9; sal
pêtre 6 ; minium 1 h 3 ; flux dur. (Schrader.)

Cristal de roche 56; soude 12; borax calciné 9;
salpêtre 6; minium 1 ou plus. Flux dur. (Schrader.)

poudre de verre 48; cristal de roche 18; borax
calciné 12; minium 18; salpêtre 4; arsenic 1 ; flux dur
donnant des étincelles. (Schrader.)

y. Sable 100; potasse pure 00 à 55; borax calciné 10;
arsenic i. (Darcet, d après l analyse du plus beau cristal
du commerce.)

Les mélanges suîvans se laissent bien colorer. Le sable
doit être dégagé du fer par l'acide murialique.

ûrt. Sable 10; minium 20; potasse calcinée 2 è 2 1/2;
salpêtre 2 i» 2 i/2. La densité do ce verre est de 3,9 à 4,0.

ôé. Sable 10; minium.3o; potasse calcinée 1/2 à i;
borax culciné 20 è 3o; la densité est 5,5 à 4»o

^ c$ Sable 10; minium 25; potasse 1 1^2 à 2; borax
calciné 1 i/a ^ 3; la densité est 4,0 à 4*5.

A  '"-i'-,
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dd. Straz allemand. Silice 51 ,i ; oxîdc de plomb 49>36;

potasse i5,5; perle 4»58 (d'après Tanalyse).
â £. Sable 12 j pelasse purifiée 7; salpêtre 1; bo

rax 1/2.

ff. Le même mélange , avec 1/4 d'arsenic, donne un
verre un peu plus doux.

Flux pour les verres qui sont altérés par le plomb.
g g. Silice 3; craie 1 ; borax calciné 3 (pour pourpre

bleu, etc. (Clouet.)
h h. Verre blanc 3; borax calciné i; salpêtre i/4;

oxide d'anlîmoîne préparé avec l'acide nitrique pur 1.
(Émail blanc pour pourpre et bleu).

COULEURS D'ÉMAIL BLANC.

Blanchir le verre. On peut donner une couleur pl„
ou moins blanche au verre transparent en le rendait
opaque.

Par le dépoli. Un des moyens les plus simple est le dé
poli , parce qu'alors les rayons de lumière sont dispersés
par les faces îrrégulières de la surface.

Déviirificalion. Un autre moyen consiste h faire cristal
liser le verre. On produit cet effet en faisant chauffer a"
rduge-blanc du verre entouré de cendres, de sable ou d'aT
gile blanche, et laissant refroidir lentement. R devient
opaque, laiteux, sa cassure est cornée, il devient plusilur
étincelle avec l'acier, coupe d'autres verres, n'est pas en'
tamé parla lime, elnecassepas quand on le chauffe et q Jon
le laisse refroidir. On appelle ce changement dévitr fica-
tion, et celui qui est ainsi préparé, verre de porcelaine ou
porcelaine de Réaumur. Ce procédé réussit principalement
sur les verres qui contiennent des terres, et en général sur
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ceux qui coiiLieancnt plusieurs substances, et difficile
ment sur ceux qui no contiennent que de la silice et de ia
potasse , et nicmc, d'après quelques observations, ces der
niers ne sont pas susceptibles d'éprouver la dévitrifica-
lion.

Pour faire du verre blanc opaque ou des pierres arti
ficielles, on n'emploie pas maintenant le procédé que nous
venons d'indiquer.

Aiccphosphate de chaux. Un troisième moyen est l'em
ploi du phosphate de chaux , qu'on môle avec de îa fritte
ou du verre pulvérisé; on combine le mélange par la
fusion. On obtient'un blanc opaque; la proportion de
phosphate de chaux varie de 1/8 à 1/20, etc.

L'acide phosphorique fondu avec du carbonate de
chaux donne des couleurs d'émail blanc.
' A vec Qxidc de plomb et d'clain. L'oxide d'étain a la pro
priété de donner au verre une couleur d'un blanc pur;
on J'emploie ordinairement avec l'oxidé de plomb, qui
rend le mélange plus liquide, et on prépare l'un et l'autre

calcinant un alliage de plomb et d'étain; les deux
oxidcs sont combinés et on obtient un meilleur émail.

Avec phosphate deplomb. Le phosphate de plomb donne
également une belle couleur d'émail blanc ; on l'obtient en
décomposant par 1 ébullition du sous-carbonate do plomb
pur avec l'acide phosphorique. Celui -ci, ainsi que les phos
phates d'étain et de zinc, ont été recommandés parBoul-
lay-Marîllac pour les émaux et les pierres précieuses ar-
lîficielles.

Avec phosphate d'antimoine. Le phosphate d'antimoine
donne une couleur d émail blanc demi-transparente, qui
résiste à la chaleur ronge foncée (Boullay-Marillac).

Toni. II. 37
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L'oxide d'antimoine seul est déjh employé depuis long
temps pour rendre le verre opaque. On prend alors de
1/3 à 1/8 d'oxide-

Avec l'arsenic. L'arsenic fondu avec le verre à une douce
chaleur le rend opaque ; mais par une fusion continue il
redevient transparent.

Mélanges pour V émail blanc.

1® ( Émail blanc sur faïence et porcelaine), loo oxide
de plomb contenant de l'élain, sable loo; 26 à 3o sel
marin. Ces matières doivent être bien mêlées et fon
dues (]). Avec moins de sable, par exemple 60 parties,
la matière devient plus blanche et plus fusible (Clouet),

2® ( Émail plus blanc pour métal ). 100 sable ; a5 de sel
marin; nS de minium forlomem chauflÇé Le mélange estpulvériséetemployécommeplushaut S ddoit devenir très.
fondant, on prend seulement 5o parties sur loo d'oxide
de plomb contenant de l'étain, et 26 de sel marin.:

3° Yerre de plomb 2 ; potasse pure i ; oxide d'élain i ;
fondus ensemble mais peu de temps parce que l'oxidç do
plomb se dépose facilement. L'émail obtenu est plus mou
que celui do Venise et n'est pas très-blanc.

(,^ Ordinaii-cmcnt oa calcine un m-Jlange de plomb etiPétaindans
des vases plats ouverts, on enlève les cendres è mesure q„Mies
forment, et on calcine ensuite qticîcjae temps les cendres pour que
les.orides soient satures. On reconnaît que la calcination est com
plète lorsqu'il ne se forme plus d'etincelle». Le mélange qui se calcine
le plus promptcment est forme de 5 parties de plomb, i à i 1/4 ^>4.
tain. Cependant sur 100 parties de plomb on peut prendre de iSd
5o d'ctain. Dans le dernier cas il faut employer une plus grande cha
leur. pour les émaux sur porcelaine et sur, faïence on prenj
mont plus de a5 d'étain , et plus ordinairement ï4 seulement.

i- ^ •
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4* (Email blanc). Quariz lo; carbonate dé potasse
calciné 2; oxîdes de 10 parties de plomb, de 3 d*élûin
et i/Go de manganèse noir (Hildebrand).

5® (Émail pour les vases de fer de Birmingham).
Quariz 6; feldspath 2; lithargc 9; borax 6; argile 1;
salpêtre 1 ,* cendres d'étain G ; potasse 1 ;

G® (Email h bon marché et sain pour faïence et po
terie). Boullay-Marillac recommandait do prendre le
phosphate de chaux (os calcinés) et le phosphate de
plomb à la place des alcalis employés jusqu'ici. .
Les vernis peuvent être transparens ou opaques, blancs

ou colorés, et plus ou moins fusibles suivant la nature
des corps sur lesquels ils doivent être appliqués; ils se
difl'éreucieut des émaux ordinaires, parce qu'ils ne con
tiennent point de potasse, et que l'oxido de plomb qui,
dans les poteries ordinaires, n'est point combiné avec
elles, parce qu'elles n'ont point été suffisamment échauf
fées, est neutralisé par racidcphosphorique, et n'est point
attaqué par les acides végétaux. Ces vernis reviennent
d'ailleurs meilleur marché.

Le phosphate de plomb s'obtient par la décomposition
d'un sel de plomb par du sous-phosphate de chaux, ou
en faisant bouillir une dissolution de ce dernier avec de
la litharge jusqu'à ce qu'elle soit devenue blanche.
Par un mélange de phosphate de chaux et de phosphate

de plomb on peut produire: 1" des vernis transparens
plus ou moins fusibles suivant les proportions, pour les
poteries anglaises; 2® un émail opaque pour les faïences
en y ajoutant du plâtre.
Le plâtre qui se forme dans. la décomposition des os

par 1 acide sulfurique peut servir. Le plâtre produit lè
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même effet que Toxide d'étain qu'on emploie ordinaire
ment. On obtient les vernis bleus par une addition de safre
ou de phosphate de cuivre; le vert par le phosphate de
cuivre et de fer; le rouge-brun par Toxide de fer; le brun
et le noir par un mélange d'oxide de cuivre et de manga
nèse.

Opale arLtficielle. L'opale est une pierre translucide,
chatoyante , d'un blanc de lait jaunâtre. Le mélange sui
vant donne une matière vitreuse qui jouit des mêmes pro
priétés.

1® Cristal de roche 54o; soude 180; borax calciné 120;
minium 90; salpêtre i5; pourpre d'or i/io; os calcinés
1 1/2; muriate d'argent 2 (Schrader).

2" Cristal de roche 2; minium 4» potasse de tartre 1 ;
salpêtre i ; le mélange est fondu, pulvérisé, et fondu dé *
nouveau avec 1/24 d'argent corné, 7/160 d'os calcinés
( Hildebrand).

0® Le mélange de verre indiqué plus bas pour le rubis,
et du phosphate d'étaiu ou de zinc.

4® Le tungstaie de potasse peut également être employé
pour produire l'opale.

Agalhes artificielles. L'ogathe, consistant en un mélaùo-e
de pierres siliceuses différemment colorées, s'obtient en
mêlant à l'état de fusion différons verres colorés homo
gènes , et agitant le mélange. Schrader a obtenu des
agalhes rouges en mêlant au flux de l'oxide rouge de fer
qui lc teignait par endroits. L agalhe naturelle peut être
teinte en la' faisant bouillir dans l'huile et ensuite dans
l'acide sulfuriquc. Quelques couches deviennent noires, et
d'autres conservent leur couleur naturelle. On peut ob
tenir des figures blanches sur l'agathe en la couvrant

'•À



ÉMAIL JAUNE. - 4a i.
avec du sous-carbonale do soude» et la chaulTaut dans
une moude.

Reisslcin de Chine. On désigne ainsi une porcelaine
transparente d'un blanc de lait vitreux; Klaproth y a
trouvé dans loo parties, 4i oxido de plomb (John 5i ),
09 silice (John 56), 7 alumine (John 5 1/2), et 10 al
calis ( John 11 1/2 ). Klaproth obtenait une matière sem
blable en fondant 8 oxide de plomb, 7 feldspalh blanc,
4 verre blanc commun , et 1 borax; ou 8 oxido do plomb,
5 feldspalh, 5 silice, 5 potasse, soude ou borax.

COULEURS D'ÉMAIL JAUNE.

Plusieurs combinaisons métalliques donnent de l'émail
jaune; les matières les plus employées sont l'oxide d'ar
gent, le sulfate et le muriale d'argent (i), l'oxide d'an
timoine, le chromatc do plomb (jaune de chrome ), et
plusieurs couleurs jaunes qui paraissent dans le com
merce comme le jaune minéral elle jaune de Naples;
l'oxide de plomb donne une nuance jaune pale.
On peut aussi employer le phosphate deiitane, qui teint

jaune paille, le phosphate de nickel et celui de zinc. On oh-
licnt des couleurs jaunes plus inférieures en fondant dans
le verre du chacbon de bois d'aulne ou de bouleau et du
tartre. Dans le Baireuth on teint le verre en jaune en
jetant de l'écorce de bouleau dans le verre en fusion.
Dans tous les cas il ne faut ajouter, ni arsenic, ni sal
pêtre, ni manganèse, parce que ces corps affaiblissent,

(1) Des feuilles d'argent mises sur du verrc.chaud le teignent en-
jaune. L'oxide d'argent agit de la mâme manière. D'argent contenant
du cuivre donne une couleur jaune vci'd.'ltre.
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la couleur, et en quanlUé suffisante la] détruisent. Il faut
aussi que le feu ne soit pas trop fort.
Les principaux mélanges sont les suivans :
lo Oxide de plomb rouge 8 ; oxide d'antimoine i ; oxido

d'étain i ; bien mêlés et chauffés au rouge. On laisse re
froidir par degrés , et on mêle i partie avec t partie 1/2
de flux A avec de Teau. Par le changement de proportions
deToxide de plomb et de rantimoine, on obtient diffé
rentes nuances (Vynn ).

2® Oxide blanc d'antimoine 1 ; blanc de plomb 1 , 2
ou 3; alun ï ; soi ammoniac 1 ; le mélange est fondu
jusqu'à ce qu'il soit devenu d'un beau jaune (Clouet).
En place de ce mélange , on peut employer le jaune mi
néral ou le jaune de Naplcs.

3" Oxide de plomb contenant de l'étain 7 1/2 (5 parties
de plomb et 1 d'étain ) ; oxide d'antimoine i ; liihargo 1 ;
on chauffe au rouge de manière à ne pas obtenir la fusion,
on emploie ce mélange avec les flux A ( Vynn ).
4° Litharge 2 ; antimoine rouge 1 ; cendres d'étain 2.
5" Lilharge 8; antimoine rouge 4; cendres d'étain 4;

rouille de fer 1.

6° (Orange). Oxide ronge de plomb 1 2 ; oxide rouge de
fer 1 ; oxide d'antimoine 4; poudre de silex 5; chauffés
comme précédemment; on emploie 1 partie avec 2 parties
du flux i. (Ceflux contient du coIcoLhar (Vynn).

7® (Jaune pâle). Oxide de plomb 1, silice ou alumine 2,
3 ou 4'

■So'Silice 1; minium 2; jaune de plomb i/4; fiel de
'verre i/4> peu de sel. Pour le vert on ajoute i/4
d'oxide de cuivre ( Adam de Landberg ).

9» (Couleur jaune pour le verre). Minium 3; poudre de
tuile 3 1/2; antimoine 1; sel marin 1.

?"

»  . -Ih:
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10® Nitrale d'argent 3 ; oxidedc fer a;
11° Autrefois on préparait la couleur d'émail Jaune en

chûufTant do l'argent avec du soufre et ajoutant un peu
d'antimoine.

i2®Lo nitrate d'argent précipité par le phosphate do
soude et d'ammoniaque; le précipité lavé employé seul
avec un peu de borax ou du flux donne, un émail jaune.

i3°Le chromatc de plomb avec phosphate do soude
(comme fondant), et phosphate do chaux fondus en
semble (Boullay-Marillac).

i4® (Jaune d'or). On prend lo livres de flux ec on//i
mais sons salpêtre, et on ajoute par chaque livre i once de
borax calciné, ou a onces quand le verre n'est pas rendu
assez coulant par i once seulement; tartre rouge lo onces,
manganèse 2 onces, et poussière de chai'bon de bois do
saule ou d'un autre bois tendre, 2 drachmës.

j5® Verre d'empreinte (jaune d'or), Flux^^ ou AASo;

fer fortement calciné 5/4.^
i(jo (Couleur jaune pour peinture sur verro d'après

Vynn ). Carbonate d'argent 1 ; laque jaune (iellow lake ) 1.
Ou : muriate d'argent i; argile blanche 5 (provenant

delà précipitation de l'alun); oxalate de fer 5 (i)»"
de zinc 2.

Ou: phosphate d'argent i (2); laque jaune 1; argile
blanche i/4*

17» (Couleur orange pour peinture sur verre (Vynn).
Ai'gent (précipité du nitrate d'argent par l'étaîn lavé et

(1) Obtenu avec du sulfate de fer et de Toxalate de potasse ( sel
d'oseille).
(a) Obtenu, en précipitant le nitrate d'argent avec du phosphate de

soude.
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séché) i; colcolliar bien calcine i ; ocre jaune i (l'un et
l'autre calciné au rouge).
Ou : argent (précipité par le cuivre) i, autant de col-

cothar et d'ocrc. La profondeur de la couleur dépend
beaucoup de la force et de la durée de la chaleur.

Topazes artificielles. La topaze est ordinàircment jaune
de miel ou de vin , donne rarement dans le vert, le bleu
c[; le rouge. Elle est formée de silice, d'alumine, d'acide
fluoriquc et d'un peu de fer.

1° Stras très-blanc (de a jusqu'il d) looS (i once
G gros); verre d'antimoine 45 (i/a gros 7 gràins); pour
pre d'or 1 (1 grain) (Douald-Vicland).

2° Flux 48 (6 onces); oxido de fer 1/2 f Wy n-rosl
d-VielandL \ ' o )( Douald-Vieland )

5" Mélange pour la tourmaline donné plus bas mais
a la place d'oxidc de cobalt, 2 1/2 d'oxido d'urono
( Schrader).

/,» (Topazes de Saxe ). Slraz Ô2 ; verre d'antimoine i.
5° (Topazes des Indes orientales ). Stras contenant de

l'arsenic 58 2/5; verre d'antimoine i.
6» (Topazes dn Brésil ). Stras verre d'anti-

moine 03; pourpre d'or i.
■  / (Verre semblable 5 la topaze). Cristal de rocbe 7;
minium 5.

8° Verre jaune d'or, et autant de flux ee ou fif.
9r (Verre d'empreinte semblable h la topaze). Flux u

ou kk, en laissant de côté le salp^^p^.
lO» Le mélange de verre n« 5 pour le rb.bis et oxido

jaune d antimoine on pliosphate d'argent. ( Boullay-
Marillac. ) ° ^ -

\

'I.- ..

Ç- J»
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COULEUR D'ÉMAIL ROUGE.
•;\ '

Dans (lifTérens états l'or teint le verre en rouge (i) ;
mais on obtient la plus belle couleur parle pourpre d'or;
une partie sulTit pour lelndrç 600 h 1000 parties d'émail
ou de verre de cristal. On ajoute le pourpre d'or h 1/6 de
verre d'antimoine, qui lui donne une légère nuance jau
nâtre. Toute fumée et matière charbonneuse doit être
soigneusement évitée, parce que ces substances détruisent
la couleur. Elle ne prend son éclat que par le refroidisse-
incnt. Une addition d'oxidc de fer la rend plus foncée.
L'or fulminant (ammoniure d'or ) teint en aussi beau poqr-
prc (2). On ne prend point de flux renfermant du plomb
ou d'autres métaux, parce qu'ils nuisent b la couleur,
mais des flux produits avec le salpêtre , le borax, etc., et
qoi fondent facilement.

L'acide chroraiqne donne une autre couleur rouge.

Le cuivre peu oxidé teint le verre en rouge foncé, mais
inégalement. Les oxidcs de fer et de manganèse donnent
aussi unecouleur rouge (5). Les anciens se servaient de l'un

(1) La poussicTC qui se forme en polissant Tor .avec la pierre ponce
tienne avec lc salpêtre , Je borax et les cemlrcs. cm beau verre rouge.
Une dissolution d'oi* appliquée sur le verre et cbaiinec, lui donne
également une couleur rouge, il en est de mémo de Toxide d'or.
(2) On l'obtient en dissolv.ant de l'or dans l'eau régale ot précipitant

par l'ammoni.aque. Le précipité doit être séebé avec précaution; la
chaleur, un choc brusque et le froiicmcnt le font détonner avec force ,
mais pas quand il est très-divisé et mélé avec du borax. 11 faut que
ce mélange soit fait avec de l'cauj; autrcmeot il pourrait se faire une
explosion dangereuse. (

(3) Klaproth a trouvé dans ub antique verre d'erapreinte d'un
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et de Fautre pour colorer les verres en rouge, comme le
montrent les analyses do Klaprolh.

1® Sulfate de fer calciné rouge, traité 4^6 semaines
par Feau, séché et fondu avec un flux.

2® (Rouge foncé.) Oxide de fer rouge i partie , flux i
3 parties. (Vynn.)

5® (Rôuge foncé.) i oxide rouge contenant de Forgile.
(Calcination d'un mélange d'alun et de sulfate de fer) (i),
flux 2 à 3. Plus le fer contient d'alnn, plus le rouge de
vient clair. 3 parties d'alun pour i de sulfate de fer donnent
des couleurs de chair. (Clouct.)

U" (Rouge foncé et rouge cramoisi). Phosphate de fer
et phosphate de cuivre chauffés avec do Falumine ou des
os calcinés. Si le sel de cuivre domine, on obtient un roiigo
cramoisi. (Boullay-Marillac. )

5® (Rouge pour porcelaine et émail ). On chaulFe de h
limaille de cuivre , ou mieux du cuivre précipité par
fer, avec du phosphate de soude et de Falumîne, ou un
phosphate terreux. Les derniers ont pour objet de rendre
la couleur opaque ( Boullay-Marillac ).

6® ( Rouge cramoisi ). On chauffe du phosphate d'or
avec de 1 alumine, ou un phosphate terreux ( Boullay-
Marillac ).

7® ( Rouge pourpre ). On procède comme plus haut,
mais on ajoute encore du phosphate ̂ d'étain ( Boullay-
Marillac).

rottge de cuivre vif; i4:i silice, ao oxide de plomb, i5 oxide de
cuivre, 3 oxide de fer, 5 alumine , et 3 de chaux ( perte 5).
COX'aluo rend Ja couleur constante au feu. Voxide de fer rougo

teint presï^ue noir, et cjuand il est fondu avec be.mcoup de verre
jaune foncd.

rjL

agi"-;-- ^ ^ •- .-J-ds
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8® (Rouge clair). For oxidé ij flux c 09; blanc de
plomb 1 1/2 (Vynn).
90 (Verre rouge pourpre). Flux cc 960; safre 6j pourpre

d'or 1; ou flux 240; manganèse 2 ; safre 1.

jo" ( Pourpre). Pourpre d'or humide 1 (1); flux à 42;
plus ou moins (Vynn).

11" (Rouge-rose). Précipité d'or 1 (2); flux A 42»
flux ̂  42» broyés avec un peu d'argent en feuille. La
poudre est grise, mais elle devient rouge parla chaleur.
Quand la couleur est trop jaune on ajoute davantage d'orj
quand elle est trop rouge , davantage d'argent (Vynn).

12° (Autre rouge-rose). Pourpre comme plus baut-i;
flux ̂  4 > muriate d'argent 1/60 : davantage de ce dernier
le rend plus clair (Vynn).

i3° (Rouge-rose). Oxide d'aulimoine 2; oxide do

(1) pour prdparer le pourpre d'or, on dissout l'or dans un me'lange
d'acûle ndrique conccntrd , et de 3 parties d'eau cîistille'e , et dans un
autre vase i partie d'dtain dans 4 parties de cet acide. Quand tout est
dissous on ajoute une partie d'etain et i partie du plus fort acide ni
trique, et 0" couvre le vase pour que les vapeurs ne se de'gagent pas ;
après ̂ 4 lieures on «joute un peu d'eau distillée. La dissolution d'e
tain est gardde dans un vase dans lequel on met quelques grains
d'etain. Après quelques jours elle est bonne à etre employée. On
verse de la dissolution d'or .dans de l'eau distillée jusqu"''' qu'elle
soit teinte en faible jaune paille, et on y verse goutte iî goutte la
dissolution d'étain : il se forme un beau précipité pourpre que l'on
mot le plus tût possible dans un vase large au fond duquel on met
3 A 3 morceaux d'étain.
On .ajoute à la dissolution d'or jusqu'il ce qu'il n'e se forme pliis de

précipité j on le lave , on filtre, et on faitsécber.
(2) .S'obtient en étendant de 100 parties d'eau une dissolution d'or,,

y ajoutant de l'alnn et précipitant par l'ammoniaque, lavant.et fil.-
trant.

i

,  ■ -t.
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plomb 5; oxîde de l'er j ; davantage d'oxide d'antimoine
rend la couleuf plus jaune î davantage d'oxide de fer la
rend plus brune.

14" ( Rouge de sang). Verre de plomb G; verre de
cristal lo; baltitures de cuivre 8 h la; tartre rouge au
tant qu'il en faut. '

j'.

i5° (Rouge avec cuivre .). L'oxide de cuivre pou oxidé
^ teinl le verre en rouge : cependant cette couleur est diffi

cile à produire. Clouet donne la prescription suivante :
On teint le verre jaune-verdâtre par un m6lane;e d'oxide
de fer et de cuivre, et on change la couleur, p^r une ad
dition de tartre, en rouge ou rouge foncù. Le tartre en
lève de l'oxigÈnc des oxidcs. Si on emploie seulement
du cuivre, on obtient un rouge équivalent au plus beau
carmin; cependant l'opération ne réussit pas souvent.
L'ôxide de fer rend la couleur d'un rouge cinabre.

L'oxide de cuivre ainsi que l'oxide de fer fondent plus fa
cilement avec l'alumine qu'avec la silice. Si on fond 2 ou 3
parties d'alumine avec une d'oxide de cuivre à un feu aswz
élevé, on obtient un émail rouge cinabre opaque. L'oxide
de cuivre passe du rouge au jaune et ensuite au vert; par
suite 1 émail préparé avec de l'oxîd^ .1 • » '

^ . e , -T [. . «Jxiae de cuivre peutetre
vert a un leii très-fort et iauné ̂  1 n m i V

,  . , ^ ^ ^ "R plus faible. On peut
produire le meme cllet en décnv;.../ . 1 • v t/w.
^  , . , "^soxigénant le cuivre h dilfé-
rens degrés par un feu plus ou moins fort.

_iG" ( Autre). On chauffe de la limaille' de cuivre ( ou
mieux du cuivre précipité par le fer ) avec du phosphate
de soude cl de 1 alumine (vol i®"")

(.Pour les vitres ronrro,, \ c 1 ,
J, ^ rouges). Salpêtre 10; pourpred or 2 b .0; sulfure d antimoine e à lo ; oxide do man-
ganèse 2 à 10.

»  .
1':
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18® ( Pour pierre précieuse). Salpêtre 10; pourpre

d'or 5 ii 51 sulfure d'antimoine 5 à i8; manganèse 5 à i5,
ig^ (Couleur rouge pour peindre sur verre) d'après

(Vynn). Muriale d'argent 1; fer oxidé brun 1 (batlitures),
ou anlîmôniate d'argent (1) 1; colcothar 1; on peut aussi
ajouter une partie d'ocre jaune.

Rubis artificiel. Le rubis naturel est teint en rouge par
l'acide chromique; on pourrait employer cet acide pour,
produire le rubis arliliciel, cependant jusqu'à présent on
n'a employé que le pourpre d'or.

1® Douald-Vieland obtenait souvent, avec les mélanges
indiqués plus haut pour la topaze, une masse foncée, seu
lement transparente aux bords , dont des lames minces,
placée? entre la lumière, montraient une couleur rouge.
1 partie fondue avec 8 parties de flux et laissée 5o heures
dans le four, donnait un cristal jaunâtre semblable au
stras, et ce dernier, fondu au chalumeau, le plus joli
rubis oriental.

On obtient du rubis moins beau avec 4o de flux et r
d'oxide de manganèse.

2® Silice 5i2; salpêtre y6 4/5 tartre 48» borax 48;
arsenic 5 5/4; pourpre d'or provenant de la dissolution
d'une partie d'or précipitée par une dissolution d'une
partie d'étain.

30 Potasse Si cristal 6; battitures de cuivre 1; feuilles
d'oral/4o*
4° Flux eelyii pourpre d'or 1.
5" La silice, les phosphates terreux (ou phosphate de

soude et phosphate terreux) avec ou sans phosphate de

(1) On obtient rantimoniate d'argent en fondant ensemble'! partie
d'argent et 2 parties d'antimoine rouge.
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plomb, donnent un verre très-dur, qui, leint avec le
phosphate d'or, imite complètement le rubis (Boullay-
jyiarillac ).

Grenat arlificiel. Le grenat artificiel est ordinairement
rouge ou rouge-brun. On peut alors l'imiter par des ma
tières teignant rouge ou brun.

i" Stras gG; verre d'antimoine 96; manganèse ï.
2® Flux ee 192; antimoine 96; manganèse 1 ; pourpre

d'or j. /

3" Flux 96; antimoine 96; manganèse 1.
Escarboucle artificielle (grenat de Syrie). On prend

flux 265 (7 gros 8 grains); antimoine 128 (5 gros 1/2
4 grains ) ; pourpre d'or 1 ( 2 grains ) ; oxide de manga-
nèse 1 (2 grains (Douald-Vieland ).

Hyacinthe artificielle. L'hyacinthe naturelle a une cou-
leur qui varie du rouge-brun au rouge jaunâtre, et eu
tient par les mélanges suivans :

1" Stras 4o; verre d'antimoine i. ( Avec addition do
manganèse on obtient le grenat. )

r r"T\ f ^='°S"îne t.5 Cnstal de roche 180; soude 60; borax 45; minium
5o, salpêtre 13; manganèse cristallisé 1 2/3; fer oxidé
rôuge 1 (Schrader).

Cornaline aruyicielle. On l'obtient par les mélanges
suivons : °

1" Stras 6; verre d'antimoine .6; manganèse .:
tondusi pulvérisés, et tondus dft .• i
sulfate de fer (Hildebrand).

Le mélange de rubis m 5 teint par un mélange de

iZ
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5" Cornaline blanche. Flux 96; ocre jaiine i; os cal-
cînés 4*

4

ÉMAIL VIOLET.

On obtient le violet par Toxide de manganèse. La cou
leur supporte une grande chaleur, et peut être variée à
volonté par d'autres substances. En fondant de l'oxide de
manganèse et du phosphate de soude, on obtient une
belle couleur violette d'émail et d'application qui , par
une addition d'os calcinés , devient plus veloutée. Un
autre avec phosphate de cobalt et alumine est indiqué
vol. I". Le phosphate de cobalt chauiTé avec du phosphate
de magnésie donne aussi une couleur violette: il en est
de même du phosphate de molybdène.
On peut aussi produire du violet avec des couleurs

bleues et rouges (par exemple, par le rouge de pourpre et.
l'oxide de cobalt).

Améthyste artijiciellc. L'améthyste naturelle est d'un
hleu violet, elle est colorée par 1/2 pour 0/0 à peu près
de fer et de manganèse; avec l'un et l'autre, ou avec
du cobalt et du pourpre d'or, on obtient différentes
nuances analogues.

1" Flux 1 iSa ( 8onces); manganèse 9(1/2gros); oxide
de cobalt 6 (24 grains) ; pourpre d'or 18 (1 gros);(I).o,uald-
Vieland).

2° Flux4108 (i livre); manganèse 7 1/2 à 12 ( iSMgi'') î
oxide de cobalt 1/2 (i grain) (Lançon).

3° Fiux 480, et 1 partie de manganèse; on peut em
ployer pour flux 1 partie do verre pulvérisé, 1/8 de sal-
.pêtre, un peu de borax et de minium ( Schrader ).

4° Flux rc 240; manganèse 3; safre i/4*

y
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5° Flux de ftïayence 2880 ; manganèse 60 ; pourpre
(l'or 1 (Ilildcbrand).

G" Cristal 9; minium 18; borax 21 ; salpêtre 21 ; pe
lasse de tartre 21 ; fragmens de verre de Venise 21 j man
ganèse 1. Le mélange doit rester 1 heure à rentrée du
four ,11 heures dans Tarche et 8 heures dans la plus
grande chaleur, 22 heures dans rarcho et 2 heures à
l'entrée du four.

y" La silice, le phosphate dé soude avec ou sans phos
phate de plomb , sont colorés par le manganèse en violet
( Boullay-lMarillac ).

COULEUR D'EMAIL BLEU.

Le cobalt est très-utile pour teindre le verre en bleu;
il supporte la plus grande chaleur, n'est pas altéré par
l'arsenic et les flux salins. On emploie aussi le cuivre, et
dans certaines circonstances le fer, le bismuth et le me-
lybdène (vol. I").

Les verres antiques colorés en bleu par les Égyptiens et
les Romains ne conliennent point de cobalt, et sont sou
vent d'une plus belle couleur que ceux que nous obtenons
avec ce métal. Il parait que dans la plupart on employait
le cuivre (1), et dans quelques-uns aussi le fer (2).

(1)Davy a trouvé du cuivre dans l'azur bleu d'Egypte, mais ja
mais de fer. M. Cliaptal a trouve de la potasse, de l'oxide de cuivre
et de l'alumine dans le verre bleu do Pompéia.
(2) Groelin, en i 780, a public uu traité sur les verres bleus des an

ciens , dans lequel il cbcrchc a rcndrc-probahle qu'ils sont teints avec
du'fer. Klaprotb a trouve dans dos verres antiques bleus de saphir,
i5 i/a de silice, 9 i/a oxido de ahiminc, 1/2 oxidc de cuivre,
1/20 chaux ( perte G 3/4 )• L'outremer doit aussi sa couleur au fer..
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Vilruvc rapporte, dans le 8" livre, ce qui suit : « La faLri-

cation du cœriileiiin (cyanos des Grecs) a été découverte
5 Alexandrie en Égypte; après , Festorius établit une fa
brique à Puteoli près de Rome. La préparation en est
curieuse : on fait fondre du sable très-fin avec du nitre ;
ensuite on le mêle avec du cuivre de Chypre pulvérisé;
on humecte de manière h former une pâle ; on la met en
boule et-'on fait sécher; après on met les boules dans des
vases d'argile placés dans le four, là le cuivre et le sable
se vitrifient et prennent la couleur cccrulcum. »

Hcnkel obtenait du bleu de saphir en fondant i partie
d'acier de calciné Stoiermak ( i ), 3o parties de silice et de
potasse pure. Cependant les essais ne réussissaient pas
toujours, tantôt il obtenait un verre sans couleur, tantôt
un verre noirâtre. lUnmann a observé les mêmes anoma
lies en répétant ces expériences. Il a reconnu qu'il se for-
jna't nnclcintc bleue par le cuivre qui se trouvait dans la
limaille de fer. II n obtennitpas davantage un verre bleu en
calcinant lentement de la limaille de for et de l'arsenic dans
des vases clos, d'après la prescription de Henkel : il obte
nait seulement des couleurs brunes ou noires. Il observa ,
au contraire, que les scories de plusieurs fabriques de fer
sont teintes d un joli bleu, et deviennent vertes par une
nouvelle fusion; le verre à bouteille, environné déplâtré
et chauffé, prend une belle teinte bleue.
Du verre vert de bouteille entouré d'un mélange de 3

parties de spus-carbonate de soude, 2 de cha'rbon en
poudre et 2 de limaille de fer très-divisé, et chauffé;, de-,
vient également d'un joli bleu clair.
Lehmann obtenait un verre bleu avec de l'émeri d'Es-

Calciné jusqu'à ce qu'il devienne violet.
Tom II. " -

90
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pagne (qui contient du fer) ; et en Flandre on dit avoir
employé autrefois de mauvais grenats de Bohême pour
teindre le verre bleu de ciel : le grenat contient du fer.
Kundmann rapporte avoir reçu de ICunkel un flacon de

verre d'une couleur bleuâtre que ce dernier avait préparée
avec 27 parties de sable blanc, 16 parties de potasse et 7
parties d'os humains calcinés.

Scbickel obtenait du verre bleu de l'oxîde de fer bleu.
Pajot-Decharmes pensait que h cblorite ferrugineuse

teignait le verre en bleu.

Mélanges pour les couleurs (fémail et les verres bleus-

1" Verre blanc, borax, salpêlje, t/G d'oxide de cobalt
et d'antimoine (Clouet).

Oxide de cobalt rendu fusible par l'oxide de plomb
et la potasse en dilTérentes proportions. En place de po*
tasse on peut prendre de la soude Avec addition de sal
pêtre et de manganèse on obtient une teinte violette.

3" Oxide noir de cobalt (1) 4» poudre de silex 9 »
salpêtre i3: ce mélange doit être fondu pulvérisé, lavé
avec de l'eau froide, sécbéj on mêle 1 partie de cette
matière avec i partie de flux f (Vynn).

4" Oxide de cobalt noir 1 ; borax rouge 1 ; le mélange

U) L'oxide noir de cobalt s'obtient en précipitant le nitrate de co
balt par le sous-carbonate de soude , lavant le prc'cipité avec de l'eau
cbaude et faisant secher 5 on broie ̂  partie avec 3 parties de salpêtre,
on jette dans le mortier un charbon allume qui occasiooc une légère
détonation^.on fait chaufTcr au roiigc , on lave et on sèche. Le, ni
trate de cobalt s'obtient en traitant le cobalt pQi" l'ficide nitrique.
Vlus la dissolution est rouge, et plyg lea couleurs q"® obtient sont
belles.



ÉMAIL BLEU. 435

est Irès-dur, et on mêle 2 parties avec 10 parties do flux
l>leu et 1/2 partie de minium (Vynn).

5® (Bleu de bluct). On prépare de la IVille vert de mer,
avec Oo livres de verre, 47 onces d'oxide de cuivre et 8
onces de safro, et ou fait fondre avec du sel marin noir

décrépité (Néri ).
6® (Bleu plain). Flux ce 96; safre 3; manganèse 1.
•j" Flux «V ou M 480; safre 0; manganèse 1.
Bleu dazur avec oxide de cuivre. Quartz 20; sous-carbo

nate de soude i5j 3 parties de limaille de cuivre , fonte
de 2 heures. Le verre est aussi beau que lé verre antique
d*Égypte : pulvérisé, il est d'un beau bleu de ciel (Davy).

Saphir artificiel. Le saphir naturel est ordinairement
bleu, plus rarement d'un blanc bleuâtre (saphir d'eau). II
consiste en silice, alumine et un peu d'oxide de fer; artifi
ciellement on l'obtient avec de i'oxide de cobalt.

1® Flux très-blanc 67 25/17 (S onces); oxide de cobalt
pur 1 (1/2 gros 32 grains); on met le mélange dans un
creuset deHesse et on le laisse 3o heures dans le feu; on
obtient un verre dur qui n'a point de bulles et qui est fa
cile è polir(Doualt-Yieland). ^

2® Stras 240 ; oxide de cobalt i ; ou flux de Mayence 84,
oxide de cobalt 1 (Ilildebrand); fritte 260; smalt i.

3® ̂ Saphir oriental). Fritte 220; safre 5 i/4; magné
sie 1, ou fritte 64o ; safre 6 z/5 ; magnésie 1.

40 Fluxee ou «//gGo; safre 3; pourpre d'or 1, ou en
place manganèse.

5® Flux 8; smalt I.

6® Cristal de roche 72; soude 56; borax calciné la;
minium 12; salpêtre 6; carbonate de cobalt i/jo.

7® Cristal de roche 48; soude 24» borax calciné x8;
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minium 9; salpêtre 3; carbonate de cobalt i/4oj sous-
carbonate de cuivre vert 1 1/2.

8*' Cristal de roche, 12; soude 6; borax calciné 1 ; mi-
niom i'; salpêtre 1/2; carbonate vert de cuivre 1/2
'^Schrader).

Pierre cTaziir arlijicielle. L'azur naturèl paraît être co
loré par le sulfure de fer; artificiellement on l'obtient par
les mélanges sûivans :

1" Silice pure smalte; argile \ h 1 1/2; on obtient
une pâle que l'on forme h volonté et que l'on cuit ensuite.

2" Cristal de roche 50; salpêtre 12; borax calciné 9;
minium G; salpêtre 2 1/2; carbonate de cobalt i/5; os
calcinés 6 (Schrader).

.  5°.Flux lolivres; safre 1 once 1/2; manganèse i/2once;
ce mélange est fondu pulvérisé avec 0/4 de livre d'os cal
cinés et fondu de nouveau. SI le flux doit avoir des veines
d'or, on mélange parties égales de pourpre d'or et de
borax, on humecte le mélange avec de l'huile d'aspic, on
peint sur la pâte des veines, et on chaulïb modérément.
Avec peu de safre et de manganèse; on obtient do l'azur
plus claire; avec peu d os calcinés plus de transparence.
Algue-marine artificielle. Bcril, L'aigue-marine naturelle

est bleue, verte ou-jaune, elle est colorée par l'oxidede
fer; on l'obtient artificiellement par les mélanges suivons :

1" Flux 864(6 onces ); verre d'antimoine 6 (24 grains);
oxîde de cobalt 3/8 (1 grain i/a) (Dcualt-Vieland).

2° Cristal de roche 060; soude 120; borax 905 mi
nium 60; salpêtre 3o; fer oxidé rouge 3; sous-carbonate
de cuivre vert 1 (ou 2 oxide de fer, et à la place de
cuivre 1/10 de sous-carbonate de cobalt (Schrader).

■  o" Stras 2i3 i/5; oxide de laiton 4; s^fi^e 1.
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4" Flux es ou ff gSo; sulfate de cuivre calciné 24 ,
safre 1.

Turquoise arli/icieUe. La turquoise naturelle est formée
4*alumine et d'oxides de fer et de cuivre ; on comprend
aussi sous ce nom de turquoise des os fossiles colorés en
vert ou on bleu , que Ton peut obtenir artiricicllemeut en
chaulTant des dénis fossiles de mamouth, ou en chauflant
des os et des dents d'animaux trempés dans du phosphate
de fer et de cuivre.. Pour les turquoises artificielles on
prend aiguë-marine artificielle 20; os calcinés i î avec le
smalt on rend la couleur plus profonde.

COULEUR VERTE D'ÉMAIL.

Une des couleurs les plus utiles est foxide do cuivre;
il peut être employé avec les flux métalliques et salîns ,
cependant il avantageux que les flux ne soient pas trop
fusibles. Les anciens se servaient déjà de celte matière
pour colorer le verre (1).
Une matière colorante très-importante est l'oxidc do

chrome, qui produit une Iciutc très-égale , par des mé
langes de bleu et de jaune on obtient aussi des verts ; par
exemple , avec argent ou antimoine et cobalt, etc.

1° (Couleur d email vert d'émeraudo ). Phosphate de
cuivre 1; alumine en gelée 2. La couleur peut être
employée à 1 huile. Elle devient plus veloutée en rem
plaçant l'alumine par les os calcinés; plus d'alumine
rend la couleur bleue; avec moins d'alumine cl uue addi-

(r) Kluin-oth a h'ouvii dans uu vot re anlUjiu; : 65 silice , JO nxide
de cuivre, 7,5 oside de plomb ,• 3 i/x o.xide de fer, G if* cbaiix ,
5 1/2 altuninu (porte 1 ). Le cuivre qui approche de i'ctat niclalliquo
lemt rouge,
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tion de phosphate de fer la couleur acquiert plus de
corps (vol. I")-

2® ( Fritte pour du verre translucide). Poudre de silèx 3;
flux f 5 ; verre vert fait avec des résidus de cuivre renfer •
xnant du plomb 2 1/2; minium 7 1/2 j horax rouge 2 1/2;
oxide vert de cuivre 1 i/4» 1© mélange est fondu, coulé
et pulvérisé (Vynn).

3° {Verre). Fritte précédente 5;-fluxy 1/2; flux A
2 i/a (Vynn).

4'"Silice 2; minium 21/2; hattiture de cuivre 1.
5° Cristal de roche oGo; soude 120 î borax calciné 90 ;

minium 60; salpêtre 20; oxide de cobalt 3/4; sous-carbo
nate de chrome 5 (Schrader).

6° (Vert d'émeraude). Cristal de roche 180; soude 6oj
borax 60; minium 4©; salpêtre 20; sous-carbonate d'u-
rane 26 2/3; carbonate de cuivre vert 1 ; oxide d'étain et
os^calcinés 1 (Schrader).

7° (Verre vert de mer). Verre de cristal sans manga
nèse 640; oxide de cuivre obtenu par la calcination du
cuivre 24? safre 1.

Emeraude artificielle. L'émeraude naturelle est colorée
par l'oxide de chrome et Toxide de fer ; on peut obtenir
des émeraudes artificielles par les mélanges suivans :

10 Flux de « à 2,3o8 (8 onces ); oxide vert de cuivre
pur 21 (1/2 gros 6 grains ) ; oxide de chrome 1 ( 2 grains);
avec plus d'oxide de chrome et un peu d'oxidc de fer, on
obtient de l'émeraude foncée (Doualt-Vieland).

2° Fritte 36o; acétate de cuivre G; rouille de fer i.
,  5° Flux n 128 ( 1 livre) ; acétate de cuivre 1 ( 1 gros ) •

.  peroxidc de fer 15/72 (i5 grains) (Lançon).

4" Stras 120; oxide de fer vert i (Hildebrand).
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5® Stras 64oj veiTO d'antimoiue 6 2/3; oxidc de co
balt 1.

6° Cristal déroche 06; soude 18; borax calcmd6; mi
nium 6 ; salpôtre 5 ; oxide rouge de fer 1 ; carbonate vert
de cuivre 12 (Schrader).
7° Cristal de roche 12; soude 6; pelasse de tartre 6 ;

blanc de plomb 12; cuivre calciné brun de 1/10 h i/5.0n
laisse 24 heures en fusion.

8° Cristal de roche 2 ; minium 6 ; vert-de-gris i. Fonte h
une chaleur modérée.

9° Fluxiîc i44» oxide decuivrcSj oxidc do fer 1/0. (Les
oxides sont précipités.)

10" Le mélange n» 5 pour le rubis teint par phosphates
de fer et de cuivre ( Boullay-Marillac ).

Chrysoprasc arlijicicllc. La chrysoprase est vert-pomme
et opaque. On obtient celle dernière propriété par une
addition d'oxidc d'élain ou d'os calcinés. La cliQ'soprase
naturelle est colorée par l'oxidc do nickel et l'oxidc dc fcr.
Schrader donne la proscription suivante pour la chryso-r"
prasc foncée.

Cristal de roche 060; soude 120; horax calciné 90;
minium 60 ; salpêtre 10 ; carbonate vert de cuivre 1 ; oxide
rouge de fer 2 ; carbonate de chrome 5 ; os calcinés 1. On
obtient mie matière plus claire en prenant seulement i/4
des oxides métalliques.

Chrysolilhe artificielle^ La chrysoUlhc nalurcllé est vert
pistache , olive, gazon ou asperge. Elle est colorée par
l'oxide de fer; on l'imite par les mélanges suivans :

1° Pour la chrysolil}teyèncctf.Cristal de rochci 80; soude
60; borax calciné 45; minium 3o; salpêtre 5; antimoine
gi'is 15 j oxidc noir de fer 2 ; oxide rouge de fer a » manga
nèse 1 (Schrader).



44o DES COULEURS D'ÉMAIL.

2" Cristal de roche minium 192; fer oxidé par le
vinaigre 1 (Ilildcbrand).

3" Flux cc ou //■ 160; fer calciné 1; pour les verres
d'emprcinteonprendi92nux Itou kk, et i defercalciné.

Tourmaline arUficielle, Cette pierre est rarement imitée.
On prend,

1° ( Brunrougedtre). Cristal de roche 60; soude ôoj
borax 22 1/2; minium 11 1/4; salpêtre n 1/4; oxide do
nickel i (Schrader).
.  _2» (Autre vert de poireau et bleu). Verre pulvérisé 480J
cristal de roche 180; borax calciné 120: salpêtre 4o: car-
bonate de cobalt 5/4 (Schrader).

COULEUR BRUNE D'ÉMAIL.

Les couleurs brunes s'obtiennent avec plusieurs com
binaisons de fer et de manganèse. On peut aussi les pro
duire avec 2/0 de carbonate de cuivre ou avec l'oxide
d urane.

( Brun rouge). Oxide de fer calciné brun i ; flux «
0 ^ Vynn ).

2° (Brun de Vandiyk), Limaille de fer i . x 5. le
mélange est fondu pulvérisé et mêlé avec l'/s d'oxide'de
cobalt noir (Vynn).

. 3. (Autre brun). Manganèse 2 1/4. g i/oJpoudre de silex4 1/2; le mélange est calciné, pulvérisé,
et 1 J/2 partie est mêlée.avecflux/i et limaille do for fondu
comme précédemment, et on ajoute i partie de flux h.

4° Le phosphate de fer chauûë avec de l'alumine : ce
mélange peut elre employé pour rendre les couleurs rouges
plus foncées (BouJhiy-Marilia, '
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5® Oxidede manganèse chauffé avec phosphate de soude
et alumine.

COULEURS NOIRES D'ÉMAIL.

On peut employer comme matière colorante les ma
tières charbonneuses iniusibles qui se trouvent dans la
nature ; mais elles ne peuvent se combiner que dans cer
taines, circonslnnces avec les corps vitreux. On peut en,
outre obtenir des noirs plus ou moins ibncés en réunissant
des couleurs foncées, brunes , bleues, etc. (1).
Le nitrate de platine donne aussi un beau verre noir ,

que l'on applique avec un fondant, mais il est cher (a).
Dans la fabrique de porcelaine on emploie l*oxidc d*urane
pourproduire les belles couleurs noires.

Coloration parie charbon. Pour.colorcr on noir le vérré,

Ja porcelaine et le grès, on entoure ces matières avec de
]a suie fine et du charbon animal pulvérisé très-fin j on
tasse ces matières dans un creuset que l'on soumet h une
très-forte chaleur. Les parties charbonneuses pénètrent
dans la surface des corps vitreux, et les teignent en noir.
Par ce moyen on obtient des teintes générales^ mais on
ne peut pas colorer des parties isolées.

Jos. Zich de Vetra obtint en Autriche, en 1824, une pa
tente pour un verre noir qui est préparé par addition de
sciure de bois et d'autres corps contenant du charbon; il

(i) Un cxcùs de manganèse on tîe cobalt donne un verre noir, inà|s
en Iraochcs minces il roprcucl sa vdriiable couleur.
(a)0o prdciï)itc le mnriate do platine par le nitrate nciilre de mer

cure, on lavo lo précipité, on lo cliauJIfe , le clilorure do mercure se
Tolatiiise.
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est meilleur pour la taillo que celui qu'on prépare avec les
scories de fer.

Mélanges pour la coloration des verres en noir,

1° (Noir pour la peinture). On prend lo parties d'ocre
écrasé, et on le chauffe jusqu'à ce qu'il devienne complè
tement noir, après on le lave dans de l'eau bouillante;
ïo parties d'oxidenoir de cobalt; lo parties 1/2 deflint-
glass bleu ; y 1/2 de borax brut; 12 parties de minium »
le mélangé est calciné, et on le môle avec parties égales de
flux A; pour l'usage on le mout avec de l'eau.
On peut changer les proportions et remplacer l'ocre

par le manganèse ( Vynn).
2" Ocre brûlé noir 1 ; oxide de cobalt noir i 1/2; oxide

noir de cuivre 3 (sous-carbonate calcaire), et flux^; o"
fait chauffer sur un sol de brique jusqu'à ce que le mé
lange soit aggloméré, eton ajoute 1 partie de flux A. Quand
la matière est trop molle, on ajoute plus d'oxide noir de
cobalt (Vynn).

3" (Pour peindre sur verre ). Manganèse 5; verre bleu
foncé i; forte chauffe (Vynn).

4" (Beau noir pour fond, mais qui ne peut pas être
mêlé avec toutes les couleurs ). Qxide de cuivre noir 1 ;
flux A 2.

5 Oxide de cobalt, oxide dp manganèse et acétate de
fer, ajoutés au verre en égale quantité, ou égale partie
de safre, de manganèse et de battilure de fer.

6° ( Verre noir inférieur pour perlcs ). Verre 21 ; man
ganèse 1 à 2.

7» (Verre noir). Flux <7c 20; safre i/G; manganèse j/S;
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fer calciné 1/8. Pour les verres d'empreinte on prend les
flux il ou A" k.

8° Le knopfstcin de Baireuth fondu seul donne du verre
noir. On l'utilise pour les perles noires ; on n en connaît
pas encore exactement la composition.

ÉMAIL COULEUR D'OR ET DORURE SUR VERRE.

On teint le verre en jaune d'or avec les oxidos métal
liques qui colorent en jaune et qui sont mentionnées plus
haut. Quand la couleur doit devenir plus profonde, on y
mêle un peu de matière colorante rouge. Une couleur
jaune d'or opaque s'obtient en fixant l'or à la surface
des corps vitreux. Cela peut se faire par l'application et le
collage de l'or en feuille ou fin pulvérisé ou par la fusion ;
par ce dernier moyen la dorure est beaucoup plus solide
que par le premier. On dore fréquemment les bords des
verres à boire par l'un ou l'autre de ces procédés; pour la
dorure au collage on emploie les procédés suivans.

1° On enduit le verre avec un vernis formé de gomme
et de cuivre jaune broyé fin, ou avec un mélange d huile
de lin et de vernis (dans ce cas lè verre est frotté d avance
avec du blanc de .plomb et de la chaux) ( cette dernière

' tient à l'eau et la première ne tient pas) ; on laisse un peu
sécher, on appliqucl'or en feuille, et on fait sécher lente
ment sur des charbons (Kimbel).

2" On dissout de l'ambre dans de l'huile houillie (i)î
on liquéfie la dissolution avec 5 fois son poids 4'huile de
(t)En place de vcvnis d'ambre on peut employer div Tcrms à la

copale : «n g<?ne'ral, tous les vernis collons et accealifs peuvent âtic
employé?

«-s
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lérébenlhiue, on ïaîssereposer, on broie la liqueur claire
avec un peu de blanc de plomb ; on enduit le verre et on
applique 1 or; on laisse sécher lentement ( Ziegler)

suivant"® ""y®'
1° On enduit- le verre avec une dissolution do borax ̂

La dorÎr Ît''"" convenablomont:La dorure vient bien et adli6re solidement.'

brotl^Vtt '',™7 "r de" 5 parties d'or
Sk ct'^nn I' un peu d'huilea aspic, et on 1 expose alors à la chaleur r«
applicable sur les verres tendres; pourl vtoTd'ut 1
vaut mieux employer le suivant, car le flux • (P I i i '
vent la couleur de l'or.

4" On prépare de Toxide d'or avec nn .... v u
gomme et du horax , on l'applique sur 1. i !
on 1 expose à une température suffisante
métallique. rendre I or
5" On fait un amalgame avec i nartîû A' r . o

ties de mercure (. ) ; on met le mét„ 7 . n
"itrique chaud , iii dissout le nÏlT M • "
poudre trés-hnc. «mercure et laisse 1 or en
On lave et ou sèche la poudre (p„p i i • ,2

dp mprriiPfx I m ^ ̂  or, OU la hroïc avec i/3ne mercure, alors on mele 1 jj ■
^ grain d amalgame avec o

(i)L'ama]gamc se fait i\ Taide de la r.î,,i i- .
on excès au moyen d'une pciu à tr vcî I "''\rP 7 lemcrcu-e
fluide passe. J " J Travers Jaquclle 1 amalgame le plus
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grains de flux d'or, et on procède comme à Tordinaire.
II faut se préserver des vapeurs,

ÉMAIL COULEUR D'ARGENT, ET ARGENTURE
DES aiATIÈRES VITREUSES.

L'argentage du verre et de la porcelaine est très-facile,
mais on emploie plus souvent pour cela le platine que
l'argent, parce que la couleur est presque aussi belle et
qu'elle n'est pas altérée par les exhalaisons sulfureuses.
Du reste, on peut procéder avec l'argent de la même ma
nière qu'avec l'or, et l'employer à l'état métallique, en
poudre fine, ou précipité de ses dissolutions dans les
acides.

1° (Avec le platine ) (i). On le melc avec un peu de
flux, on broie avec de l'huile de térébenthine ou de la

vande , et on peint. Après le séchage on chauffe. La cou
leur est d'un blanc d'argent donnant un peu dans le gris
d'acier. On peut aussi mêler le platine avec i à 4 parties
d'or sans que sa couleur devienne jaune: seulement h 8 par
ties la couleur jaune commence à paraître. Une addition
d'argent donne seulement des couleurs mates. Quand on
emploie de l'huile d'aspic ou de l'eau , on prétend que la
couleur de platine est plus helle.

2° (Avec nitro-muriale de platine). On applique pla-
, sieurs couches d'une forte dissolution de nilro-muriate

(t) Ou dissout le platine dans Qjtro-niui-îaticpiej onpréciiiité
avec une dissolution de sel ammoniac, leprocipite est sèche', pulvé
risé et'faiblement chauflu pour ddgagcrîc sel ammoniac. Il reste une
ipalièrc spongieuse grise. Si le précipite' est rouge et cristallin , c'est
une preuve que le platine contenait encore do l'Iridium.

, v
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de platine sur îa porcelaine, et on Texposc à l'étuve. La
surface devient brillante comme de l'acier perlé.
On fait aussi d'une autre manière des orneraens qui

ont l'air d'être argentés; pour cela on moule en pâte de
porcelaine de petits objets, et on les incruste dans du
Terre en pâte; ensuite on taille la masse.

Noie sur témail métallique des faïences anglaises ,
par M, Zuberfils.

Les faïences anglaises sont revêtues d'un lustre métal
lique qui est souvent si parfait, que l'on croit voir des
vases de métal poli. Les uns sont couverts d'un lustre de
platine ; le lustre des autres est produit au moyen do l'or,
de l'élain et du soufre. Ces divers métaux en dissolution
dans leau régale et mélangés à des huiles essentielles,
sont portés sur l'émail de la faïence. Réduits à l'état mé
tallique par la chaleur et la présence des huiles, ils
prennent facilement le poli au moyen du brunissoir.

Voiei la composition de ces couvertes métalliques ;
Lustre d^plaline. Dissolvez uue once de platine dans de

1 eau régale formée de deux parties d'acide muriatique et
dune partie d'acide nitrique, et chauffez fortement au
ham de sable, jusqu'à réduction aux deux tiers; laissez
refroidir; décantez dans un vase et versez-y, goutte à
putte, et en remuant fortement, du goudron distillé,
jusqu'à ce qu'on ait obtenu un mélalige qui, par un essai
au feu donne un bon résultat. Si le lustre était trop in
tense, Il faudrait ajouter du goudron ; s'il était trop faible,
il laudrait concentrer en faisant bouillir au bain de
sable.

Lustre d'or. Faites dissoudre de l'or pour la valeur de'
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5 francs dans de l'eau régale, en chauffant légèrement.
Celte dissolution effectuée, laissez refroidir et ajoutez
deux grains d'étain en grenaille, lequel se dissout promp-
tementj faites alors un mélange d'une demi-once de
soufre avec un peu d'essence de térébenthine, en le bat
tant jusqu'à ce qu'il ait la consistance du laîi; versez en
suite dans ce mélange la dissolution d'or et d'étain, goutte
à goutte, en remuant ccnlinuellement. Ce mélange fait,
il faut le mettre dans un endroit chaud pour le rendre
plus intime.
Ce lustre ne doit être appliqué que sur l'émail qui ait

déjà passée au feu, autrement le soufre ternirait la com
position. Ces lustres s'appliquent avec plus de succès sur
des fonds chocolat ou autres couleurs foncées, que sur
les fonds blancs ; car ces derniers exigent souvent qu'on
y passe deux à trois fois. Le dégréde chaleur nécessaire
dépend delà qualité de l'émail ; dans le cas oh ce dernier
serait trop peu sensible et prendrait trop facîlemeut la
dorure, il faudrait faire entrer plus de plomb dans sa com
position. {^Bulletin de la Société industrielle de Miilkan-
sen n° 4-, )

APPLICATION DES ENDUITS.

On désigne sous le nom d'application des enduits, bar
bouillages, peintures en bâtiment, la coloration uniforme
et sans art des corps.
La couleur est divisée par le broyage ou l'agitation,

mêlée avec des liquides et appliquée au pinceau.
Le but est de donner aux corps une couleur uniforme,

et comme ornement, et pour les préserver de l'humidité.
Pans le dernier cas il faut ajouter au corps liant une ma-
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tièrc capable de former une espèce de vernis. Il est aussi
avantageux de donner d'abord une couche de matière
grasse avec de l'huile et du goudron qu'on applique à
chaud afin quelle pénètre mieux (i). La couche suivante
lient mieux, et les corps sont mieux préservés du l'air et
de l'humidité.

QUAlITis. QUE DOIT AVOIR UME BONNE COULEUR

d'enduit.

Les qualités nécessaires, mais qu'aucune couleur ne
possède entièrement, sont,

10 Division irès-fine. Sans cela il en faudrait beaucoup
pour couvrir une surface donnée. Cependant il y aune
limite, parce qu'une couleur trop divisée devient moins
opaque.

2" Adhérence. Il faut que la couleur adhère h la sur
face et ne s'enlève pas après le séchage en écailles ou en
poussière; on peut donner cette propriété è un grand,
nombre de couleurs qui ne la possèdent pas naturellement
par l'addition de quelques substances.
La silice, le smalt, la plupart des couleurs vitreuses,

ont peu d'adhérence et ne peuvent pas être employées
sans corps lians.-

Les enduits argileux et ceux faits avec des laques alu-
mineuses s'écaillent facilement, ou. du moins .se fendent
en beaucoup d'endroits à cause du retrait de l'arf^ile.

3" Inallérabilîté à l'air, à la lumière, k l'humidité, aux
exhalaisons sulfureuses et autres auxquelles les.couleurs
(i) Pour ]a meme il faut que les oorpîj soient entièrement secs j il

est rriême plus avantageux do le.s cliaiifier. Cette couche de fond n'est
pas nécp.'ssaire sm* les mctanx. • . •

/
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sont exposées. Peu de couleurs possèdent cette propriété
à un degré convenable. Cependant on peut préserver les
couleurs de raclion des corps étrangers par une disso
lution dégomme ou de colle, par un vernis alcoolique ou
huileux.

La plupart des couleurs végétales ou animales se dé
truisent par la lumière, et sont plus propres pour Tinté-
rieur des habitations que pour les revctemens exté
rieurs..

L*air détruit plusieurs couleurs minérales ; les couleurs
dé fer deviennent plus foncées et plus brunes, parce que
le fer s'oxide davantage. Le vert de Brunswîck devient à
Tair et dans quelques années plus foncé; c'est pour cela
que dans le commencement il faut ajouter plus do blanc
que n'en exige la nuance désirée.
Les exhalaisons d'hydrogène sulfuré noircissent le

blanc de plomb et la plupart des couleurs blanches mé
talliques. La manière de reconnaître Tcfiet de ces gaz
sur les couleurs consiste è mettre du papier ou de la
toile imprégnée de cette couleur en contact avec une
dissolution de foie de soufre. Récemment Coulier a trouvé

que le sous-murîale de plomb n'avait pas la propriété
d'être altéré. Les couleurs de plomb ne supportent pas le
mélange avec le vermillon, parce que le plomb, par le
soufre du vermillon, devient d'abord jaune, ensuite brun,
et plus tard noir; cette action n'a pas lieu pour le sous-
murîate do plomb.
Dans les tableaux des anciens Égyptiens oii le blanc

n'est point altéré, il est formé de craie blanche.
Innocuité. On a ordinairement peu d'égards à cette

propriété. Cependant les peintures fraîches s ont souvent
nuisibles , même quand les couleurs sont peu vénéneuses,

Tom, II. 29
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par conséquent les enduits doivent l'élrc beaucoup plus
encore quand les couleurs sont très-vénéneuses , surtout
quand la chaleur favorise leur volatilisation. On de
vrait aussi avoir égard h Taction des couleurs sur les
yeux » et on devrait proscrire les couleurs blanches d'un
trop grand éclat.

3° Des liquides el des corps lia7is. Les liquides ne doivent
point être trop volatils ni trop épais, parce qu'ils ne se
laissent pas diviser assez.

Il faut aussi qu'ils ne changent pas la nature de la
couleur.
Pour les couleurs qui tiennent sans lians étrangers,

comme la chaux, l'eau est le meilleur liquide è employer,
par»e qu'il sècho vite et no change pas la couleur; mais
alors souvent l'eau peut enlever la couleur appliquée.
Les couleurs qui ne tiennent pas bien par clles-ménies,

et qui doivent être exposées îi l'air et à la lumière, ou q"*
doivent préserver de l'humidité, sont employées avec de
l'huile ou avec delà colle, de l'amidon , etc., quoique ces
dernières matières résistent peu à l'humiditée

Sang' et cérum. Le premier est employé pour couleurs
rougeâtres, le dernier pour toutes les autres. Il les rend
plus brillantes, et plus solides que le lait.

Il était autrefois très-employé en Allemagne, il a en
partie les inconvcnicns de l'eau de colle. Le cérum et la
chaux forment un mastic solide sous l'eau.

Blanc d'œiif. Il agit comme le sang. Il donne des cou
leurs très-brillantes qui sèchent vite et qui ne donnent pas
de mauvaise odeur. En Allemagne, il était principalement
employé pour les couleurs de Vermillon ; pour l'usage or
dinaire , cette matière est trop chère.
Gomme, On la dissout avec l'eau et on mêle celle H-

■ t':. -■
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queiiravec la couleur; elle devient Irès-brillanto, inaîs ne
résiste pas h l'iiumidilé.
On peut aussi employer la gomme de cerisier, l'ami

don naturel ou lorrétié. Dans l'Inde on emploie souvent de
la gomme'pour les enduits extérieurs; la sécheresse du
climat rend cet usage sans înconvéniens.

Dans les Indes on broie 4 livres de blanc do plomb, de
cinabre ou d'orpiment, .avec 1 livre de gomme et la quan
tité nécessaire d'eau. La couleur obtenue est brillante et

solide. Le vert-de-gris s'emploie au contraire avec de
l'huile de lin dans laquelle on a dissout de la résine. On
pose la première couche avec de la terre de pipe "et de
l'eau de gomme.

Fromage, Vieilles croules de Jromage. On les trempe
dans l'eau et on les broie avec la couleur. Elles remplacent
le lait, que l'on peut aussi employer on même temps.
Pour des couleurs blanches on peut prendre par

ties de craie , les broyer avec 12 parties de charbon et
12 parties d'eau, et ajouter 20 parties de fromage frais
broyé avec 1 partie do chaux éteinte.

Fécxilc (de pomme de terre, de blé). On l'ajoute
au lait ; le lait bouilli avec de la farine et de l'eau
est très-propre pour les couleurs , et donne beaucoup
de liant; mais il ne faut pas en prendre trop , parce que la
couleur pourrait être attaquée par les insectes.

La pate de lichen d'Islande pourrait être également
employée; son amertume éloignerait les insectes.
Colle. On prend des déchets de peau de parchemin, etc.,

on les fait bouillir dans do l'eau , et on ajoute la décoction
à la couleur; elle devient plus solide, mais elle attire
plus facilement l'humidité, par laquelle la colle éprouve



45a APPLICATION DES ENDUITS.
une décomposition, et la couleur se détache facilement.

L'eau de colle colorée n'est pas si bonne, parce qu'elle
a une odeur désagréable , cependant elle passe vite. On
prend i livre de colle sur 8 livres d'eau, et 8 h 12 livres
do craie. Autrefois on employait fréquemmentia colle. La
chaux préparée avec cette substance devient plus solide
et ne prend pas si facilement la fumée. La couleur doit
Cire rapidement employée, parce que l'eau do colle se
gâte facilement.

Lait (aigre ou doux). On prépare les couleurs avec ces
matières; le lait caillé est préférable, il doit être, par le
broyage, bien mclé avec la couleur.
Les couleurs préparées avec le lait ne sont pas si so

lides 5 l'air que celles, qui sont préparées avec de l'huile,
.mais elles ont les avantages suivans : elles sont meilleur
. marché, plus faciles h préparer, plus faciles à sécher,
elles ne donnent pas d'odeur désagréable. Elles ont les
mêmes avantages sur celles qui sont préparées avec 1»
colle.

Avec le temps elles deviennent moins attaquables par
l'eau. Si on broie en même temps avec la couleur un peu
d'huile, on peut l'employer de suite h l'extérieur.
On a recommandé les mélanges suivans :
1" On mêle 5 parties de lait avec 1 partie de chaux ,

alors on broie avec 1 partie d'huile 5 parties de lait et 12
parties de couleur blanche ou autre.

2o On procède do la même manière , mais on Jbnd
l'huile avec autant de poix, on broie avec adlant de chaux
éteinte, et on l'ajoute comme plus haut. Cette couleur
est solide â l'extérieur.

•3" On mêle 10 parties de lait caillé avec 2 parties de
chaux fraîchement éteinte; on y délaie i5 parties de
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couleur el 5 parties de pommes de terre cuites en bouillie.
Cette couleur peut être conservée liquide plusieurs se
maines sans se gâter.
Quand l'enduit est fait avec du lait sur des tables ou

autres meubles , on peut le couvrir â la fm avec un savon
de cire , ou un mélange de cire cl d'essence de térében
thine. La couleur n'est plus attaquable parTeau , et prend
plus d'éclat.
La peinture au lait a principalement été recommandée

par Cadel-dc-Vaux: cependant avant on employait déjà
le lait en Allemagne, en le mêlant aux couleurs terreuses,
et dans les Indes il est employé depuis long-temps.
On y fait un enduit blanc do 9 parties do chaux éteinte,
et une partie de sable broyé très-fin, que l'on prépare
avec du lait caillé, du sucre brut, du blanc d'œiif et du
beurre. (Lcgoux dcFlaix, ) C'est avec cet enduit que le
palais impérial do Sirînagar est recouvert; il est donc
solide.

Huile. Les huiles siccatives sont les seules qui puissent
être employées, parce qu'étant exposées à l'air en couches
minces, elles se transforment en une espèce de résine
sèche non cassante. Les principales huiles siccatives sont
rhuilc de Un, l'huile de noix et l'huile de pavot. L'huile
de chancre est aussi siccative; mais comme elle est vcr-
dâlre, qu'elle devient jaune à l'air, on l'emploie rarement.
L'huile de riciu peut être également employée, mais en
Europe elle est trop chère.
Comme toutes les huiles contiennent encore des parties

aqueuses,,gluantes, qufelles ne perdent que par la cha
leur, il est bon de les faire bouillir avant de les employer.
On obtient alors dès enduits beaucoup plus solides. Il est
encore mieux de les faire chaulTer jusqu'à ce qu'elles

V



454 APPLICATION DES ENDUITS,

commencent à se charbonner; innis alors elles ne peuvent
plus élre employées que pour les couleurs foncées.
Pour employer les couleurs h l'huile, on commence

par les broyer à l'eau; on les fait sécher, et on les broie
seulement alors avec les huiles ; ce n'est qu'autant que les
couleurs sont déjà très-fines , qu'on peut les broyer im
médiatement avec les huiles. Les couleurs qui deviennent
dures par la dessiccation doivent être broyées à sec, et
ensuite avec l'huile. Maintenant on trouve dans le com
merce beaucoup de couleurs broyées à l'huile. Le broyage
se fait avec des moulins. Oh épargne par cela le travail
pénible et souvent dangereux des broyeurs , et on obtient
des couleurs irès-fmement broyées à très-bon marché.
Les couleurs broyées à l'huile se conservent bien dans des
■vases Icrmés, ou en les recouvrant avec de l'eau. Le der
nier moyen nuit au bleu de Prusse et aux laques. L'a n<^lais
Ilarrès a récemment employédes seringues en étain, ren-
fermantla couleur, et dont on l'cnlevaifpar la pression du
piston. Commeil n'enlraitpas d'air, la couleur n'éprouvait
aucune altération.

phuilo de lin sèche plus facilement que i'huiic de
noix et i'huiic de pavot, mais elle n'est pas aussi propre
pour les couleurs claires, parce qu'elle a une teinte
jaune qui se fonce davantage h l'air. Sa densité est de
0,932. Le pied cube pèse 61 livres i3 onces; le quart de
Berrin*2 livres lo onces.

^Par le bouillage, elle devient d'un vert brunâtre,
d'une odeur un pcu'plus forte, et prend une densité de
0,964. Le pied cube pèse alors 60 livres j8 onces; le
quart de Berlin 9 livres j5 onces; 100 parties d'huile
fraîche donnent 92 parties bouillies.

Par une plus longue ébuilition, elle devient opaque.
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brunâtre, donnant dans le vert olive. Elle donne alors
des enduits élastiques. Sa densité est de 0,985. Le pied
cube pèse 64livres i5 onces; le quart 2 livres 7 onces;
100 parties d'huile fraîche donnent 84 parties d'huile
brûlée.

Une addition d'huile de térébenlhinc ralentit le jaunis-
sage do l'huile de lin. On en ajoute surtout pour les cou-,
leurs blanches; une addition do sulfate do zinc et de
lilharge fait sécher plus vile.

Suivant quelques-uns, l'iiuilo de noix sèche plus len
tement , suivant d'outrés plus rapidement que l'huile de
lin, mais elle est un peu plus foncée.

L'huile de pavot sèche plus lentement (1) que l'huile
de lin et l'huile de noix.

Huile mêlée avec des résines, Scheldrak dissolvait de la

résine, delà saudaraque, du mastic dans les huiles; les
couleurs acquéraient plus d'éclat, mais séchaient, plus
lentement. En dissolvant dç l'ambre dans les huiles sic-^
catives, les couleurs étaient plus solides, et se conser
vaient beaucoup mieux. L'alcool, l'huile de térébenlhinc,
l'ammoniaque et la potasse ne les endommageaient pas.
Le copal réussissait aussi bien, et les couleurs avaient
encore plus d'éclat. La cire est aussi quelquefois em
ployée. Pour les couleurs d'application â l'huile, les ré
sines dont nous venons de parler no peuvent pas être
employées h cause de leur prix. Cependant, dans quel
ques cas, la poix ou la résine ordinaire pourraient être
employées utilement.

(î") Lconarilo de Vinci donne la jn'cscription suivante poui" t'' prépa
ration deVlniiledc noU destine'c ù lapcintiu c. On trempe les amandes
dans rcau jus(ju'à ce que Ton puisse enlever la pcaii, on les met alors
dans l'eau pure, que l'on rcnoiivello tant qu^cUc devient troiiWc
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Si on peint avec des huiles auxquelles on a ajouté des
résines, il faut que la toile soit enduite avec une couleur
faite avec de l'huile siccative et de l'ambre ou du copal,
pour qu'elle n'absorbe pas trop. Léonard de Vinci parle
d'huile de noix et d'ambre, et il paraît qu'il s'était servi
de la combinaison de ces deux corps.

yemis d'huile {i). Donne des enduits plus siccatifs et
plus constans à l'air, h la lumière et b l'humidité. Mais h
cause de la couleur foncée de l'huile bouillie, ils ne
peuvent pas être employés pour les couleurs claires, et
l'odeur forte est désagréable pour les intérieurs.

Limaçon. La matière mucilagincuse de ces animaux
peut être employée comme matière liante pour les cou
leurs d'application; on les fait bouillir dans de l'eau, et
on emploie le liquide avec du lait ou de l'eau de colle *

Huile d4 baleine. Cette huile est quelquefois cmplovée
dans les villes maritimes. Ailleurs son prix n'en permet
pas l'emploi. parce qu'elle n'a aucun avantage sur les
autres huiles; elle ne peut être employée que pour des
enduits extérieurs, à cause de son odeur.
Thomas Vandermann indiquâmes enduits suivans avec

delhude do baleine qui. dans les villes maritimes, à
cause du bon marché et la solidité, surpassaient les
autres : ^

Verl foncé. 6 stuibcbeu (mesure de 4 pots) d'eau de"

'"'.''ma 1 ainl se sdparc une liuilc que l'on enU-ve m...,« • i j • i.»
do coton. Cette huile est trés-cleire. ™

"-parties d'huile de lin Svee

Xi 1 1 r t ^,7°"' ""i faire bouillir ,00partieshuile de l.n ut, et part.e, d hu.le de H„ beOldc avec 8 paille, de
Iithaigc , OU 100 parties d'huilo de lin iivr./^ r *• j inii^ ..i8 partie, de oolonhaoe. ® P"""» '''= '"'""S"-
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chiux fraîche, 112 livres de boue de rue, tamisée fine,
J12 livres de craie blanche, 00 livres de charbon do
sanle, 20 livres de tournesol, 0 stuibchen de résidu
d'huile de baleine, 24 livres d'ocre jaune pulvérisé.
Enduit ̂ hiiile de haleine. Une tonne d'huile de baleine,

ou 262 stuibchen (mesure qui contient 8 livres d'eau),
32 stuibchen de vinaigre, 12 livres de lithnrge, 12 livres
de sulfate de zinc, 12 stuibchen d'huile de lin et 2 stuib

chen d'huile de térébenthinc-^

Goudron. Le goudron est surtout propre pour préserver
les corps de l'influence de l'air et de l'humidité. Pour les
couleurs claires , h cause de sa couleur foncée, et à l'inté
rieur, à cause de son odeur, on ne peut pas l'employer ;
cependant il peut servir comme fond.
On distingue les goudrons do bois et ceux de charbon

de terre.

Le goudron de bois est jaune-brun; il devient très-
liquide parla chaleur. Il sèche lentement. II ne faut l'ap
pliquer qu'en couches minces, il coule h la chaleur
du soleil. Sa densité est d'environ i,074' L® pied cube
pèse 70 livres 12 onces. Le quart 2 livres lo onces.
Le goudron de bois bouilli se rapproche du goudron

dans lequel on a.dissous de la poix ; il donne des enduits
plus fixes, parce qu'une partie des matières volatiles est
enlevée, cependant il est visqueux, difficile à appliquer,
et coule par la chaleur. Sa densité approximative est de
1,86. Un pied cube pèse 72 livres 8 onces; un quart 2 liv.
12 onc(Ss. 100 parties de goudron brut donnent 80 de
goudron bouilli.
On obtient avec ce goudron une espèce de vernis, en

ajoutant è 100 parties de goudron brut aS parties de poix

.»4r. ■
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noire ou 4 parties d'huile de lin bouillie qui a dissous,
1 partie do lilharge.
Le goudron do houille, h cause de son prix, doit être

préféré dans certaines localités au goudron de bois. Il
donne aussi des enduits plus solides.
Le goudron de houille brut est brun foncé, plus liquide

que Thuile de lin, d'une odeur forte, pénétrante, empy-
reumatiquG. Il sécho plus facilement que le goudron de
bois, et se laisse appliquer en couches plus minces et
plus uniformes que Je goudron do bois; il coule aussi
moins fecilemcnt par la chaleur.
Sa densité est ordinairement i.o44; le pied cube pèse

68 livres i8 onces; le quart 3 livres 9 onces.
Le goudron bouilli de charbon de terre est plus foncé,

plus épais et donne des enduits plus solides; mais comme
il est épais, on l'emploie moins volontiers avec d'autres
couleurs que celui qui est brut. Sa densité est 1,008;
100 parties de goudron brut donnent 58 parties de gou
dron bouilli.

Si en ajoute de la poix au goudron brut, il devient
semblable à celui qui est bouilli.
On obtient avec le goudron une espèce de vernis en

mêlant 100 parties do goudron brut de houille avec
18 parties d'huile de lin br^lé, ou avec 13 parties d'huile
de Iin dans laquelle on a dissous 2 parties de iitharge.
John Oxfort prit, il ya quelques années, une patente en

Angleterre pour une amélioration du goudron do houille,
destiné aux enduits. Il cherchait principalement h rendre
fixe î huile essentielle qui se dégage dans l'emploi ordi
naire; il parvient h cet objet par le chlore, qui rend la ma,
tière grasse comme de 1 huile de Un , mais le goudron puc
conserve mioiiît le bois et les voiles. Le goudron est mis
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dans plusieurs vases qui conticnuent chacun do 260 à
5oo gallons , et auxquels on a adapté des alambics h distil
ler. On conduit le chlore dans les cuves jusqu'à ce que
le goudron soit saturé. La saturation se reconnaît à la
couleur, qui passe du noir sale foncé au rouge pâle. L'huile
devient gélatineuse , du moins par un temps très-chaud,
quand on en remplit un verre et qu'on le place dans l'eau
froide. L'odeur désagréable diminue avec le temps, mais
ne peut pas disparaître complètement; l'huile volatile est
devenue fixe, et n'a pas perdu sa propriété pénétrante.
Sur 100 parties d'huile on prend alors 5o parties de blanc
de plomb ou de minium, suivant la nature de la couleur
qu'on veut obtenir, 26 de craie et 26 do charbon de gou
dron de houille purifié; on mêle le tout avec l'huile, et
on broie après 24 heures (pour laisser passer l'efferves-
ccnce) aussi épais que possible. On ajoute ensuite del'huile
de goudron en sus pour la liquéfier. Quand on fait un
ou plusieurs enduits sur des bois h bâtir, on met la pre
mière couche très-minco pour que le bois aspire autant
d'huile que possible ; le suivant, plus épais, empêche la-
vaporisation do l'huile qui a pénétré dans le bois. L'huile
a une si grande affinité pour le charbon de goudron-, qu'il
faut prendre parties égales. Si on applique le mélange sur •
des bois déjà enduits depuis long-temps, l'huile pénètre
dans le bois tandis que la couleur reste à la surface. Les
vieux enduits peuvent facilement être grattés , mais quand
on laisse sécher le nouveau , il se forme une couverture''
impénétrable sans odeur. Le bois de charpente couvert de
cet enduit supporte les plus grandes épreuves sans être
altéré, seulement il devient plus dur, mais il ne faut p.as .
que l'enduit soit appliqué sur du.bois vert, quoique une
complète dessicca.tionne soit pas nécessaire. Cette couver-

V-» •

_• ï V .*
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ture peut aussi empêcher la pourriture sèche des bois de
marine , qui a toujours lieu quand deux morceaux de bois
sont réunis sans un corps intermédiaire. Le fer et les
autres métaux sont préservés de la rouille par cet enduit.
Sur la toile à voile la première couche doit être épaisse
afin de remplir les mailles.
Pour couvrir à chaud loo pieds carrés, il faut (pour

donner le fond) les quantités qui se trouvent dans le ta
bleau suivant.

(Les premiers nombres qui terminent chaque article
d.e la colonne relative aux vernis d'huile expriment des
livres; les premiers dans les colonnes relatives aux gou
drons représentent des quarts; les nombres renfermés
dans des parenthèses désignent les frais de main-d'œuvre
en groschen de Prusse. Un groschen vaut à peu près
16 centimes. ) •

V£BN'lSD'n(JIL£I)ELIX. GODOnON DE BOIS.

Bois raliotd ... 1 i/a
(« I î,A)

•< Seconde coucho. .
Bois non raliotc. 2 zfd
(>8 U2)
«Seconde couche. .

Gris uni 3 i/3
(21 1/4)
u Seconde couche. .

Terre cuilc unie. 3 3/4
(23)
« Secundo couche. .

Foule do fer . . . i 1/2
(lo)
Fcr-hiauc. . , , . l .3/4
(9 «/2)
« Seconde coucho . .

GOODRON DE UGUILLE.

Brut. Bouilli. Brut. iiouiin.

1 1/12 (7 16).
1/8 (63/4).

2 i/2(i3 J/2).
2  (il 1/i).

I  (61/2).
u

11/8(8 1(4).

2 1/6(10).
' */4 (9)-

3 1/2(16).
3  (14 1/2).

11/2(7
Q

2. (Il)
r  (S.,.

«

((

«

'3^4(7 3/4^
((

2  (ti).
1/8 (7 1/3),

«

((

«

«

2  (81/4)- 2 1/6(11 II?.).
i  (8),

\  '« I  (7 2/3).

«

« m

1/2 ■(«■/2).
1/2 (6 ija).

Pour la seconde couche il faut employer les quonliié^
indiquées dans le tableau suivant : (le premier nombi.^»

On DE ASUM
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îndîque toujours des livres, les nombres entre paren
thèses les frais en groschen, la lettre G indique que le
goudron et bouilli.)

Couleur à l'Iiuile de lin,
d'une ])nrtic de.TcmU,

'  d'Iiuilu de liu et d'une
partie de caput-mor-
tuuui (1].

Rois raboté 1 i/a (to).
Bois non raboté.... 3 (i4).
Grés uni.. 3 i/a(i5 17a).
Teri'c cuite....... 4 *7^ ('8).
Fonte <le fer.,.... «
Fcr-blanc «

Couleur de goudron,
d'une de goudron
Ltul et i|.^ de ea-
pui'inorluunii

a (G .3/4),
4  (8).

Couleur de goti-
droit de bouille,
d'une partie de
goudron brut et
1 de risidu.

G I 3/4(7).
3 i/a (8 1/5).
4(8 3/4).
5 (9 i/a). '
>  (7)-
i" i/a (6).

Une troisième couche exige autant de couleur que la
seconde, et coûte autant.

La proportion plus haut des quantités et des frais
reste la même pour les faces verticales et celles qui
sont inclinées jusqu'à 60®. Pour de plus fortes inclinai-
sous et pour les surfaces horizontales, il faut 1/12 à 1/6
de main d'œuvrc de plus.

4® Enduits sur bois*

1® On prend 5 parties de chaux éteinte, 2 parties de
cendres de bois, une partie de sable fin et la quantité
d'huile de lin nécessaire, i à 2 couches.

Cet enduit durcit encore davantage par la chaleur so
laire. II peut aussi servir sous l'eau, mais alors il est

(1) Pour le blanc de plomb on prend a parties de vernis d'huile de
lia sur ï partie de blanc de plomb. La cpiantitc de couleur exigée
•pour les enduits mentionne's plus haut doit être augmentée dans le
rapport do 2 à 3 , et les frais de 4 gro.schcn 3/4 P«ar livre de couleurs ,
et il faut compter 6 groschen par pieds carrés pour le sal.aire des ou-
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avantageux d'y ajouter de la poix et de l'iimle de léré-
Lenlhine.

2" On fait fondre 4 parties de térébenthine, i partie de
poix, 4 parties d'huile de baleine, et on prépare la cou
leur avec le mélange.
Ou : on fait bouillir i partie de poix avec 2 parties de

litharge, 8 parties d'huile de lin ; cet enduit est très-
propre sur la terre cuite , etc.

5® Pour des toits de bardeaux de fer et d'autres mé
taux. Huile de lin ou goudron avec de la poudre de char
bon, posé h chaud; cet enduit est employé en Suède; il
dure des siècles.

4° Sur bois et pierres. On fond 4 parties de poix , i par
tie de soufre avec 5o parties d'huile de baleine, et on y
mêle la quantité convenable de couleur. Cette matière
doit être appliquée à chaud.
5" lo parties d'huile de lin bouillies avec une partie de

poix, 4 parties de chaux éteinte : on mêle cette matière
avec la quantité nécessaire de couleur,
6' Couleur suédoise. On jette dans l'eau bouillante 2 par

ties d'huile de vitriol et 3 parties de résine pulvérisée, on
remue , et quand tout est dissout on ajoute 8 parties de
farine de seigle, Sa parties de rouge brun, et h la fin
4 parties d'huile de lia et 3 parties de sel marin; on
ne prend que la quantité d'eau nécessaire pour foVmer
une pâte épaisse; on applique è chaud.

7® Pour les toits. On combine par la chaleur 5 parties
de craie avec une partic'dc goudron, jusqu'à ce que le
mélange appliqué sur le bois forme un enduit dur; on
y ajoute 4 parties de sable, et on applique lo mélange à
chaud : 3 couches pour obtenir une couverture d'un
pouce d'épaisseur.
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Le sable peut elre formé de 2 parties de sable passé à
un tamis renfermant 16 mailles par pouce, et de 3 parties
passée h travers un tamis contenant G mailles par pouce.

9® Pour dois. On l'enduit d'abord avec du goudron
bouillant; on fait ensuite un nouvel enduit sur lequel on
sème du sable fin. Il se forme une croûte très-solide. Si
on forme ensuite une nouvelle coucbe de goudron et de
sable, l'enduit devient extrêmement solide.

PIN DD TOMB SECOND.
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